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MgHOiBI SUR LA FAHILLB DBS REBMELLIENS {HEKMELLEA Noi). 

Gr&ce aux nombreux travaux anatomiques accomplis depuis 
une cinquantaine d'années , le règne animal est aujourd'hui assez 
bien connu dans son ensemble, et nous possédons sur l'organi- 
sation générale des êtres qui le composent des notions assez pré- 
cises, pour pouvoir nous rendre compte des rapports généraux 
qui les unissent les uns aux autres ; toutefois , il reste encore à 
lever bien des difficultés dans l'appréciation de la nature de ces 
rapports. Si tous les types animaux «étaient nettement limités dans 
leurs maniri?stations diverses , le travail du naturaliste philosophe 
serait de beaucoup simplifié ; mais on sait qu'il n'en est pas ainsi. 
A chaque lype principal se rattachent un certain nombre de types 
dérivés, dans lesquels nous trouvons des modifications portées 
quelquefois jusqu'au point de masquer la filiation ; de plus, les 
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types divers s'enchevêtrent en quelque sorte les uns aux autres 
à l'aide des groupes de Iransition et des groupes correspondants. 
L'étude approfondie des divers groupes abei-rants a donc de nos 
jours une importance qu'on ne pouvait soupçonner autrefois. A 
ce titre, les détails suivants, sur l'histoire et l'organisation des 
Hermelles, intéresseront, j'espère, les zoologistes. 

PmEHitKE PARTIE. 

insrUUIQDK, l)BSCI)ll>rlnN KT IIISTONIK NATIIUll.Ui. 



si. — Hhttmqup. 

Réaumur me parait être le premier naturaliste qui ail oliscrvé 
de véritables Hermelles. Dans un de ses Mémoires , il a décrit et 
figuré avec son taleni habituel une des deux espèces qui vivent 
dans la Manche (1). Il a signalé plusieurs caractères extérieurs 
importantss entre autres la division du corps en plusieurs parties 
distinctes, les différences principales qui existent entre les pieds 
thoraciques et abdominaux , la nature et le rôle que jouent les 
soies operculaires. Les masses sablonneuses, ou mieux, les gâ- 
teaux formés par raggloméralion des tubes, sont aussi décrits et 
représenlés avec soin, (^es tubes sont assez étroits, presque paral- 
lèles les uns aux autres, et assez rapprochés pour ne laisser entre 
eux que peu d'intervalle où puisse s'amasser du sable. Tous ces 
caractères se retrouvent exactement dans une des deux es[)èce5 
que j'ai observées à l'état vivant. Du reste, Réaumur ne ilésigne 
sa Hermelle que par l'expression générale de Fera tuyau , qu'il 
applique également à une espèce de Serpule. 

RIlis a décrit et figuré sous le nom de Tttbutaria areiiosa an- 
glica une autre espèce de Hermelle, évidemment distincte de celle 
qu'avait vue Réaumur (2). La figure qu'il donne du gâteau , 



(I] Mémoire mir /es diffrrenlei manières dont ptutieurs espècet d'aniiiKiux de 
nier <aU(ichenl amiiblf. nur pierreu, et lex uni iiux autres (Mc'm. de l' Académie 
itnScimeen, p. 130. fig, I-j, 16 ei 17 [1711] ). 
^H. [*) Kswiijwr IhiUoireiUs Cornilinet, p. 101, pi. 36. 
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figui'e dont l'exactitude est complète d'après nos propres obser* 
valions , ne peut laisser de doute à cet égard. Ici , les tubes sont 
distribués d'une manière iirégulière; leur parpours est sinueux , 
et ii existe entre eux de larges espaces, ou s'accumule et se tasse 
une grande quantité de sable, qui régularise ainsi l'ensemble. 
1^ figure donnée par Ellisde l'animal lui-même laisse davantage 
à. désirer. Le faciès général est exact; la forme et la composi- 
tion de l'opercule sont reproduites d'une manière plus précise 
que dans le Mémoire de Réaumur ; mais les pieds abdominaux 
sont on ne peut plus mal représentés, puisque, au lieu de saillir 
fortement , ils semblent ne consister qu'en une très petite touiïe 
de soies ; de plus, la portion rectale du corps , très bien vue par 
Réaumur, semble avoir entièrement échappé au naturaliste an- 
glais; enfin, ce dernierse trompe tout il fait quand il prend l'esto- 
mac ou jabot de la Hermelle pour la matrice ou l'ovaire. 

(juetlard a fort bien reconnu que les deux espèces observées 
par Réaumur et par Ellis difTéi-aient Tune de l'autre (1); aussi 
en fait-il les deux premières espèces de son genre Psamatotus en 
les réunissant à des Térébelles, et entre autres h, la Térébelle co- 
quillère. Au reste, il ne parait avoir vu ni tes unes ni les autres 
de (XA Ànnéltdeâ , et sa figure n'est que la reproduction de celle 
d'£llis. 

Linné avait d'alwrd placé l'animal , décrit par Ellis, dans son 
geiireï'wif/joresousienomdeï'. aretMMa(2). Plus lard, il le Irans- 
porladans son genre Sabelia , oii il se trouvait réuni avec diverses 
autres Annélides, qui n'ont guère de commun entre elles que 
d'iiabiter un tube formé en tout ou en partie de grains de sable : 
il le désigna par le nom spécifique de S. alveolala (51. 

Pallas décrivit et figura sous le nom de Aerets chrysoœphala 
une véritable Hermelle, sur laquelle nous reviendrons plus 
loin là '. 

O. F. Millier , en créant le genre Amphitrite , en y réunissant 

,1) UémoiniÊurdiosrimpartietdKi sciences et arU.l. m. p.6S. pi. 69, fi^. 3 

^i,Syltema^iaiu^», 10' édition, p. 790. 

(.1) Ss*t. liai.. 13' édil., p. 1368. 

( ij .Votvi Acbi Acadcmia PetropolUana, L. Il, p. 235, iig, 20 et 30'. 
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tous les Vers à tuyau factices pourvus de branchies antérieures, 
crut devoir y faire entrer des Annélides , dont l'organisation lui 
était trop peu connue , et son exemple fut suivi par Bruguièrcs; 
mais ni l'un ni l'autre ne paraissent s'être occupés des Hermelles. 

Gmelin adopta en même temps les genres Sabetla de Linné et 
Amphitriteàe Miiller ; il conserva dans le premier l'animal décrit 
par Ëllis, en luf laissant le nom linnéen de .S', atveolala (1^; il 
plaça la Néréide, que Fallas avait fait connaître, dans le genre 
Amphitrite, sous le nom de /4. Chrysocephala Ci), 

Pennant emprunta h. Linné son genre Sabella, dans lequel il 
réunit une vraie Sabelle, i&Nereisbelgica de I'allas(^mpA)7nte 
auricoina MuU , Sabellaire commune Lam.l, et le Ver à tuyau de 
Réaumur qu'il prit pour la S. altieolata (Sj. 

Le genre Amphitrite de Mûller renfermait un grand nombre 
de Vers très différents les uns des autres. Dès 180ù , Cuvier y 
établit un certain nombre de coupes . et donna le nom d'Àmphi- 
trites proprement dites à celle de ces divisions, où il plaçait la 
Sabella alveolata de Linné, c'estrà-dire l'animal décrit par 
Rllis (k). H y joignit une espèce qui ne se distinguerait, dil-il, de 
la précédente, que parce qu'elle vit isolée sur les coquilles 
d'Iiuîlres. Nous verrons plus loin que ce n'est pas là un caractère 
dislinctif. Un reproche plus grave k ffiire k Cuvier, c'est d'avoir 
partagé l'opinion de Pennant , en plaçant dans celte même divi- 
sion la ISereis belgica de Pallas, qui dilfère beaucoup des Her- 

(IJ LiniK-. (imelin. l. 1, part, vi p. 3749. 

(i) Linné. Gmelin. l. 1. pari vi, p. 31 H . 

(3) Briihh Zoology. l. IV. pi, 92, fig. 18i{l777) — La plujarl des suieurs 
rapportent à Pennanl rélablissemcnt de l'espèce désignée pur l'épilbète spëcilique 
de cmMîsaimii . Dans T (édition in-S.la seul<>qiiej'aieà ma disposition, il n'es! ques- 
tion que de VutccohUi : c'est bien l'espèce observé*? par Pennanl, à en juger par 
la ligure qui représente le gàteau'formé par la réunion des tubes, et surloul par 
sa dcscriplion : c'est, en réalité, le Ver à tuynu. 

I\] Dictionnaire dex Scieare» ttatiirella , article .^mphithite . 1. tl. Ce volume 
porte le millésime de (816 : mais on doit se rappeler que les cinq premiers vo- 
lume.') de ce dictionnaire parurent de 1801 à 1806. Cette publication ayant été 
intirrnmpue et reprise plus tard, des supplémeitls leur furent ajoutés, et on im- 
prima de nouveaux titres avec la date de ces supplémi'nls. 
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laelles, même par ses caractères extérieurs. Au reste , Cuvier a 
conservé sa classificalion dans les deux éditions du Règne animât. 
Oken (1) et M. Uumérll (2) adoptèrent sur ce point l'opinion de 
Cuvier. 

A peu près à la même époque, Lamarck et Sfivigny placèrent 
dans deux genres distincts la Sabella alveolata et la Nerets betgica. 
Lamarck prit la première pour type de son genre Sabellaire (3) ; 
Savigny proposa successivement pour ce genre les noms de Amy- 
mone et de Itermelle (4). Nous avons adopté ce dernier comme 
ayant généralement prévalu. 

Bosc, dans son Histoire des Vers, ne fit que peu d'attention 
aux Annélides qui nous occupent. Mais, dans l'article Sabkli.e du 
Nouveau Dictionnaire d'histoire naturelle, il décrivit une nouvelle 
espèce sous le nom de S. negate (5). 

M. de Blaiuville, dans les articles qu'il a donné sur ce sujet, a 
adopté les idées et les noms de Lamarck (ù . 

Aujourd'hui tous les naturalistes paraissent partager la manière 
de voir de l,amarck et de Savigny , et se servent presque indilTé- 
lemment des noms proposés par ces deux savants. Comme eux , 
du reste , ils ont laissé dans une même famille les deux genres , 
i\\aul pour types la Sabella alveolaia et la I\ereis belgica. Cepen- 
dant , il y a dans cette manière d'envisager les rapports qui unis- 
sent les Hermelles aux autres Annélides une erreur, qu'aurait pu 
faire cesser J'élude seule des caractères extérieurs . et qui , pour 
être moins évidente que celle que Cuvier avait laissé subsister, 
est exactement de même nature. 

En elTet, Cuvier, marchant en cela sur les traces de Muller et 
de Pennant, avait laissé dans le même genre Amphitriie la Sa- 
bella alvedata et la Nereis belgica. Ce genre était caractérisé sur- 
tout par des branchies en forme de peigne, placées de chaque côté 

[)) Lfehrbiuh der .\ii tuiyetchichli- : Zoologie. 

fî) Zoologie anuliitique. \i. 196, tableau n" 189 (1806), 

(l) Extrait du Court tur It» untmaur stin* eerlèbrc», p. 'J6 ( I H I î). 

l'I) Sytièate.des Anaélidan. p. 81. 

(5) bici. d'Iliêi. nul. de Déterville, an. Sahllg (1819) 

(H) Dîct. de» Se. nul., art. Shkll*ire et Vb»» (1827-1(928,. 
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sur le c'jmmencement du dos. Ce signalement s'applique 1res bien 
à la A'ereis belijica , mais pas le moins du monde à la .Sabetla al~ 
veolata, dont les branchies , en forme de cirrhes recourbés, sont 
disiribuées par paires tout le long de la partie moyenne du 
corps. 

D'autre part , Lamarck , Savigny et M. de Biainville , en for- 
mant deux genres distincts avec les deux Vers que nous venons 
de nommer, les ont placés dans la même famille. 

I^amarck fait de ses Sabeltaires le second genre de la famille 
des Ampkilritées , caraclérisdes par des branchies non séparées, 
ni recouvertes par un opercule , et disposées à la partie anté- 
rieure du corps ou auprès ; tube membraneux ou corné , plus ou 
moins arénacé (1 i- Dans la caractéristique du genre, il ajoute: 
branchies très petites, composées de plusieurs rangées de lanières , 
dans le voisinage de la bouche, Lamarck , comme nous le verrons 
plus loin , n*avait pas connu les véritables branchies, et avait pris 
pour elles les cirrhes buccaux. 

Savigny élait tombé dans la même erreur. Dans la caracté- 
ristique de sa famille des /impkitrites, on trouve : branchies 
grandes plus ou moins compliquées, mais toujours peu nombreuses, 
deucc, i/uatre, six au plus, insérées, suivant leur nombre, sur un, 
deux ou trois des quatre premiers segments du corps (2). Lors- 
qu'il caractérise les Hermelles, troisième genre de celte famille, 
il ajoute ; branchies au nombre de deux , situées sous le premier 
segment occupant l'intervalle qui sépare la couronne operculaire 
de ses deux cirrhes inférieurs, consistant chacune en une touffe de 
filets sessiles , aplatis , sétacés , alignés fort régulièrement sur plu- 
sieurs rangs transverses. On voit qu'il s'agit encore ici des cirrhes 
buccaux et non pas des vraies branchies, 

M. de Biainville, après avoir adopté, dans son article Sabel- 
laiie, la manière de voir de Savigny , dont il ne fait gui're qu'a- 
bréger la caractéristique , semble avoir pressenti l'erreur de ses 
devanciers dans son article P'ers (3). En elVet. parmi lescarac- 

H) Hi*t i,ul.detAn„n.twunxrt-,i'éàH.,l.\.p 600. 
{i) Sf/nl. rfts Aiinèliile.i. j». 71. 
(:i) Dki .(-•« Se imi., |i i:t:i 
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tères de sa famille des StAulaires, il indique des branchies fort 
distmctes, grandes, parlées sur la tête ou sur'les premiers anneaux. 
On voit qu'ici M. de Blaiiiville regarde les cirrhes buccaux 
comme des branchies; mais il ajoute dans l'c numération des ca- 
ractères du genre : pieds subsimitaires , formés d'un cirrhe supé' 
rieur branchial..., etc. Il semble donc avoir soupçonné la nature 
réelle de ces appendices placés sur le dos, à chaque pied ; mais, 
dans ce cas, il aurait dû retirer le genre 5a&e/^iirede la famille 
des Â'aébiaria, dont le caractère est d'avoir des piWs con/brm^, 
comme dans la famille des Serpulitles. M. de Blainville aurait 
d'autant plus dû agir ainsi , qu'un autre caractère de ses Sabu- 
laires est d'avoir douze segments au moins au thorax , tandis que 
celte partie du corps des llennelles ne compte que cinq aimeaiix. 

On voit que tous les naturalistes précédents ont fait jouer aux 
cirrhes buccaux le rôle de branchies. W. Milne Edwards est le 
premier qui ait reconnu la nature réelle de ces appendices ce- 
phaliqiiesll). 

Après avoir examiné au point de vue historique les Hermelles 
en général , disons un mot des espèces. Ici encore , nous trouve- 
rons une confusion, due évidemment à ce que la plupart des au- 
Ifturs ne paraissent pas avoir observé directement ces animaux , 
au moins à létal vivant. 

Nous avons vu que Réaumur et EIHs avaient décrit deux es- 
pèces différentes. I^s détails transmis par ces deux naturalistes, 
com[)téteme<it d'accord avec ce que nous avons observé nous- 
mème, ne doivent, ce nous semble, laisser aucun doute sur ce point, 
(tuellard avait conservé celte distinction. Uriné, qui parait ne 
pas avoir connu le travail de Réaumur , ne parle que do l'espèce 
d'Elus, et lui donne le nom de Sabella alveolata. A partir de celte 
(époque, tous les auteurs semblent avoir confondu avec celte 
espèce le Fer à tuyau étudié par Réaumur. 

Cuvier ne mentionne que les observations d'Ellis , et les nomîT 
proposes par IJnné et Gmelin. Il fait une seconde e-^pèce des in- 



(I) lUgiu amiu'il mmtrf. PI. r, (]>;, :l. el Aiin. -les Sf ii.il , t X , p ; 
|>l. Il, lig :i (1838). 
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dividus, qui vivent dans des tubes isolés adhérents aux coquilles 
d'hiiîtres, et donne à cette espèce le nom â'^mpkîtrite ostrearia. 

Lamarck regarde comme synonyme de saSabellarta alveolaia, 
le Ker à tuyau de Réaumur et la Sabularia arenosa anglica d' Ellis. 
Il ajoute à ta confusion en faisant une espèce nnuvËlle de la Sa- 
belle observée par Pennant , laquelle n'est autre chose que le f w 
à tuyau , et lui donne le nom de Sabellaria crassissima. 

Savigny donne pour synonymes à la Hermetla alveolata le l 'er 
à tuyau, la Tubularia arenosa anglica et V^mphilrite ostrearia 
de Cuvier. Il ne parle pas des observations de Pennant; mais 
admet, comme seconde espèce, la A'erm c/irt/socepWa de Pallas. 

M, de Blainville regarde comme identiques le f^er de Réaumur 
et la Tubularia d'Ellis. Il admet dans le même genre la A'erets 
de Pallas ; il en rejette la Sabelle negate de Bosc. 

§ II. — Description des espèces, et elasitficnti'm. 

Nous verrons plus loin que les Hermelles doivent être éloignées 
des Annélides ordinaires, et qu'elles font partie du groupe des 
Annelés pleuronères caractérisé par l'existence d'un système ner- 
veux placé de chaque côté du corps. Dans ce groupe même, 
elles doivent former une famille à part qui , dès à présent , ren- 
ferme deux genres distincts, et que nous caractériserons de la 
manière suivante : 

hermelliëns 

Animaux annelés, tubicoles, à pieds séligèros non semblables, 
manquant à la dernière partie du corps. 

Corps composé de quatre régions. 

Tête confondue avec doux gros tentacules latéraux soudés 
postérieurement, et qui présentent en avant une sorte d'opercule, 
formé par des soies disposées en séries concentriques (1), 

(I) Plusieurs auteurs, et entre autres Savigny, regardent lus Annélides Tubi- 
coles comme privées de lête. Je ne puis partager celle manière de voir. Pour moi, 
l'anneau buccal , même choi les Annélides Errantes, appartient à la tète. Sans 
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Bouche garnie de cirrhes préhensiles-nombreux, qui naissent 
sur lebord interne des tentacules 

Branchies distribuées par paires sur les anneaux du thorax et 
de l'abdomen. 

SEBmELLEA 

. Aniotalia annulata, ^uAico/an'a, pedi(nissetigeris,dvamitibus, 
tUtimà cùrporis parte absentibus. 

Corpore quadri-partito. 

Capile cutn dttobus ientaculxs laleralibiis , crassis, postice €Uler 
attero adherentibus , setis seriatim c<mcentricis m modum operculi 
instructis. 

Ore cirrhis numerosis, prehensiUbvs, e tenlaculis inttis nascenli- 
btts armato. 

Branchiis parialim supra thoracis et abdominis annulos ordi- 
tiofû. 

(iEMK HKRUKLLK IIERMSLLA ). 

Tt^uiaria. Ellis. 
Ptamatotu», Guetlard. 
7\iftipora. Linné. 
Sabtlla. Linné, Gmelin. 
Nn-ri» Pallas, 

,4mphilnre. Covier, Diimérit 

Chiysodon. Okeo. 

Sabeltaria. Lamarck. de Blainville, Thompson. ' 

ffermella. Savigny, Edwards. 

Opercule formé par trois rangs de soies concentriques. 
Operctdo selarum irîplici série conslituto. 

entrer ici dans de longe détails sur ce point . je me bornerai à indiquer les deux 
raisiMis soivanles, La chaîne nerveuse ganglionnaire ventrale n'arrive pas jusqu'k 
l'anneau buccal. Cbez les Annélides Tubicotes , il y a un cerveau . loiit comme 
chez les Errantes. Il suit de là qu'on peut donner le nom de tentacuies à certains 
appendices . comme . par exemple . à celui qui , dans les Serpules . supporte l'o- 
percule, et à ceux qui, chez les Sabelles, sont placés derrière les branchies. 
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1. HermellB nlvéulaiie {fhnncllu n/rHi/iil.i]. 

Tnbularîa armom augliea, Ëlliii. loc. cil. 

PuamalotM n' i. GuettanJ. foc. cil. 

Tiibipiyrii urenota. Linné, loc. eil. ■ 

Siibelta alveotala, Linné, 'oc, cil. 

Siibella alveolala. Gmeliii. lac. cit. 

Amphiirite alitoluta. Ciivi^r, loc cit. 

Amphilrite oulrearia. Cuvier, loe. cit. 

Amphitrile alveohtii. Duméhl, loe. cit. 

Cliryiodon. Ofcpn, loe cit. 

tyabeWmre a\véo\é^. Sabelluria alveolaln. Lamarck, Ion. eil. 

IlernH'ile alvéolaire, Hermella alKeoliita. Savigny, )oe. fil. {I). 

Salwllaint alvéolée, Sabellaria alvcolata, de Blaiovilltr, foc. ni. cl Atlas du 

Oicl. ilfs Se. nat. (Cliêtopodes) . (>!. 4, lig I (î). 
lliTinelle alvéolaire, Hermella alvenlala , Milne bduards, loc. ril., pi. r, 

lig. 3. elpl.6, lig. 3. 
S-tbellnria<ilveolatn. \\ . Thom(i80n. Heport onthe Faunti of Irelmii. fSi^. 

H, corpore crassiusculo: operculo Iransversim ovato, tentaculiaxt 
fjuasi perpetidiculari ; branchUs br^vibus, crassis, viridescenti- 
Inis ; tvbis haud parallelis, sparsis, in placenkX aremsâ rario- 
ribns, 

UabiUil in Ocmno. 

{',i;tte ftspi'ce étant une dc^ plus faciles i'i observer, et ayant 
e.",rv'\ de type a l'élablisscmenl du genre , nous allons en donner 
une dcscriplioii détaillée, à laquelle, pour abréger, nous rap- 
porterons la description des autres espèces. 

1" Forme générale. — I.a Hennelle alvéolaire a le corps assez 
lapais, trapu, renflé vprs le nfiilieu. La teinte générale est d'un 



(I) Nous verrons plus loin que Savigny. tout en connaisiiant 6 
cette pspèce el ayant bien l'inlentlon d'en parler, en a néanmoins , selon touM 
apparence, décrit une autre. 

(3] Sous beaucoup de rapports, ce dessin cet ineiacl, ainsi que la plaparl des 
détails qui l'accompagnent. Les masses de lulws figurées dans la même planche 
appartiennent a deux cspècee distinctes. La âgure 1'. copiée dans Ellis, doit être 
rappariée à l'eiipéce actuelle ; mais la Tigure I ' représente une portion de gflteau 
tabaire qui appartient à une des e,>;|)èces suivantes. 
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rouge vineux , iiiii , îi l'époque de la reproduction , passe au violet 
chez les Temelles, et au blanc jaunâtre chei les mâles. La taille 
la plus grande que j'aie observée sur plusieuis cenlaines d'indi- 
vidus a été de 3 centimètres, non compris la qiieue. 

-î' Télé. — Comme dans la plupart des Tubicolt-s , la lêle est 
pres(|ue uniquement formée par l'anneau buccal. Il en résulte que 
la bouche est presque terminale, s'ouvrant à peu près dans la 
direction de l'axe du corps entre les deux tentacules. Celte bouche 
est formée d'une sorte de lèvre marginale, écliancrée en dessous, 
extensible et rétractile , et renforcée latéralement par deux bour- 
relets mamelonnés qui présentent des mouvements obscurs. 

l^s deux tentacules naissent sur les côtés de la bouclie , se con- 
fondent complètement en arrière, et s'élèvent obliquement, de 
manière à dépasser la bouche d'une longueur à peu près égale h 
telle du thorax, l^ur couleur est généralement blanchâtre, avec 
des taches brunes ou noires sur les côtés. Ces tentacules repré- 
sentent à peu près deux demi-cylindres excavés intérieurement. 
Sur la face interne sont placés des arrhes préhensiles très nom- 
breux , d'une couleur violacée , et éctielonnés sur douze rangs. 
Les tentacules sont comme tronqués obliquement à leur extré- 
mité, qui porte les soies opereulaires. Presque immédiatement 
en arrière de la couronne de soie , on trouve une rangée de pe- 
tites digitations , qui m'ont paru pouvoir se renfler et se contrac- 
ter tour à tour. 

I,es soies opereulaires sont disposées sur trois rangs. A chacun 
de ces rangs, elles dilfèrent de position et de forme. I-«s soies 
externes sont dirigées en dehors ; elles sont larges , fortes , cou- 
dées sur leur plat , terminées par six et jusqu'à huit dents irré- 
gulières recourbées dans le plan de la dent, et d'arrière en avant. 
I^ racine de la soie , bien plus étroite que ce qui saille au dehors, 
s'enfonce profondément dans te tentacule. \, es soies médianes sont 
également dirigées en dehors ; leur forme est irrégulièrement 
triangulaire , et la portion extérieure forme avec la racine un 
angle presque droit. Les sot'es internes ressemblent assez aux pré- 
cédentes ; mais elles sont dirigées en dedans, et la portion exté- 
rieure est à la fois plus étroite et plus longue que celle des soies 
médianes ; de plus , elles sont très finement denticulées sur un de 
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leurs bords. Les soies exlenies .-ioitt iinplaiilées sur le bord même 
du tubercule. Les soies moyennes et les soies internes sont dis- 
posées k côté les unes des autres, et en alternant sur une seule 
rangée, en sorte que le partage de la couronne operculaire en 
trois séries est plus apparent que réel. Toutes ces soies sont d'un 
jaune d'or brillant par réllexion. Vm>sau niicrost-ope , elles pa~ 
raisseiiL d'un jaune brunâtre. On y distingue des libres longitudi- 
nales et des stries d'accroissement transversales (1). 

Dans l'espèce qui nous occupe en ce moment, le disque, formé 
par l'ensemble des soies, est presque perpendiculaire à l'axe du 
tentacule ; en sorte que, lorsque l'arimal est placé sur le dos, la 
tèle est supportée par le bord supérieur de l'opercule. Cet oper- 
cule est d'ailleurs de forme légèrement ovalaire. 

■l'ai trouvé chez un individu, dont la longueur était de 35 mil- 
lim^lros non compris la queue, trente-six soies à la rangée ex- 
terne , vingt et une à la rangée médiane , et dix-sept h ta rangée 
interne ; mais ce nombre varie avec l'âge. Dans un petit individu 
de 10 ^ 13 millimètres, je n'ai compté que trente soies à la ran- 
gée externe , dix-neuf à la rangée moyenne . et quinze à la ran- 
, gée-intenie; ces soies étaient aussi plus Unes. 

3° Thorax. — Le thorax des Hermelles ne se compose que de 
cinq anneaux, portant chacun. <> l'exception du premier, une 
paire de pieds et une paire de branchies. Sa couleur est géné- 
ralement rosée sur la ligne médiane; les pieds sont blanchâtres , 
tachetés de noir ou de brun à leurs extrémités. 

Le premier anneau est tout à fait rudimentaire , et ses appen- 
dices se réduisent à une sorte de cirrhe large , triangulaire , qui 
s'avance intérieurement jusque dans le voisinage de la bouche. 

Le second anneau est aus.si très étroit, assez peu marqué, et 
la rame supérieure des pieds est rejetée en haut , comme on te 
voit chez tant d'autres Tubicoles. 

Dans les quatre derniers anneaux thoraciques, chaque pied se 
compose de deux rames. La rame dorsale (2) est formée d'un seul 

(I) Voyez, pour la rornie de ces Eoies, les figures que M. Hilne Edwards a 
données dan H l'Atlas de la grande édition du R^ï nnimnf dp Tuvier (Annélides], 
pt. 6. 

[1] PI, 2, lig. t. r,c. 
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mamelon latéral, d'ousortui) faisceau de huit à neuf soiestrès fortes, 
d'un aspect nacré , droites et élargies à leur extrémité en forme 
dé lancette très aiguë. Cette extrémité présente assez souvent un 
nombre variable de pointes érhelonnées, de manière à ne pas 
nuire à la forme générale de la soie. Quelques soies simples très 
petites se mêlent aux précédentes. Au second anneau , la rame 
dorsale est plus rapprochée du dos que dans le; trois pieds sui- 
vants. 1a rame ventrale (1) est formée aussi par un seul mame- 
lon, dirigé presque verticalement de haut en bas, portant un 
pinceau de soies très minces recourbées , el Tmement denticulëes 
sur leurs bords. 

Les branchies (2) placées sur le dos , et à. une assez grande 
distance du pied, sont courtes, grosses, aplaties d'arrière en 
avant. Sur le vivant, elles paraissent souvent verd&tres, surtout 
vers leur base , à cause d'une matière verte qui entre en grande 
abondance dans la composition de leur tissu. 

à° Abdomen. — Cette partie du corps de la Hermelle se com- 
pose d'un nombre d'anneaux variable , selon la taille , et proba- 
blement r&ge des individus. Chez les plus grands , j'ai compté 
jusqu'à trente-cinq anneaux ; mais un individu de 10 millimètres 
de long seulement n'avait que dix-neuf anneaux abdominaux. 
Chaque anneau est pourvu, comme au thorax , d'une paire de 
pieds et d'une paire de branchies (3}. 

La disposition des couches musculaires dans cette partie du 
corps permet de distinguer nettement à travers les téguments le 
bulbe œsophagien et l'intestin, qu'on reconnaît à sa teinte d'un 
brun foncé, qui va en s'afiaiblissant d'avant en arrière. 

Les pieds se composent ici , comme au thorax , de deux rames. 
La rame dorsale, courte et très large aux quatre ou cinq premiers 
pieds C4), s'allonge et se rétrécit ensuite (5). Aux derniers pieds, 

(1) PI, 3. 6g. 3. d.d- 
(i) PI, i. fig. :t, 6.6. 
(3) PI. t. fig (. Sel 6, 
(») PI. 3. fig- 4, «. 
(5) PI. 2. fig. 5. ce. 

.l'a*riB. ZooL T. IX. {Juillet I8is.)i î 
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sa longueur égale presque la largour même du corps (l). Cette 
ranie porte , au lieu de soies à crochet proprement dites , de petites 
pièces cornées adhérentes h. la peau, cvalaires, et obliquement 
striées en travers. Le nombre de ces pièces aux premiers pieds 
est de plus de cent cinquante. La rame ventrale des quatre à cinq 
premiers pieds (2) est formée d'un seul mamelon, dont les soies 
semblables h celles des rames ventrales thoraciques se dirigent 
obliquement sous le corps même de l'Annélide. On trouve aux 
pieds suivants , indépendamment d'un mamelon semblable, un 
eirrhe triangulaire assez court (3) , qui disparail presque com- 
plètement aux pieds postérieurs {k). 

Les branchies (5) de l'abdomen sont plus allongées que celles 
du tliorax ; cependant , celles du second anneau abdominal attei- 
gnent à peine le second anneau thoracique ; elles présentent 
d'ailleurs la teinte verte dont nous avons parlé plus haut. 

.y Queue. — Nous désignerons sous ce nom , ou sous celui de 
portion anale, la qualrième partie du corps; cette partie com- 
mence par une sorte de renflement pyriforme 1res prononcé, d'un 
diamètre supérieur à celui des derniers anneaux abdominaux , et 
qui se prolonge en arrière en formant une sorte de tube. Cette 
portion anale est à peu près aussi longue que la moitié du reste 
du corps ; elle est lisse extérieurement, sai}s traces d'articula- 
tions ni de pieds. Sa couleur est d'un brun foncé en dessus , sur- 
tout à l'origine. En dessous , elle est d'une teinte blancliftlre , 
qui permet de distinguer nettement le vaisseau ventral. 

6° Tubes. — La Hermelle alvéolaire est souvent solitaire , et 
ce sont ces individus isolés dont Cuvier avait fait une espèce sons 
le nom ù'Jmphitrite ostrcaria. Dans ce cas, le tube adhère aux 
pierres, aux rochei's ou aux coquilles, sur lesquelles l'animal s'est 
fixé. Il rampe à la surface de ces corps, en Jie faisant qu'une 
faible saillie. Le plus ordinairenicnl , ces tubes, presque tou- 

(l)PI. i. iip. ti. <-,r. 

lî) PI. î. fip. *. d.il. 

(3)Pl.a, lig. 5. 

{il PI. ï, lit'. (.. 

(:i)n 2.l\p. t. :iH.i (,./. 
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jours rampants à leur origine, se relèvent ensuite dans le voi- 
sinage les uns des autres , se groupent asseï irrégulièrement , et 
s'entrelacent de manière à laisser entre eux des vides, qui ne 
tardent pas à, se remplir de sable agglutiné. Il résulte decet en- 
semble des plaques souvent furt étendues . mais qui n'ont jamais 
une grande épaisseur. I^s orifices placés à la surface du gâteau 
forment une sorte de godet , dont le bord supérieur avance en 
pointe mousse, de manière à protéger l'animal en dessus. Cette 
disposition a été assez bien indiquée par Ellis ; mais cet auteur a 
donné trop de régularité à. l'ensemble de ces ouvertures dans la 
figure qui repréfente le gâteau sablonneux habité par ces Her- 
melles. 

Les tubes de ces Annélides sont composés uniquement de grains 
de sable. On ne trouve rien dans l'intérieur qui rappelle le fou- 
reau soyeuii ou corné que présente le tube d'autres Tubicoles. La 
matière qui agglutine les parois de ces tubes me parait devoir 
suinter au travers , et contribuer à solidifier le sable qui remplit 
les interstices , car la masse est partout d'une résistance h. peu 
près égale. 

Cette espèce paraît habiter toutes les côtes océaniques de l' Eu- 
rope. Je l'ai observée en grande abondance sur les côtes du pays 
basque , oii on la trouve tantôt isolée , tantôt réunie en famiHe , 
surtout vers le milieu de la zone du rivage qui couvre et découvre 
à chaque marée. 

2. Hermelle de Savîgny ( Hermetla Saeipit/i ). 

Hermelle altéoldiru, Hermetla alveolata, Savigny, li>e. rit. 

//. setis coroTus exterioribus elirUermediis qvadridenlafis (I). 
Habitat in Mediterraned (? . 

La Hermelle que nous venons de décrire n'habite guère , avons- 

(I) Faute d« renseignemeots suffisanu, je n'ai pu rormuler toujours les carac- 
téristûiDes de manière qu'elles fussent comparables. Dans eu cas, j'ai cru 
devoir me borner à signaler dans ce^ plinses latins» lu» caractères les plu:i -ifiil- 
laols. 
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nous dit , que celte portion du rivage qui , k chaque marée , de- 
meurfl environ trois ou quatre heures à sec. Cette considération 
seule nous aurait porté à douter de ce que dît Savigny de sa Her- 
melle alvéolaire qui, selon lui , se trouverait dans l'Océan et dans 
la Méditerranée qui, comme on le sait, n'a pas de marée. De 
plus, parmi ief caractères que ce naturaliste indique, il en est 
qui ne conviennent nullement à l'espèce qui vit sur les côtes de la 
Manche ; aussi croyons-nous que Savigny a. confondu deux es- 
pèces, et que sa description a porté sur des individus méditerra- 
néens, qui doivent être spécifiquement distingués de ceux qu'on 
observe dans la Manche. 

D'après la description de Savigny, sa Hernielle serait d'un 
tiers plus grande que l'animal d'Ellis , et pourtant le nombre des 
anneaux serait moindre ; en effet, Savigny donne à son espèce 
1 5 lignes , environ û centimètres de long , non compris la queue, 
fit ne compte cependant que trente-trois anneaux, en comprenant 
dans ce nombre la tête et le thorax. 

La couronne operculaire serait formée d'un nombre de soies 
plus considérables , et distribuées dans des proportions un peu 
différentes. Savigny compte Irente-six soies au rang externe , 
vingt-huit à trente au rang moyen , et quinze à dix-huit au rang 
interne. 

Les soies du rang externe ne porteraient que quatre dents à 
leur extrémité, ce qui se voit quelquefois, mais très rarement 
dans l'espèce précédente ; de plus, les soies de la rangée moyenne 
seraient également dentées à leur extrémité , ce que je n'ai ja- 
mais observé dans la véritable Hermelle alvéolaire. Celte der- 
nière circonstance à elle seule nous semblerait pouvoir justifier la 
distinction proposée ; car, parmi les caractères propres à recon- 
naître les espèces , ceux qu'on tire de la forme des soies sont peut- 
êtrq les meilleurs de tous. 

,1. Hprmflle â {{raiuls Inlx-s [Hfirmflln crnssimm/j). 

Ver à tuyau. Renumur. Inr. cit. 

pMmstfrto n" 1 , Guetiard, lur Ml. 

Sa1)i>llairp à gran'tfi luhcs, ftiibelliirin rr'i"i*!>mii , Lanmrrk, li«- ril. 
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Hermelle alvéolaire, Hermellit alvtotata. Savigny, loc. cit. 
Stibetlaria cratiitanui, de Blairiville, article SiiHLLt. 
SaMIaria ercutitiima. Thompson, loe. cit. 

H. corpore graciliorc, elongatiore; operculo circulari, letilaculi axi 
maxime indinato ; branchiis longioribus, anguslioribus, rubes- 
centibus; tubis parallelis . m placenta arenosd confettis , erectis. 
Habitat in Oeeano. 

Cette espèce ressemble beaucoup à la Uerinelle alvéolaire , el 
souventelleaété coiifondueavecelle ; cependant, la forme géné- 
rale suilirail pour les dislinguer , lorsqu'on peut employer une 
comparaison immroédiate entre des individus vivants. Celle dont 
nous parlons ici est, toutes choses égales d'ailleurs, plus allongée, 
plus svelte ; ses couleurs sont moins vives , et ses tissus demi- 
transparents paraissent sensiblement plus délicats. La teinte gé- 
nérale est aussi plus pâle, plus uniforme , et on ne trouve guère 
sur la partie antérieure du corps ces taches brunes ou noires qu'on 
observe dans la Uermelle alvéolaire. Enlin , les plus grands indi- 
vidus que j'aie mesurés avaient au plus 2,5 centimètres, et por- 
taient trente anneaux abdominaux. Un individu de 8 millimètres 
de long ne m'a présenté que sept anneaux à cette partie du corps, 
les quatre anneaux thoraciques existant d'ailleurs comme chez 
les plus grands individus. . ■ 

La, tête ou plutôt la niasse des tentacules est plus étroite ; la 
couronne tenlacnlaire est d'un moindre diamètre que dans la 
Hermelle alvéolaire. Cette couronne, quand l'animal en rapproche 
les deux moitiés, est parfaitement circulaire. Elle est d'ailleurs 
placée très obliquement à l'extrémité du tentacule ; en sorte que , 
lorsque l'animal est renversé sur le dos, l'opercule repose à plat 
sur le sol. Les soies dont se compose l'opercule ressemblent à 
celles de la Hermelle alvéolaire , avec cette différence que celles 
de la rangée interne ne sont pas denticulées à leur bord supé- 
rieur. Sur le vivant, lescirrhes buccaux sont plutôt brunâtres que 
violets, surtout à leur base. 

I.«s branchies du thorax , mais surtout tulles de l'abdomen , 
sont très sensiblement plus étroites et plu:^ lun;j;ui;s que dans la 
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Hermello alvéolaire ; celles du second anneau abdominal dépas- 
sent le premier anneau thoracique. Leur couleur esl aussi plus 
ronge , par suite de la diminution de la matière verte . dont nous 
avons parlé plus haut. 

Le renllement pyriforine qui sépare la queue de l'abdomen est 
ici peu marqué, et sa teinte biune esl moins foi>cée , en sorte 
qu'on distingue le vaisseau dorsal de la qneue presque aussi bien 
que le vaisseau veniral. 

Il est possible que cette espèce vive solitaire aussi bien que 
l'alvéolaire; cependant, je ne l'ai jamais rencontrée dans cet 
état , ce qui pourrait tenir & ce qu'elle babite une zone du rivage 
beaucoup plus basse. A (iilétliary, où les deux espèces sont très 
communes, je commençais à trouver celle-ci précisément à la 
hauteur où s'arrêtait l'alvéolaire. 

Les tubes de la crassissima sont généi'alemenl droits, peu 
flexueux , presque parallèles , et pressés les uns contre les autres. 
Il résulte de cette disposition que ie gâteau est beaucoup plus 
épais , et que , lorsqu'on le brise , il présente un aspect grossière- 
ment Hbreux. t.«s ouvertures, formant, comme dans ceux de la 
Hermelle alvéolaire , une sorte de godet , sont bien plus rappro- 
chées les unes des autres , ce qui contribue à donner à l'ensemble 
quelque chose de beaucoup pins régulier. Enfin , ces gâteaux , 
généralement moins bien abrités queceux de l'alvéolaire, ne sont 
par cela même presque pas enduits de celle vase qui forme sur 
les autres comme une sorte de badigeon adhérent. 

^ Hennelle de Risso (Hermella /fisioi). 

H. annuHs corporîs longtoribus ; branchiis brevibus, parvuiis. 
Habitat in mare Mediterraneo. 

Cette espèce esl bien distincte des précédentes par son faciès 
général et ses proportions. La longueur du seul échantillon que 
j'aie observé est de plus de 3,5 centimètres, et cependant le 
nombre des anneaux abdominaux n'est que de vingt-neuf. Le 
corps onlier est allongé, sans renllement appréciable vers le 
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ntilieti , et Ir diamètre des derniers anneaux est bien moins ré- 
duit que dans Vcdveolalael la, crastissima. 

Ka masse lenlaculaire est aussi large au moins que le milieu 
de l'abdomen , longue , et surmontée d'une^ couronne operculaire, 
très obliquement placée à son extrémité. Les soies ressemblent à 
celles de la crastisiima , mais sont un peu moins allongées et 
moins effilées, surtout à la rangée interne. On en compte quarante 
au rang externe , vingt-cinq au rang moyen, et vingt au rang 
interne. 

L'appareil appendiculaire du corps parait être généralement 
moins développé que dans les deux espèces qui noustiervent de 
type. Les pieds abdominaux sont plus larges peut-être, mais 
iDoins allongés , et les brapchies sont proportionnellement beau- 
coup plus petites. 

L'individu qui a servi à cette description fait partie de la col- 
lection du Muséum ; il a été envoyé de Nice par M. Risso. Mal- 
heureusement , ce naturaliste a négligé de recueillir des échan- 
tillons de tubes 

II. l'.KRKK PAI.LASIK {PiLLASIA\ 

-VwMi. Pallas. 
Sabellaire. de Blain ville. 
Hcrmelle, Sivigny. 

Opercule Tormé par deux rangs de suies sculemetft. 
Opercule (fuplici setarum série constitiUo. 

1 . Pallusi^ chrysucéphale ( fitllasia chrysocephala ]. 

N trait ehrytoeephala, Pallas. toc. cit. 

Hermelle chrysocéphale. HermeUa ehiycoMpAcita, Savigny, toe, cit. 

Sabellalre cbrysocépbale. Sabellahaekrgioctphala, de Blainville. loc. cit. 

I*. selis intemis opèrent longis , setosts. 
Habitat in mare Indico. 

Fallas décrit cette espèce comme étant longue de k pouces, et 
ayant un corps mou , rendu comme écailieux des doux côtés par 
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des crêtes charnues transversales. On voit qu'il s'agit ici des pieds, 
qui sont probablement larges et longs comme dans la Hermelle 
alvéolaire. 

La couronne operculaire est formée de deux rangées de soies. 
Celles de la soie externe sont larges , aiguës , divergentes; celles 
de la rangée interne sont plus longues et soyeuses. 

Les second, troisième el quatrième pieds portent un faisceau 
de soies dorées et parallèles. L'n faisceau dé soies très fines se 
trouve du côté ventral. 

Les pieds ont un cirrtie ventral et un dorsal ; ce dernier est 
très grand et très épais. On voit que l'allâs veut parler ici des 
branchies , dont il a méconnu la nature. 

La longueur de la queue est égale au quârl de l'animal eniier. 

L'individu décrit et figuré par Pallas venait de la mer des 
Indes. 

■2. FnlUsiË (le Gnimanl {fnlUma (juhnardi). 

P. setis internis opereuli crassis, qttast bifurcatis, denticulatis. 
Habitat tn mare Capensi. 

Cette espèce est remarquable par l'éclat et la largeur de la 
couronne operculaire , dont le diamètre est sensiblement plus 
grand que celui du corps. Les soies qui entrent dans la composi- 
tion du rang externe sont au nombre de vingt six de chaque côté ; 
elles sont larges, fortes, aiguës, dentelées sur leur bord. La 
rangée interne est formée de vingt-quatre soies également épaisses 
et solides. Ces soies sont composées d'une racine robuste et aiguë, 
sur laquelle la partie extérieure de la soie est implantée oblique- 
ment , et de manière à. dépasser des deux côtés , en sorte que la 
dent paraît bifurquée. La bifurcation interne est aiguë , effilée en» 
pointe, et beaucoup plus longue que l'externe, qui est épaisse 
et arrondie. Toutes deux sont dentelées au bord supérieur. 

Les soies de la rame dorsale des pieds thoraciques sont dorées, 
très fortes , et élargies en forme de lancette à leur extrémité. Les 
soies de la rame inférieure sont très longues cl denticulées sur 
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leurs bords, comme nous l'avons vu dans les HcrmeUes. Les 
pieds abdominaux ne m'ont rien présenté de parliculier. 

L'échantillon que possède le Muséum est incomplet ; cependant, 
il a environ Sceulimètresde long, et j'y ai complé trente huit an- 
neaux abdominaux. 

Celte espèce a été rapportée du Cap par MVL Quoy et Gay- 
iiiard. 

;i. Pallnsie négate {Pailasia negnlu). 
Sabelle négate. flosc, (or. cil. 

Ia description que Bosc nous a donnée de cette espère laisse 
beaucoup à désirer. On reconnaît seulement que c'est bien d'un 
llermellien que cet auteur a voulu parler. Sa couronne opcrcu- 
taire est formée extérieurement et de chaque côté par dtx-huitciU 
1res courts soies) ; ceux du rarg interne sont plus longs et moins 
nombreux. La bouche est entourée de douze longs tentacules divisés 
chacun en trois parties. Si ce détail est exact, on trouverait là un 
caractère très différent de ce que nous avons vu jusqu'il présent. 
Il semblerait aussi que le thorax compterait au moins six anneaux, 
et non pas cinq , comme nous l'avons vu dans toutes les autres 
espèces; car Bosc signale les six premiers tubercules latéraux 
comme différant des autres. La queue de cet animal est plate et 
faiblement articulée. On voit que cette Annélide demande à. être 
examinée de nouveau , avant qu'on puisse lui assigner une place 
définitive; toutefois, nous la laisserons provisoirement dans notre 
genre Pallasie, à cause de son opercule à deux rangs de soies. 

Bosc a trouvé la Pallasie négate dans la baie de Charlestown , 
oii elle vit solitaire sur les pierres et les coquilles abandonnées. 
Son tube est demi-cylindrique , et composé d'un fourreau sécrété 
par l'animal , auquel adhère un tube très fin. 

ESP&CES DOUTBUSBS. 

La collection du Muséum renferme quelques échantillons de 
tubes, qui ont été attribués à diverses espèces de Hermelles. Je 
vais les indiquer rapidement : 
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l' Fragments de lubes isolés rapportés de la Nouvelle-Hol- 
lande par Pérou et Lesueur. Ces fragments, qui n'ont rien de 
caractéristique , pourraient également avoir appartenu à une 
Térébelle. 

2* Tubes recueillis par les mêmes voyageurs dans l'Ile aux 
Kanguroos. Ces tubes entrelacés nous paraissent avoir appartenu 
à un Hermellien : ils sont revêtus intérieurement d'un Tourreau 
tlexible , et formés de sable très fin agglutiné. 

3" M. Gaudichaud a rapporté de la baie des Chiens-Marins 
des lubes isolés à parois fort épaisses , qui pourraient bien appar- 
tenir au groupe dont nous parlons. 

W Parmi les échantillons qui lie portent pas d'indication de 
localité, il en est un assez remarquable composé d'un certain 
nombre de lubes adhérents, à parois très épaisses, formées inté- 
rieurement de sable fin, et extérieurement de grains de sable 
plats et de fragments de coquilles, de manière à paraître comme 
striées transversalement. 

D'après ce qui précède , il est permis de penser que la famille 
des Hermelliens. encore si peu nombreuse, le deviendra bien 
davantage h mesure qu'on recherchera et qu'on étudiera mieux 
ces animaux. Qu'on me permette à ce sujet nne réllexion générale. 
Jusqu'à présent, les voyageurs ont extrêmement négligé le groupe 
des Annélides. Ces animaux , si nombreux dans la mer et sur tes 
rivages , ne se trouvent qu'en très petit nombre dans nos collec- 
tions, et ne figurent en aucune manière dans plusieurs des 
plus importantes publications relatives à la zoologie des con- 
trées lointaines ; c'est là un fait regrettable , et en enga- 
geant les naturalistes , placés dans des circonstances favorables , 
à combler cette lacune , nous pouvons leur promettre à coup siir 
des découvertes nombreuses et d'un grand intérêt scientilique. 

S III. — Histoire naturelle. 

L'histoire naturelle des Hermelliens olfre peu de traits sail- 
lants. Retirés dans leurs tubes k la manière des Tubicoles ordi- 
naires , ces animaux ne jouissent même pas de la locomotion au 
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même degré que les Térébellos. Lorsqu'on les abandonne à eux- 
mêmes sur le fond d'un vase , c'est à peine s'ils se déplacent par 
les contractions générales du corp^ Leurs pieds ni leurs cirrhes 
buccaux ne leur sont ici d'aucune utilité , tandis que l'on sait avec 
quelle facilité les Térébelles s'élèvent sur les parois les mieux 
polies en s'aidant de leurs longs cirrhes préhensiles. 

Ces mêmes cirrhes permeWenl aux Térébelles de reconstruire 
a^^ez rapidement le tube de sable et de fragments de coquilles 
qui leur sert de demeure. Il n'en est pas de même pour les Her- 
nielles : j'ai bien des fois laissé un certain nombre de ces animaux 
en liberté sur une couche de sable ,- et jamais je n'ai vu un com- 
mencement de conslruclion ; bien plus , jamais je ne les ai vus 
saisir avec leurs cirrhes le moindre corps solide. Cette observa- 
tion maintes fois répétée m'a fait penser que la construction des 
tubes pourrait bien se faire par la simple fixation des grains de 
sable arrêtés et agglutinés par unehumeur visqueuse ; les mou- 
vements du corps, le fi'ottement des cirrhes et de la couronne 
operculaire , suiriraieiit pour expliquer la régularisation de l'o- 
rifice. 

Nous avons vu plus haut que la Hermelle alvéolaire se trouve 
souvent solitaire , du moins , & Guéthary. Dans ce cas , le tube 
est appliqué presque toujours à la surface inférieure de quelque 
pierre , et il y rampe à la manière d'un tube de Serpule. 

Les grandes familles formées par la réunion d'individus appar- 
tenant à cette espèce vivent, avons-nous dit, dans la Kone 
moyenne du rivage , alternativement découverte et couverte par 
le flot. Je n'ai rencontré les larges gâteaux en plaque, qui résul- 
tent de cette agrégation , que dans des fentes de rocher, s'ou- 
vrant d'ordinaire du côté du rivage, ou au moins protégées contre 
le choc immédiat des lames par d'autres masses de roches II n'en 
est pas de même de la/7, crtusissima ; celle-ci, qui habite une zone 
plus basse , et qui , par conséquent , est plus longtemps privée du 
contact immédiat de l'air, dispose ses gâteaux tout à fait à décou- 
vert, et souvent sur des pointesde rocher , où leur forme arron- 
die et la disposition régulière des orifices leur donne une ressem- 
blame éloignée avec certains guêpiers. 
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Le contact immédiat de l'air semble être âinon une condition 
nécessaire à la vie des Hermelles que j'ai observées, du moins 
une circonstance très favorable à leur développement et à leur 
entretien, (-es individus que je conservais dans mes vases péris- 
saient bienlût ou languissaient , quelque soin que j'eusse de re- 
nouveler l'eau , si je laissais les fragments de gâteaux constam- 
ment couverts de liquide. Au contraire , en laissant ces gâteaux &. 
sec chaque jour pendant sept, huit et quelquefois dix heures, 
j'ai conservé des Hermelles vivantes pendant plus de quinze 
jours, k l'expiration de ce terme , les animaux étaient atteints 
par la mort, de telle sorte que le corps entier mourait à la fois , 
si l'on peut s'exprimer ainsi , et sans présenter ces phéno- 
mènes de mort partielle, de gangrène de quelques anneaux , 
et de fractionnements successifs, que l'on observe chez presque 
toutes les Annélides Errantes placées dans les mêmes conditions. 
Au reste , je suis porté à croire que , sous ce rapport, la plupart 
des Annélides essentiellement Tubicoles, comme les Sabelles et 
les Serpules, se comportent de la même manière que les Her- 
melles. 

Les alternatives d'imniersion et d'émersion dont nous venons 
de parler ne paraissent pas toutefois être une condition d'existence 
absolue , même pour les espèces de Hermelles , chez qui je les ai 
observées. Depuis longtemps, MM. Audouin et Milne Edwards 
nous o)it appris que , dans la Manche , la Hermelle alvéolaire se 
multiplie sur les bancs d'huîtres, de manière à apporter un ob- 
stacle réel au développement de ces Mollusques (1); or. dans ce 
cas, leurs colonies sont placées bien au-dessous des zones qui 
couvrent et découvrent. Parmi les individus solitaires que je trou- 
vai à Guéthary , plusieurs étaient placés soit dans de petites 
mares, qui n'asséchaient jamais dans l'intervalle de deux marées, 
soit sur le trajet de ces ruisseaux d'eau de mer qui s'écoulent , 
pendant le llux, des sables laissés à sec ; peut-être dans ces cas 

(t) LiUoral de la France. M. Beauté m ps-Beau pré a donné le nom de Banc de» 
Hffmetlei à un des hauls-ronda sur lesquAts les naluralistes que nous venons de 
ciler avaient pu, grâce à lui, faire cette observa non {Altaê hydrographique de» 
rôle» de Friinrf.-^Manclie] 
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exceptionnels , des conditions d'alimentation plus favorables vien- 
nent compenser ce qui manquerait sous d'autres rapports au 
bien-être de rajiimal, 

A plus forte raison , des espèces différentes de celles que nous 
venons de citer peuvent fort bien se passer de recevoir l'action 
iminédiate de l'air ; telles sont évidemment les espèces observées 
par Risso et par Savigny , dans la Méditerranée. 

Nous verrous plus loin que les Hermelles pondent des œufa en 
nombre très considérable. Cetteponle dure peut-être toute Tannée ; 
mais en tout cas , elle est très active en été . et se prolonge jus- 
qu'à la fin de l'automne. A mon arrivée sur les bords du golfe de 
(jascogne au mois de juillet, je ne trouvai presque pas d'indivi-. 
dus qui ne fussent distendus par des œufs ou des Spermatozoïdes. 
Vers le mois de septembre, je rencontrai assez souvent des in- . 
dividus entièrement vides. Leur nombre augmenta progressive- 
ment jusque vers les premiers jours d'octobre, époque à laquelle 
je cessai mes observations sur ce sujet. 

J'ai vu à diverses reprises la ponte ou réjarulation se faire 
naturellement chez quelques individus déposés h nu dans mes 
vases. Dans ce cas. l'animal reposant sur le ventre demeurait 
tranquille , saut la queue qu'il agitait en tous sens. Les œufs , ou 
le sperme, sortaient par des pores placés vers la partie postérieure 
de tous les anneaui abdominaux entre la base des branchies et 
la ligne médiane du dos. lis étaient projetés avec assez de force 
pour former de petites traînées bien distinctes à leur origine, di- 
gées d'arrière en avant , et qui , se confondant bientôt les unes 
avec tes autres , enveloppaient la lêle d'un nuage blanc ou vio- 
lacé , selon que l'animal était mâle ou femelle. Sur un bel indi- 
vidu mâle récemment placé dans mon vase, et encore en partie 
engagé dans son tube , l'éjaculation a duré une demi-heure envi- 
ron. Au bout de ce temps, l'animal était flasque; ses couleurs 
avaient changé , et étaient devenues plus ternes. 
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■emitaK PARTIE. 

ANATOMIi:. 

§ 1. — Tpguineiits, soies npeixiilnifes. 

Les téguments de la Hermelle alvéolaire, et bien piobable- 
mentceux de toutes tes Anoélldes, se composent de deux couches, 
que l'on retrouve jusque sur les organes les plus délicats. La 
couclie extérieure sera pour nous ["épiderme; l'intérieure repré- 
sente le derme. Ces deux couches sont partout d'une transparence 
parfaite , et ne présentent dans leur structure que peu ou point 
di; stries ; ce en quoi elles diffèrent de celles d'autres Annélides, 
dont les tégumenis présentent des fibres très fines, croisées quel- 
quefois d'une façon très régulif^re. C'est k cette absence k peu 
près complète de stries fibreuses que tient probablement la cou- 
leur unie , et nullement irisée des Hermelles (1 ^. 

Les couches tégumenlaires adhèrent à la partie moyenne du 
tube' digestif dans toute l'étendue de l'abdomen , tant h. la face 
ventrale qu'à la face dorsale (2), Cette adhérence est assez com- 
plète sur le dos , pour qu'on ne puisse séparer les deux organes 
sans déchirer l'un ou l'autre ; et elle s'étend à tout l'espace situé 
entre les deux plans musculaires latéraux. Avec quelques précau- 
tions, au contraire , on les isole k la face ventrale , et alors on voit 
que sur ce point les couches tégumentaires adhèrent au tube di- 
gestif par une sorte d'aponévrose placée sur la ligne médiane (3; ; 
en outre, les fibres Icndinouse?, qui se portent d'un cAté à l'autre 
du corps, semblent renforcer ici les téguments. 

I.'épiderme présente sur tout le corps à peu près la même 

(I) Des observations déjà anciennes m'ont cnnduiU penser que louB les relleis 
si brillants qui (lurenl ceitaines Annélides sont dus uniqucmenl à la décomposi- 
tion des rayons lumineux par les fibres tégumenWireg , et doivent être assimilés 
au» pliénomcnea présentés par la narn>. par diverses substances minémles, e.c. 

[i) PI. t. lig i, 5el fi, ;.a. 

(ni PI. i. lig. 10. 
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épaiâseur. Il n'en est pas de même du derme qui s'amincit beau- 
coup , et se confond presque entièrement avec le tissu sous- 
jaceut , dans certains organes , dans les branchies par exemple , 
tandis que, dans les tentacules, il s'épaissil, de manière à former 
la plus grande partie de leur substance. .11 acquiert alors de 
l'opacité, devient dense, et présente une structure cellulo- 
fibreuse. 

C'est dans l'épaisseur de cette espèce de gangue que se déve- 
loppent les soies operculaires. Celles-ci , avons-nous dit plus 
haut, sont implantées directement dans la masse de l'opercule. 
En employant tour k tour soit la dissection , soit l'observation 
par transparence, je n'ai rien vu qui" rappelât ces espèces de 
cryptes, qui forment les pieds chez les Annéiides Errantes, et 
que nous retrouverons plus loin (1). Dès leur naissance, les 
soies sont plongées au milieu du tissu générateur qui les enve- 
loppe immédiatement, el au travers duquel elles doivent se frayer 
un passage. 

I-a première partie de la soie qui apparaît est l'exlrémité; 
mais , à cette époque, elle ne ressemble pas à ce qu'elle sera plus 
tard. Au lieu d'un petit nombre de dénis irrégulières courbées 
dans le plan de la soie, et comme couchées les unes sur les autres, 
les soies de la rangée externe présentent alors une forme régu- 
lière et symétrique. Les dents sont beaucoup plus nombreuses ; 
les trois premières de chaque côté prennent naissance h la même 
hauteur, en sorte que la soie est comme tronquée latéralement, et 
la partie moyenne ae prolonge en une pointe , qui porte encore 
cinq à six dents de chaque côté. 

On rencontre de ces soies operculaires en voie de formation , 
aussi bien chez les plus grands que chez les plus petits individus. 
Chez une Hermelle à grands tubes de 8 millimètres de long , dont 
le corps entier se prêtait aux observations par transparence , j'ai 
trouvé six groupes de ces jeunes soies renfermés dans la masse 

1 1; Je n'ai pas nncore publié Burc«fujet des rlétails emprunta aux Annëlides: 
mais, diiiie le Mémoire sur lÈchiure de Pallas, j'ai en occasion de décrire des 
pieds i|iil ressemblpiii presque <^iilièremeii( il Cf qu'on irouve dans loute ceilf 
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tentaculaire en arrière du cerveau. Trois de ces groupes placés 
sur la ligne médiane apparlcnaient aux rangs internes de In cou> 
ronoe; les trois autres placés sur le côté étaient formés par des 
soies appartenant au rang externe. Chacun de ces groupe.* se 
composait de trois à quatre soies disposées en arrière les ujies des 
autres, de manière à être comme imbriquées. Les postérieures , 
moins avancées dans leur développement, ne montraient exacte- 
ment que leur extrémité : tandis que les anléiieures étaient déjà 
formées dans une portion plus ou moins grande de leur étendue. 
Ni les unes ni les autres n'étaient encore colorées. 

§ II. — AjiparfU locomoteur. 

On peut rapporter à cet appareil les faisceaiu: musculaires gé- 
nérmuc qui constituent le corps de chaqur^ anneau, et \es pieds 
avec toutes leurs dépendances. 

1* Faisceauj; musculaires généraux. — Dans les Hermelles , 
tomme dans toutes les Annélides, chaque anneau est en partie 
formé par un certain nombre de faisceaux musculaires , dont 
l'ensemble détermine la forme générale dû corps. Dans la plu- 
part des cas, la disposition de ces muscles est à peu près la même 
dans tous les anneaux Ici, au contraire, elle diffère, selon la 
partie du corps que l'on examine. 

Dans les trois premiers anneaux du thorax , l'ensemble de ces 
faisceaux forme une sorte de fourreau musculaire ouvert sur les 
deux côtés pour le passage des soies appartenant aux pieds. Ce 
fourreau est seulement plus mince sur la ligne médiane , tant du 
côté dorsal que du côté ventral Cette disposition ressemble à, ce 
qui existe chez les Annélidesen général. II en résulte qu'une coupe 
de l'anneau à la hauteur des pieds montre les couches musculaires 
comme deux espèces de croissants à cornes renflées, et se pré- 
sentant réciproquement leur concavité (1). Dans le quatrième 
anneau thoraciquc, ces couches musculaires commencent k se 
séparer sur la ligne médiane (-2) , et une coupe de l'anneau pré- 

(I)P1. 2, riK. .1, m,™. 
(2; PI. 2, fift 10, 
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senterait déjà en partie l'aspect que nous trouverons d'une ma- 
nière bien plus prononcée dans les anneaux de l'abdomen. 

Dans les anneaux abdominaux, les couches musculaires ne 
forment plus que deux demi -fourreaux, séparés l'unde l'autre, sur 
la ligne médiane du dos et du ventre , par un intervalle à peu 
prèségal à la moitié de la largeur du corps. Ces demi- fourreaux 
sont d'ailleurs également ouverts sur les côtés , dans le point qui 
correspond aux pieds. Il en résulte que l'anneau coupé transver- 
salement à cette hauteur présente quatre masses musculaires 
parfaitement distinctes, et placées deux de chaque cdté. A la 
hauteur du bulbe œsophagien, c'est-à-dire dans les premiers an- 
neaux de l'abdomen , ces masses sont considérables , épaisses . 
et occupent une portion considérable de la section totale de l'an- 
neau (l). Cette proportion diminue déjà beaucoup vers le milieu 
de l'abdomen ('I) et vers l'extrémité les masses musculaires 
sont tellement réduites, que l'ensemble de leurs sections n'égale 
pas même la section totale des parois du tube digestif (3). 

Dans le thorax comme dans t'abdemen , le point oii les fais- 
ceaux musculaires s'entr'ouvrent pour livrer passage aux dépen- 
dances des pieds est renforcé par des colonnes musculaires nais- 
sant des cloisons inlerannulaires, et qui forment comme une soi'te 
d'arceau (k)', cette disposition est surtout très marquée dans 
/'abdomen. 

Dans (a portion caudale , les couches musculaires dont nous 
parlons se rapprochent de nouveau , et forment un fourreau très 
mince, complet d'une extrémité à l'autre de cette partie du corps. 
Les masses musculaires dont nous venons de parler sont for- 
mées presque uniquement de fibres longitudinales. Ce fait se 
retrouve, il est vrai, à des degrés divers chez toutes les Annélides 
que j'ai étudiées; mais, nulle part, je ne t'ai vu aussi marqué 
que chez les Hermelles. Les fibres musculaires transverses pa- 
raissent manquer entièrement à toute la partie moyeime du corps; 

(1)P1. 2. fig. 4. m.m 
(3) PI. 3, 6g. 5. m,n,. 
(3) PI. 3. Bg. 6, tn.m 
(ij PI. 3. Bg. t. k, el Hg. 10. 

3*Bérie Zmi,. T. X (Juin 18iS.)3 3 
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elles sont 1res peu marquét-s sur les côté?, el, à la (ace inférieure, 
elles semblent ne consister qu'en quelques faisceaux isolés dispo- 
sés à peu près irrégulièrement, et desliiiésà unir les masses mus- 
culaires latérales. C'est à cette faiblesse de l'appareil musculaireà 
libres Iransverses qu'il faut , sans doute , attribuer le peu d'éten- 
due des mouvements d'élongation et de raccourcissement qu'où 
observe chez les llermelles. 

"2" Pieds. — Les piedsdesHermeHessemblent être uniquement 
formés par une expansion des téguments ; je n'y ai pas observé . 
du moins, ces muscles, souvent très robustes, qui servent chez 
les Annélides Errantes k les mettre en mouvement , indépendam- 
ment des soies et de leur appareil musculaire propre. 

Extéi"ieu rement , on trouve h la base des rames inférieures des 
■ pieds abdominaux un ou deux grands bouquets de cils vibraiiles 
très longs et très fins ; ce soni eux bien probablement qui agitent 
le liquide , de manière à produire des courants , qui se portent de 
dehors en dedans du tube , à la face ventrale de l'animal , et de 
dedans en dehors à la face dorsale. 

A l'intérieur , les pieds du thorax' sont formés, avons-nous dil, 
par deux faisceaux de soies proprement dit«s. Chacun de ses 
faisceaux a sa gaine particulière ; cette gaine , formée par un re- 
pli du derme, porte k sa base une masse granuleuse , de laquelle 
sortent les soies. Comme, chez toutes les Annélides. celles-ci 
commencent à se montrer par la pointe, et presque toujours k 
côLé des soies complètement formées, on en trouve un certain 
nombre en voie de développement. Chacun de ces faisceaux a ses 
muscles locomoteurs particuliers; ceux de la rame inférieure 
partent de l'extrémité interne de la gaine pour se |)oiter vers l'ex- 
trémité du petit mamelon qui constitue la rame; coux de la 
rame supérieure, très forts et très nombreux , irradient en tout 
sens de l'extrémité de la gaine, et viennent s'allacher au pour- 
tour de l'anneau musculaire , qui met en communication la cavité 
du pied avec la cavité générale du corps (1). De plus, un autre 
cordon musculaire tr^s fort se porle vers la portion postérieure 



;i)i't 



;vGoo»^lc 



DE QUATSEFAUBi. — SlIH I.KS HKIIMI:LUIK:VS. A'^ 

de l'aiiiieau , et vient s'attacher sur la ligne médiane ventrale (1). 
Cette disposition nous explique très bien l'étendue des mouve- 
ments dont sont susceptibles les larges faisceaux soyeux des rames 
thoraciques supérieures, et aussi la rapidité extrême avec laquelle 
les Hermelles s'enfoncent dans leurs tubes à la moindre cause 
. d'alarme. Dans l'état de repos, les soies doivent être dirigées en 
arrière , reposant contre les parois du tube , et, au moment de la 
contraction du muscle postérieur , le corps est porté en arrière, 
par un effet de bascule , avec une énergie que comprendront sans 
peine ceux-là seulement qui ont observé au microscope l'extrême 
contractilité des muscles chez certains animaux inférieurs. 

Les pieds de l'abdomen ressemblent h ceux du thorax pour la 
rame inférieure ; seulement , les mouvements des soies sont ici 
plus étendus que dans la première portion du corps ; quant aux 
rames supérieures , elles présentent une disposition, que je n'ai 
encore rencontrée que chez les Hermelles. Nous avons dit que les 
soies à crochet proprement dites étaient remplacées ici par -de 
petites plaques cornées adhérentes aux téguments; ces plaques 
sont soudées chacune k l'extrémité d'une soie excessivecAent fme. 
Toutes ces soies, faisant en quelque sorte l'ofTice de tendons , se 
réunissent , et forment une sorte d'éventail déployé extérieure- 
ment, d( -■ ■ rs l'arceau musculaire du pied, 
pénètre e , se recourbe de bas en haut', 
et va se 1 -e de l'anneau sur le bord de la 
masse ET )n comprend que ces évetUails 
sont d'ai le le nombre des petites plaques 
cornées ■ issi sont-ils très larges dans les 
premiers anneaux, et diminuent-ils progressivement d'avant en 
arrière '3"i. 

(I)PI. 2. fig. 3. 

(2) PI. S, fig. i, 5, 6el 1. 

(!) PI. S, fig 4, 5 et 6. 
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g III. — C'nmlé ijénprnlif du mrps: lorps gUmdulenx du thtiriix ; eirrbes 
buccaux. 

i' Cavité générale du corps. — Chez les Hermelles comme chez 
loutcs les Annélides, el, on peut le dire aujourd'hui, comme 
chez la majorité des Invertébrés, les téguments et les couches 
' rausculairessous-jacentes circonscrivent une cavité, dans laquelle 
est renfermé le tube digestif. Dans les Annélides en généra), dans 
les Hermelles en particulier, cette cavité n'est pas d'une seule 
venue. Entre chaque anneau se trouvent des cloisons incom- 
plètes formées par des colonnes musculaires qui s'élèvent en s'é- 
largissant , et se soudant de bas en haut , de manière à former 
en dessus une membrane. Entre le dernier anneau thoracique et 
le premier anneau abdominal, la cloison est beaucoup plusépaisse 
et plus complète ; elle manque, au contraire, entre le deuxième 
et le troisième anneau abdominal, espace qui correspond au jabot. 

Dans chaque anneau de l'abdomen considéré isolément, la 
cavité renferme une portion du tube digestif et des organes géni- 
taux. Sur les côtés , à la hauteur des pieds, cette cavité se pro- 
longe dans l'intérieur de ces derniers. Les gaines des soies , les 
muscles qui les mettent en mouvement sont entièrement libres 
dans ces espèces de chambres. La couche de tissus très délicats 
qui tapisse l'inlcrieur des pieds est hérissée de grands cils vibra- 
tiles. I,e mouvement de ces cils est loin d'être régulier et constant ; 
on le voit quelquefois régner daiis toute l'étendue de la cavité ; 
d'autres fois s'arrêter entièrement ; mais le plus souvent , il est 
partie! , et se manifeste tantôt sur un point , tantôt sur un autre. 
Malgré le nombre d'observations très considérables que j'ai faites 
sur des Annélides Errantes ou Tubicoles . c'est la seconde fois 
seulement que j'ai rencontré des cils vibratiles dans une dépen- 
dance de la cavité générale du corps (1). 

(I ) Une bande de cil^ placés en écharpe à chaque anneau ïerl à certaines An- 
nélides. donl la forme extérieure rappelle sous bien des rapporlx celle des Téré - 
belles, a ineltre en mouvemcnl le liquide de la caviié générale du corps. IViit- 
Ëlre c.«)-ce par un nMvi'n semblable que rOM proiluil? leît couranlîi si curieux, 
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A l'époque de la reproduction , la cavité dont nous parlons est 
rumplie par les œufs oii les Spermatozoïdes, qui pénètrent jusque 
dans l'intérieur des chambres des pieds. En temps ordinaire , on 
trouve dans la cavité générale un liquide parfaitement încolorfi, au 
milieu duquel nagent des corpuscules irréguliers réfractant forte- 
ment la lumière, et dont le nombre varie dans les divers individus. 

â* Corps glandulaire du thorax, — Les organes de la génération 
sont entièrement renfermés dans l'abdomen , et leurs produits, 
œufs ou spermatozoïdes , ne pénètrent pa^dans le thorax. Dans 
celte partie du corps, la cavité générale ne renferme que l'œso- 
phage , et un appareil glandulaire très développé formé par une 
substance de structure granuleuse de couleur blanche qui pénètre 
jusqu'autour de la bouche , et forme des mamelons volumineux 
dans chaque anneau (1). La structure et la disposition de cet 
organe chez les Hermelles rappelle beaucoup ce qui existe dans la 
Sangsue. Il me paraît probable que cet appareil représente les 
glandes salivaires qu'on trouve chez presque toutes lesAnnélides ; 
mais je n*ai pu cependant reconnaître de canal excréteur. 

3* arrhes buccaux. — La cavité générale du corps se pro- 
longe au-delà du thorax et sur les côtés des tentacules , jusque 
dans l'intérieur des cirrhes que nous avons vus garnir la face in- 
terne de ces derniers ; aussi croyons-nous avoir placé ici la 
description de ces organes. 

Ces cirrhes, avons-nous dit, vus en masse et par rédexion , 
sont violacés chez la Hermelle alvéolaire. Examinés ait micro- 
scope sous un grossissement moyen, ils paraissent transparents, 
parsemés de points jaunes , qui deviennent plus nombreux et plus 
foncés vers l'extrémité , où ils se mêlent à des taches brunes ("2). 
Cette extrémité porte de très grands cils vibratiles, d'abord assez 
nombreux , mais dont le nombre diminue rapidement d'avant en 
arrière (3). 

si rapides, qu'oD otnerve chez les Siponcles ; maiii ici la transpareoce des. \Aga- 
nients n'est pas suflisanie pour dislinguer les cils, s'iU exislenl. 

(()PI. a.fig. 1. 

(3) PI. 2, fig. 7. 

',:i) PI. i. fig. 7 et 8, r,,-. 
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On reconnaît dans toute l'étendue des ctrrlies l'existence d'une 
couche épidermique très mince, homogène et transparente (1). 
Au-dessous, on voit le derme avec celle structure granuleuse 
qu>i nous avons tant de fois signalée dans nos Études sur let< ani- 
maux inférieurs [2). Une couche musculaire à fibres longitudi- 
nales (3) succède aux couches précédenles , et forme un tube , 
dont le diamètre intérieur est h. peu près égal au tiers du diamètre 
du cirrhe entier (h). Ce tube est rempli par le liquide de la ravité 
générale, et pendant les mouvements du cirrhe , on voit aller et 
venir dans son intérieur les corpuscules, dont nous avons parlé 
plus haut. 

Je n'ai pu distinguer dans ces cirrhes des Hermelles de couche 
musculaire à. fibres transversales. Il est possible que celte couche 
manque en effet ; l'afflux du liquide poussé par la contraction des 
anneaux du corps suffît pour produire l'allongement du cirrhe par 
érection , et les contractions des muscles longitudinaux permel à. 
la fois le raccourcissement et l'inllexion du cirrhe dans tous les 
sens. On retrouve ici le liquide de la cavité générale remplissant 
une de ces fonctions physiologiques , sur lesquelles j'ai insisté 
ailleurs. 

§ IV. ~ ApjMiii-U digMtif 

En arrière de la bouche, que nous avons décrite plus haut, 
commence un conduit œsophagien étroit, plié en zig-zag, et qui 
règne dans toute l'étendue du thorax (5). Cet œsophage est com- 
posé en grande partie par une couche musculaire épaisse à fibres 
longitudinales; l'intérieur est tapissé par une membrane plissée. 

Au-delà de la cloison qui sépare le thorax de l'abdomen, l'œso- 
phage augmente un peu de volume, prend un aspect tumen- 
teux, et sa couleur devient brunâtre (G), En arrivant au second 

(l)P!. î. (ig. 8, ,/. 

(2) PI. 3, fig. 8, e. 

(3) PI. 3,rig. 8.6. 
(i) PI. 2. fig. 8, ,.. 
{5)PI. 2, lig, i.f. 
(r.)Pt 2, fig. *,!/ 
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anneau abdominal , il se renfle en un jabot pyriforme déjà vu 
par Cuvier (J). Ce jabot occupe les deuxième qt troisième 
anneaux, dont il semble amener la fusion en faisant dispa- 
raîtce ta cloison interannulaire. 11 est entièrement libre , et sans 
adhérence du côté du dos aussi bien que du côté du ventre. 
Ses parois, très épaisses, sont composées défibres musculaires, 
denses et serrées, de telle sorte que leur ensemble parait cartila- 
gineux. 

En arrière du jabol commence le véritable intestin ('2) , com- 
posé dans tout l'abdomen d'une suite de renflements placés en 
chapelet , et dont la séparation est indiquée par les cloisons inler- 
annulaires. Nous avons dit déjà que cet intestin adhère aux té- 
gumenls, sur la ligne ir.édio-ventrale , par une sorte d'aponé- 
vrose ; sur le dos , toute sa partie* moyenne est soudée aux 
téguments. On trouve, en outre, comme deux cordons aponé- 
vrotiques placés & droite et h gauche de ces adhérences qui 
régnent tout le long du corps, et auxquels viennent se terminer 
les cloisons. Tes parois de l'intestin sont d'une couleur jaunâtre, 
épaisses, lomenteuses, et se laissant déchirer avec une extrême 
facilité. 

Dans la dernière partie du corps, l'intestin ne présente plus de 
renflements (3) ; il esl droit, lisse, et ses parois très minces de- 
viennent tout à fait transparentes. On y rencontre en grande 
quantité, surtout du côté de l'anus, un parasite, que j'ai retrouvé 
chez plusieurs autres Tubicoles Ces Intestinaux, qui pourraient 
bien n'être que des larves, semblent être formés par une sub- 
stance transparente homogène, au milieu de laquelle on distingue 
obscurément un œsophage, un jabot , et un intestin large et 
llexueux. Les plus développés avaient 1 1/2 à 2 millimètres de 
long sur 0,0i à 0,02 de millimètre de large. Ils adhèrent par une 
de leurs extrémités, laissant l'autre flotter «u gré des mouvc- 



|t)Pi i.fig. i.h. 

{i)?\ 2 fiR. t.i.i. 

(:t) PI. S, fig. S. — On rtoil remarquer qiu' 
lilhr^'raphc 
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ments du liquide, et leur nombre est si considérable .que, au 
premier coup d'œil, je les pris pour de grosses villositée intesti- 
nales. 

§ V. — Appareil circula/vire (1 ). • 

Comme dans la plupart des Annélides, l'appareil circulatoire, 
chez les Hermelles, peut être considéré comme formé de deux 
systèmes de vaisseaux , Tun , supérieur ou dorsal , dans lequel le 
mouvement du sang s'exécute d'arrière en avant et de dedans 
en dehors ; l'autre , inférieur ou ventral , dans lequel ce mouve- 
meut a lieu d'avant en arrière et de dehors en dedans. Le premier 
de ces deux systèmes peut être considéré comme veînetur; le se- 
cond , comme artériel. Us communiquent directement par des 
vaisseaux spéciaux ; ils s'abouchent l'un k l'autre dans les organes 
respiratoires; ennii, chacun d'eux présenta dans les diverses par- 
ties du corps une disposition spéciale. 

1' Système vaseulaire dorsal. — Le système vasculaire dorsal 
commence & l'extrémité de la queue par un vaisseau unique, d'un 
calibre presque égal dans toute son étendue placé sur l'intestin , 
donnant d'espace en espace des branches qui contournent le tube 
digestif pour se porter au vaisseau ventral (2). Ces branches 
fournissent , en outre . des ramuscules d'une ténuité extrême aux 
tissus voisins. Quant au vaisseau dorsal lui-même , il aboutit en 
avant à un anneau vasculaire. d'un calibre assez fort, placé dans 
le renfleinent pyriforme , qui joint la queue à l'abdomen {&). 

De cet anneau vasculaire partent sur les côtés deux troncs assez 

(l)H, Mjloe Edwards, danasoii beau Mémoire sur la circulation dan* le$ An- 
uélid»» , a déjà figuré el décrit succinctemeat les principales dispositions de cet 
appareil chez les Hermelles C'est ainsi qu'il signale la division en deux des grands 
canaux vasculaires du ventre et du dos, en faisant observer que la centra lisatkMi 
Mt ici moins grande que chei les Eanices. H. Edwards indique aussi rapide- 
ment le mode de communication des branchies avec les vaisseaux du dos et du 
ventre; il remarque avec raison que les renflements contractiles des EonJces 
manquant chez les Hermelles. ce sont les vaisseaui longitudinaux qui Tout ici 
l'omce de cœur. {Ann. dei Se. ml., t. X, p. !0S, pi. H. Kg. i [<83S]]. 

(î) PI. 5. fig, 2, a ■■. 

{V y\. 2, fig. a, «■■. 
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gros ,- qui suivent exactement la ligne marquée par l'adhérence 
de rioleelin avec les téguments jusqu'au troisième anneau abdo- 
minal (i). Là, ces vaisseaux rencontrent le jabot musculeux 
dont nous avons parlé plus haut , se détournent en dehors en se 
plaçant tout à fait sur le côté de cet organe , et de la portion de 
l'cesophage contenue dans le premier anneau abdominal (21. 
Après avoir traversé l'espèce de diaphragme qui sépare le thorax 
de l'abdomen , ces deux vaisseaux se joignent sur la ligne mé- 
diane, et constituent un tronc unique d'un diamètre beaucoup 
plus fort, renflé dans son milieu, et s'atténuant rapidement vers 
la tête où il se ramifie , après avoir fourni un petit cercle vascu- 
laire autour du cerveau (S). 

Entre les deux vaisseaux dorsaux dont nous venons d'indi- 
quer le trajet , on trouve dans chaque anneau de l'abdomen une 
forte branche de communication placée vers le milieu de l'an- 
neau (&). En arrière de celle branche médiane , chaque vaisseau 
fournit sur le cdté externe une branche anastomotique qui con- 
tourne l'intestin , et va joindre le vaisseau ventral correspondant. 
A la partie antérieure de l'anneau , un tronc considérable se dé- 
tache des mêmes vaisseaux , contourne de haut en bas et de de- 
dans en dehors la masse musculaire latérale en recevant plu- 
sieurs ramuscules , entre dans la cavité du pied , puis se recourbe 
de bas en haut , et vient pénétrer dans la branchie (5). 

Dans le thorax, il n'y a pas de communication directe entre le 
tronc dorsal unique et le vaisseau ventral , de sorte qu'à chaque 
anneau du thorax le vaisseau dorsal ne fournit que deux branches 
latérales qui se portent aux branchies (6). 

Indépendamment des deux troncs latéro-supérîeurs dont je 
viens de parler , j'ai trouvé sur la ligne médiane , à la partie 
postérieure de l'abdomen , un tronc exclusivement intestinal , 

(I)PIÎ, 6g. I.m.m. 
(i}PI. ï. Bg. 1. 

(3)PI. â, fig. i.(. 

(t)PI. 2. fig. 1,n,,..eilig. 

(5) PI. S. fig. i. o.n, elfig. 3, i. 5 et «. 

(6) PI. ». fig. l,o.o. et fig. .1. 
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dans lequel le niouvement du sang m'a paru se faire d'avajil en 
arrière (1). Ce Ironc intestinal naîtrait vers te vingt-cinquième 
anneau abdominal , communiquerait k droite et h gauche avec les 
vaisseaux latéraux , acquerrait son plus grand diamètre vers le 
dernier ou l'avant-dernier anneau de l'abdomen , et se termine- 
rait par une branche très fine dans l'anneau vasculaire du ren- 
llement pyrifonne caudal (2). 

"i° Système vasculaire ventral. — Cette portion de l'appareil 
circulatoire ressemble beaucoup h celle que nou» venons de dé- 
crire , lorsqu'on l'examine dans le thorax ou dans la queue ; mais 
il n'en est pas de mùme pour l'abdomen. 

Dans le thorax , on trouve un tronc unique (3) naissant par de 
petits ramuscules près de la botiche , et augmentant rapidement 
de volume au premier anneau Ihoracique , où il reçoit les vais- 
seaux qui arrivent des branchies. Ceux ci partent de la base de la 
branchie, contournent extérieurement la masse musculaire laté- 
l'ale , entrent dans le pied , puis se recourbent de dehors 
en dedans, forment un grand nombre de replis au milieu de 
l'organe glandulaire que nous avons décrit , fournissent un ra- 
meau considérable qui se porte à la gatne des soies de la rame 
supérieure, s'accolent à, la masse musculaire inférieure , et vien- 
nent déboucher dans le tronc longitudinal. 

La disposition des vaisseaux branchiaux elTércnts dans l'aJido- 
men ressemble à ce que nous venons de voir dans le thorax , sauf 
que leur longueur est bien moindre, et qu'en sortant du pied, ils 
ne forment pas ces replia multiples dont nous avons parlé. Mais 
le centre vasculaire auquel ils aboutissent présente des variations 
vraiment dignes d'attention , selon les espèces et même selo» les 
individus que l'on examine. 

Chez les grands individus de la Hermelte alvéolaire, je trou- 

(()PI. i.iig. i. n. 

(i) M. Edwards rcpTés«nl« les deux tronc8 laUru-supéneurâ comme se réu- 
nissant sur U ligne médiane vors le tiers postérieur de l'abdomen Ce que j'ai re- 
narde comme on tronc spécial et distinct est pour lui l'origine des deux Imncs 
iju'on trouve plus en avant, f I y aurait donr \?. quelijiip chose à éclairi'ir. 

(3) l'I. i,, «K. 3, A. 
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vais presque toujours dans l'abdomen un tronc unique comme 
dans le thorax. Ce vaisseau, placé sor la ligne médiane dans le 
premier anneau panneau œsophagien abdominal], déviait sur la 
gauche en entrant dans le second anneau , contournait le bulbe , 
et se prolongeait au-delà en restant du même côté dans un nom- 
bre variable d'anneaux abdominaux. Vers la partie postérieure de 
l'abdomen , ce vaisseau toujours unique devenait très sinueux , et 
passait Untôt à droite , laïUÔl h gauche de l'aponévrose qui fixe 
rinlestinaux tégumenls(l). 

Dans les individus plus jeunes, j'ai souvent vu le vaisseau , 
simple danâ le thorax , se bifur<|uer en arrivant dans l'abdomen , 
et les deux brandies étaient alors unies l'une à l'autre par un 
vaisseau transverse , comme au côté dorsal. L'une des branches 
latérales résultant de la division se portait h gauche, l'autre k 
droite du bulbe œsophagien ; mais celle-ci ne dépassait pas le 
bulbe , et revenait se confondre avec la branche gauche par un 
fort rameau anasiomolique transversal vers le milieu du bulbe. 

Chez d'autres individus plus jeunes encore, et dans la Hermelte 
à grand tube, presque toujours I& branche vasculaire droite se 
prolongeait jusqu'au-delà du bulbe œsophagien, après s'être 
unie ^ la branche gauche par des vaisseaux transversaux , placés 
à chaque anneau comme à la face dorsale; mais au-delà du bulbe, 
dans le quatrième anneau , la branche droite se terminait en al- 
lant se fondre dans la branche gauche. 

Enfin , dans un individu fort petit, j'ai vu la branche droite se 
prolonger jusqu'au troisième anneau après le' bulbe , c'est-à-dire 
jusqu'au sixième anneau abdominal. A chaque anneau, les 
deux branches étaient réunies l'une à l'autre comme nous l'avons 
déjà dit. 

Quel que fût d'ailleurs l'étendue du vaisseau de droite , celui 
de gauche présentait toujours la même disposition et cette sin- 
gulière alternance de position que j'ai signalée tout à l'heure. 

Le défaut de symétrie que présente ici le système vasculaire 
ventral des llermelles est une exception si remarquable dans le 

(i)ri. 2. fie r, Hti, h,/,. 
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plan général de leur organisation , qu'il est presque impossible 
de le regarder comme essentielle à ces animaux. Le peu de fixité 
des dispositions anatomiques nous conduit à la même conclusion. 
Cette variabilité même, qui m'a paru être dans un rapport évi- 
dent avec l'âge des individus examinés , nous permet peut-être 
d'expliquer ces singulières anomalies. Je crois qu'on pourrait 
supposer, sans trop de hardiesse, qu'à l'origine, et ctiez les irès 
jeunes individus, l'abdomen possède deux vaisseaux correspon- 
dant à ceux du dos. De ces deux vaisseaux, celui de droite s'o- 
blitéreraii antérieurement par suite des progrès de l'âge, parce 
que le sang passerait plus habituellement dans les branches de 
communications transversales. La même raison expliquerait 
comment des atrophies partielles, frappant tantôt à droite, tan- 
tôt & gauche dans la partie postérieure de l'abdomen, converti- 
raient les deux vaisseaux latéraux distincts et presque droits en 
un vaisseau unique et sinueux. 

Ces atrophies, dans le système vasculaire ventral, auraient 
peut-être leur cause dans le mode de mouvement du sang. Nous 
avons vu qu'entre les vaisseaux dorsaux et le vaisseau ventral , il 
existe à chaque anneau de larges communications : or, en dessus, 
la circulation est très active. Les pulsations sont fortes ; elles se 
suivent régulièrement, et se répètent environ huit fois par minute. 
En dessous, au contraire, le sang stagne souvent pendant plu- 
sieurs minutes. Les ondées sont faibles, et parfois semblent re- 
monter. Or , comme le sat^ ne cesse d'affluer des branchies , on 
voit qu'il est poussé par une sorte de visàtergo dans les branches 
qui contournent le tube digestif en se portant de bas en haut. 
Ces communications toujours ouvertes rendent moins nécessaire 
une intervention active des vaisseaux ventraux , et l'inertie de 
ceux-ci ne peut que favoriser l'oblitération d'une partie du 
système. 

Le système vasculure inférieur de la queue est très simple, et 
ressemble à celui du dos. Un vaisseau unique médian part de 
l 'anneau vasculaire renfermé dans le renflement pyriforme , et se 
porte d'avant en arrière en communiquant avci^ le vaisseau dor- 
«il par les branches dont nous avons parlr. 
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S'Aonj/. — Le sang des Hermelles, vu en masse et par ré- 
flexion , est d'un beau rouge. Au microscope , il prend une légère 
teinte jaune. Quel que soit d'ailleurs le grossissement que l'on 
emploie , on n'y distingue rien qui rappelle les globules de ce 
liq'uide cliez les Vertébrés. La matière colorante est ici parfaite- 
ment dissoute; il est d'ailleurs très fluide, et m'a paru moins 
plastique que celui de certaines autres Annélides, des Cirrhatules 
par exemple. 

§ VI. — Organet respiratoires. 

Ces organes, avons-nous dit, sont placés par paires à cliaqne 
anneau du thorax et de l'abdomen. La. plupart des auteurs les ont 
pris pour de simples cirrhes. M. Edwards le premier a reconnu 
leur véritable nature, et s'est expliqué de la manière la plus pré- 
cise sur ce point dans le Mémoire sur la circulation des Annélides: 
mais ce savant n'est entré dans aucun détail relatif à la structure 
de ces branchies. 

- Nous représentons ici , & un grossissement d'environ 150 dia- 
mètres , une portion de branchie abdominale (1). On dislingue 
tout autour la couche épidermique égale et trt!s mince (2). Âu- 
dessou ie, de manière à former à 

elle M branchie (3). Cette couche 

renfer la base de la branchie, des 

granul lissent d'un vert pré foncé, 

mais q -es et transparentes par ré- 

fractioi s contourne la branchie en 

spirale (4) , et produit dans le liquide des courants , dont les 
flèches placées dans le dessin indiquent la direction. 

Chaque branchie est creusée dans toute son étendue d'une ca- 
vité unique, dont le diamètre égale presque le tiers de celui de 
l'organe 5). C'est à cette cavité qu'aboutit le vaisseau venant de 

0) PI- 1. fig. 9. 
(ï) PI. 8. ng. 9. a. 
(1)PI. î, fig, 9. 6. 

(t) PI. î. ng. 9, .... 

;S) H. î, fig. 9, €. 
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la face dorsale du corps , comme c'est d'elle que pari celui qui se 
porte à la face ventrale. Celle cavité communique avec des es- 
pèces d'ampoules creusées dans (e tissu de la branchie ()). Os 
ampoules se remplissent et se vident alternativement , à ce qu'il 
m'a paru, par un simple effet de l'élasticité des tissus, car je 
n'ai aperçu aucune fibre musculaire. 

Dans les branchies du thorax, qui sont plus courlfs. mais plus 
larges, les ampoules dont nous parlons sont bien mieux mar- 
quées ; leur goulot est très allongé , et leur cavité est plus régu- 
lièrement arrondie. Cependanl, pas plus dans les branchies tho- 
raciques que daus les branchies abdominales, je n'ai aperçu de 
parois soit aux ampoules , soit ït la cavité elle-même , et je re- 
garde cet ensemble de canaux et de cavités branchiales comme 
formé par de véritables lacunes. 

§ VII. — Organes ijénilaux. 

Les seites sont séparés dans les Hermelles, comme dans les 
Annélides Errantes et les ïubicoles ordinaires. Les organes géni- 
taux, chez les mâles comme chez les femelles, n'existeat que 
dans la portion abdominale du corps. 

Le testicule consiste en une sorte de trame aréolaire d'une lé- 
iiuité extrême , qui part de l'aponévrose médiane , adhère h. It 
face interne inférieure de la cavité générale, et s'élève jusque 
vers le milieu du tube digestif en formant des mamelons (2). L;i 
délicatesse de ce tissu est telle que je n'ai pu en enlever des frag- 
ments pour les placer sous le microscope sans les altérer, de 
telle sorte qu'ils ne pouvaient servir à l'observation. 

L'ovaire est en tpui semblable au testicule ; son tissu est peut- 
être un peu plus ferme , mais pas assez néanmoins pour se prêter 
à des observations histologiques certaines. 

Chez les mâles comme chez les femelles , mais surtout chez ces 
dernières, il se développe, à l'époque de la reproduction , dans 
tout l'intérieur de la cavité abdominale , un pigment extrêmement 

(I) PI. 2, lig. i»,rf.d. 

[i] PI. 2.. fig. 5 el 6, 0,(1. 
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abondant qui tapisse les organes générateurs. Ce pigment , vu 
par réflexion , est d'un rouge un peu jaunâtre , très vif. Regardé 
au microscope, il paraît composé de granulations ayant à peine 
i /500 de millimètre, et d'une teinte jaune rougeâlre A mesure 
que les œufs ou les Zoospermes se développent, la quantité de ce 
pigment diminue ; cependant, il en reste toujours, surtout chez 
les femelles. 

Les organes de la génération, ovaire ou testicule , sont évidem- 
ment temporaires- Je n'en ai distingué aucune trace ciiez plu- 
sieurs individus; bien plus, k mesure que leurs produits se dé- 
veloppent dans la cavité générale du corps, ils s'atrophient de, 
plus en plus. Chez les mâles prêts à éjaculer (1) , un filet d'eau 
enlève les Spermatozoïdes , et il ne reste aucune trace du testi- 
cule. Chez ceux où le sperme n'est pas encore h l'état de matu- 
rité, le lavage lai,«,«e persister une trame à peine visible comme 
un léger nuage. 

ij VIIL — Système nn-Keiu:. 

On peut distinguer dans le système nerveux de» Hermelles le 
cerveau, l'anneau œsophagien avec sa commissure, la double 
chaîne ganglionnaire qui les caractérise, et se prolonge avec quel- 
ques modificatioris dans le thorax, l'abdomen et la queue ; enfin, 
le système sus-œsophagien ou stomalo-gastrique des auteurs. 

1° Cerveau. Yeux. — Le cerveau se compose de deux gan- 
glions légèrement aplatis en dessous, oblongs, et posés un peu 
obliquement au-dessus de l'œsophage, très près de la bouche ("2). 
Ces ganglions sont soudé.* l'un à l'autre sur la ligne médiane ; de 
leur bord antérieur partent de chaque côté deux troncs nerveux 
qui se portent en avant , et vont se ramifier k la face interne rt 
moyenne de la masse céphalique (3). 

(I) On recoDDattque te produit des testicules esl à maluril^ quand il esteolit^ 
remeot composé de Spermatozoïdes isolés, et qu'on n'y rencontre que peu ou point 
(le ces masses destinées à se résoudre plus lard en Spermatoio'ides. Nous revien- 
drons sur ce sujet , dans on travail spécial consacré à rembrvofçénie. 

(i) PI. 2. fig. I, p. et fig 10, «. 

(1)P1. î. (i;î, 10. h,).. 
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On trouve sur le milieu du cerveau deux poinis colores qui 
présentent tout à fait l'aspect d'yeux d'Annélides, immédiatement 
appliqués sur ce centre nerveux (1). Mis & découvert par la dis- 
section , ils m'avaient toujours paru noirâtres ; mais sur un jeune 
individu qui se prêtait aux observations par transparence , ils se 
sont montrés composés d'un pigment rouge , qui circonscrivait un 
espace plus clair. 

2* Jnneau œsophagien el commissure sous- œsophagienne, — 
Sur les côtés, l'anneau œsophagien est formé par nne-bandeletle 
assez épaisse, plus large inférieurement (2). En arrivant à la face 
inférieure du corps , cette bandelette se renfle de chaque côté , 
de manière à former deux ganglions , qui sont unis l'un k l'autre 
par une commissure mince. 

Cette portion du système nerveux donne naissance au moins k 
cinq paires de nerfs. I.a première (3) part sur les côtés du milieu 
de l'anneau , se porte obliquement en avant et en dehors , et va 
se distribuer aux parties latérales de la masse tentaculaire. 1^ 
seconde et la troisième (4) se distribuent dans les muscles voisins, 
qu'on pourrait appeler muscles du cou. Ces trois premières paires 
naissent sur le côté externe de l'anneau. La quatrième part 
du milieu du ganglion en dessus (5) ; elle aboutit à la partie su- 
périeure de la masse des tentacules. La cinquième . enfin (6), 
naît au bord interne et antérieur de la commissure , et va se ' 
distribuer à la bouche. 

3° Chaîne ganglionnaire. — Cette chaîne , double dans toute 
l'étendue du corps, représente la chaîne ganglionnaire unique de» 
Annélides ordinaires; elle est divisée, de telle sorte que'chaquc 
anneau possède une paire de ganglions principaux , et une paire 
de ganglions accessoires. De plus , on trouve sur le trajet des nerfs 
pédieux abdominaux un ganglion de renforcement qui n'existe pas 
dans le thorax. 

(I) PI. 2. fig. 10, y, 

(2] PI. 2. fig. (0, ce. 

(3) PI. !. fig. tO.f. 

(i)PI. 3. fig. 4 0, ff.t... 

(5) PI. 2, fig. 10. h. 

(fi) PI. ï. fig. 10, e. 
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Dana les trois premiers anneaux du Ihorax , le ganglion prin- 
cipal et le ganglion accessoire de chaque côté sont très rappro- 
chés et presque confondus. Dans le quatrième anneau , les deux 
ganglions s'éloignent et sont réunis par une large bandelette soit 
entre eux , soit avec les ganglions précédents. Des commissures 
de plus en plus étroites et allongées réunissent les ganglions 
principaux et accessoires de chaque côté. 

Les ganglions principaux thoraciques donnent naissance h. 
quatre troncs nerveux, dont trois externes et un interne. Le pre- 
mier (1) se porte obliquement en haut et en dehors vers les 
masses musculaires du dos. I,c second (2) va se distribuer au 
pied. I.e troisième (3) aboutit aux masses musculaires du ventre. 
1^ quatrième (ù), qui naît au bord interne des ganglions en ar- 
rière de la commissure, se porte vers la ligne médiane du corps, 
et se perd également dans les muscles musculaires inférieurs. 

Les ganglions accessoires du thorax ne donnent naissance 
qu'à un seul tronc nerveux assez fort qui s'élève presque perpen- 
diculairement de bas en haut pour aller se distribuer aux masses 
rtiusculaires supérieures. Le dernier de ces ganglions, placé tout 
près de la cloison qui sépare le thorax de l'abdomen , m'a paru 
lui donner un petit filet très grêle : 5). 

Dans l'abdomen, nous retrouvons h. peu près les mêmes par- 
ties, mais elles ont subi quelques changements Les ganglions 
sont réunis non plus par une véritable bandelette, mais par un 
simple filet assez grêle. Ces mêmes ganglions ont diminué beau- 
coup de volume, et les ganglions accessoires surtout sont devenus 
très petits. Les ganglions principaux demeurent unis entre eux 
par des connnipsures; mais je n'ai pu en apercevoir entre les 
ganglions accessoires. 

Les ganglions principaux ne donnent plus naissance qu'Ji 



(1) PI 2. flg )0 — 1. 

(2) PI. î. fiiî 10—2. 

(3) PI, i. fip, (0—3 
(i}Pl. 2. fig, 10-3. 
(S) PI. 2, fig. 10— *. 

V série Zoot T. X, (Juillet IHi8 ) 
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trois troncs nerveux , et le premier (1) se porte directement vers 
le pied cotrespondanL Mais avant de s'engager sous l'arceau 
musculaire qui forme l'enrrée de la cavité pédieuse, ce tronc ner- 
veux se renfle en un ganglion triangulaire ['i), d'où se détache 
une forte branche qui se porte aux muscles du dos (â. et rem- 
place ainsi le premier Ironc nerveux des ganglions thoraciques. 
Un autre rameau, parti du même ganglion de renforcement, pé- 
nètre dans le pied , tandis que deux ou trois filets très petits se 
distribuent aux parties voisines. Le second tronc nerveux , nais- 
sant du ganglion principal (k), se poite aux masses musculaires 
du ventre. Le troisième, qui part du côté interne (5), va se perdre 
sur la ligne médiane , et gagne peut être l'intestin en Buivant l'a- 
ponévrose d'attache. 

Le ganglion accessoire donne naissance à un seul nerf (6) qui. 
comme dans le thorax , va droit aux muscles supérieurs en pas- 
sant par l'étranglement qui sépare les renflements de l'intestin 
entre chaque anneau. 

I.a dissection des parties que y viens de décrire devient de 
plus en plus difficile k mesure qu'on étudie les derniers anneaux 
du corps. Dans la queue cette difficulté augmehte de telle sorte 
que mes observations sur ce point me laissent beaucoup d'incer- 
titude. Cependant il m'a paru que la chaine ganglionnaire se 
prolongeait de chaque côté , que tous les ganglions se ressem- 
blaient, et que chacun d'eux donnait naissance à un très petitfilet 
nerveux unique. 

h' Système nervetio) sm-eesophagien. — (^ système particulier 
nait de la face interne de la bandelette par 5 à 6 racines excessi- 
vement grêles qui partent de la moitié supérieure de l'anneau : 7), 
et E^nutissent à autant de très petits ganglions réunis par un 

(l]PI.S. fiR. 10 — I. 

(i)Pi 2. fig. 10,».. 
(3) PI. 2, fig. 10, m\ 
(i) PI 2, flg, 10—2, 

(5) P;. 2, Bg. 10-4 

(6) PI. 2. Rg. 10-3. 
f7) PI 2, fig. 10 
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filet extrêmement mince. Ce filel se continue en arrière et en des- 
sous, et il m'a paru s'étendre jusqu'à la commissure, près de l'o- 
rigine des nerfs buccaux. Un filêt également renflé d'espace eu 
espace en petits ganglions àe détache de cette espèce d'anneau 
secondaire, se poile en avant sur le bord de la masse tentacu- 
laire, et m'a paru donner un filet excessivement délié à la hau- 
teur de chaque rangée de cirrhes buccaux ( I ). 



OB.SKRVATIO.NS 4;iî.\liRll.KS, APFIMTIÊS ET ANjlI.OfilKS. 

1° I,e5 naturalistes qui regardent les AnnéJides tubicoles comme 
privées de tête ont dû être conduits à regarder la masse formée 
par la réunion des tentacules comme des segments avancés au- 
dessus de la bouche : telle est entre autres l'opinion de Savigny. 
IJ s'ensuit pour ces auteurs une assimilation complète des soies 
operculaires et des soies ambulatoires qu'on trouve dans tes pieds. 
Telle n'est pas noire manière de voir , et notre opinion s'appuie 
non seulement sur une détermination dilTérente des portions an- 
térieures du corps, mais encore sur la nature même de ce.s soies , 
et Bur leur mode de développement. 

Depuis plusieurs années, j'ai examiné à l'état vivant un très 
grand nombre d'espèces appartenant à presque tous les types 
d'annélides qui vivent le long de nos côtes. Chez toutes j'ai vu 
les soies ambulatoires, soit simples, soit plus ou moins composées, 
se développer dans un organe spécial , dont la composition est 
partout la même. Cet organe , très semblable à ce que j'ai dé- 
crit chez l'échture (3), est formé par un repli des téguments 
rentrés fen forme de doigt de ganL Au fond de cette espèce de 
gaine se trouve comme un coussinet ordinairement épais et ma- 
melonné formé par un amas de substance granuleuse. C'est de là 
que s'élèvent les soies, qui, dès leur apparition, sont libres dans 
l'intérieur de la gaine. Rjen de semblable n'existe pour les soies 

(1)P1. t. Rg. 10,*. 
(t) ÀM. d«iSe. nat. 
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operculaires des Hermelles. Elles se développent au milieu d'un 
tis6(i Tormé. selon toute apparence, par un épaississement du 
derme. Il n'y a aucune apparence de gaine, et leurs racines très 
allongées sont partout en contact immédiat avec la substance 
d'où elles sont sortii'S. 

.S'il fallait chercher les analogues de ces productions cornées , 
au moins quant au mode de développement , nous les trouverions 
plutôt dans ces hameçons calcaires qui se forment également dans 
le derme chez les Synaples, Nous avons ici comme dans les Her- 
molle:; des productions cutanées de forme assez compliquée se 
montrant dans la même couche de tissu (le derme), et se déve- 
loppant , à ce qu'il paraît , par un mécanisme lout semblable 

Au reste , il n'est pas très difficile d'indiquer des analogues 
plus rapprochés encore sans sortir de la classe des Annélides. 
L'opercule des Tubicoles n'esl pas formé par une simple exsu- 
dation de matière cornée ou calcaire ; la vue seule de certains 
de ces opercules suflïrait pour le prouver. Ces opercules se déve- 
loppent à l'extrémité de tentacules placés exactement comme ceux 
des Hermelles ; aussi regardons-nous la couronne compliquée de 
CCS dernières comme réellement analogue aux opercules plus ou 
moins simples des Serpulîens et de certains Sabelliens. Suppo- 
sons . en effet , que toutes les soies céphaliques des Hermelles se 
soudent en conservant des traces de leur ancienne division, et 
no.us aurons sous les yeux un véritable opercule très semblable 
par sa structure à celui de certaines Tubicoles ordinaires. 

2° J'airegardé le thorax des Hermelles comme composé de 
cinq anneaux ; cependant , au premier abord , et à en juger seu- 
lement par l'extérieur , on pourrait être porté à n'en compter que 
'quatre. Telle est l'opinion de Savigny , qui rapporte à ce qu'il 
appelle le premier segment (anneau buccal et masse tentaculaire) 
les deux cirrhes triangulaires inférieurs de notre premier anneau 
thora^ique. 

Toutefois, lesdoutes sur ce sujet me semblent devoir être levés 
par l'examen du système nerveux. En effet, en comptant d'arrière 
en avant , on voit qu'il existe manifestement deux paires de gan- 
glions par annonu (gunglions principaux el ganglions acces- 
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soires). Mais aii-dclà. de ces liuit paires et de leurs commissures , 
on trouve encore une commissure et les renQements ganglion- 
naires , d'où partent les branches de l'anneau œsophagien. Or , 
d'après ce que nous avons vu chez d'autres Annélides, ces 
branches se séparent l'une de l'auire , et la chaîne ganglionnaire 
abdominale commence, dans l'aimeau qui suit immédiatement 
l'anneau buccal. H est bien permis de penser qu'il en est de même 
chez les Hermelles. Par conséquent, cet espace, circonscrit par 
des plis peu marqués, et qui porte les cirrhes triangulaires dont 
nous avons parié, est bien un véritable anneau appartenant au 
thorax , et non une dépendance de la tête. 

3* On admet généralement que les Annélides sont dépourvues 
de foie ; en effet, je n'ai jamais trouvé ce viscère isolé et formant 
un organe distinct. Mais cette disposition apparente du foie s'ob- 
serve aussi chez d'autres animaux appartenant néanmoins à un 
type dont un des caractères est d'avoir un foie considérable. 
Certains Crustacés, certains Mollusques, sont dans ce cas, et 
nous citerons comme exemple les Nymphons et quelques genres 
voisins, ainsi que tout le groupe des Gastéropodes phlébentérés. 
1^ foie , qu'on ne retrouve plus réuni en masse , s'est ici étendu 
pour ainsi dire en couche sur une portion plus ou moins considé- 
rable du tube intestinal. VAmjthioxus présente aussi quelque 
chose de semblable chez les Vertébrés eux-mêmes. 

Je crois qu'il en est ainsi pour les Annélides en général , 
pour les Hermelles en particulier. Nous avons vu que la structure 
dw l'inteslin , dans la portion abdominale du corps , était très dif- 
férente de ce que l'on trouve dans fe thorax et dans la queue. Le 
tissu tomenteux et granuleux qui en compose les parois me semble 
avoir de grandes analogies de structure avec celui qui entoure les 
cœcums dorsaux des Éolides et des autres genres voisins; et je 
crois que ce tissu , évidemment destiné à remplir des fonctions 
spéciales , représente en réalité le foie des autres groupes d'An- 
nelés. 

4* Nous ne ferons que rappeler ici , îi propos de la cavité gé- 
nérale du corps, ce que nousavons ditiùlleurs {)). Il est évident 

(IJ.lnn. lUtSe. nat. 
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que, chez les Hermelles, comme chez presque tuus, peul-élre 
chee tous les animaux invertébrés, cette cavité joue un rôle très 
important. Le liquide qui la remplit reçoit probablement en par- 
tie les produits de la digestion , à coup sûr ceux de la sécrétion 
interstitielle. Sous ce rapport , il représente la lymphe et une por- 
tion du chyle. Ce qui prouve , au reste , combieu il doit être doué 
de propriétés nutritives, c'est qu'il reçoit les produits des organes 
génitaux dans un état encore tout à Tait rudimentaire, et que, 
dans un temps assez court , ces produits s'y complètent , et y ac- 
quièrent toutes leurs qualités distinclives , sans être aucunement 
en rapport avec !e sang. 

5* Le liquide de la cavité générale doit subir lui-même une espèce 
de respiration soit & la base des pieds , \k où nous avons vu qu'il 
existait des cils vjbraliles, soit surtout peut-être dans les cirrhes 
buccaux. Ici, ce liquide n'est séparé, d'une eau aérée et presque 
constamment renouvelée , que par les parois membraneuses très 
minces de ces cirrhes. Il est donc très probable qu'il se pusse là 
des actes d'endosmose , dont un des résultaU doit èlre l'introduc- 
tion d'une certaine quantité d'uir dans l'intérirur des cavités du 
corps. Les Hermelles auraient donc en quelque sorte une respi- 
ration double : l'une portant sur le sang , et s'elTectuant dans les 
branchies; l'autre s' exerçant sur le liquide de la cavilé générale, 
et qui se Terait par divers points du corps. L'observation que nous 
faisons ici est applicable non seulement aux Hermelles , mais en- 
core & un très grand nombre d'Aïuiélides ordinaires. 

6° Au reste , la distinction entre le sang veineux et le sang urlé- 
riel ne saurait être regardée comme aussi complèle chez les Her- 
melles que chez les Vertébrés supérieurs, par exemple. Nous 
avons vu , en elTet, qu'il existe entre les deux systèmes de canaux 
des communications très larges et toujours béantes. Nous avons 
vu que les grands vaisseaux longitudinaux inférieurs étaient beau- 
coup moins contractiles que les supérieurs. Toutes ces circon- 
stances doivent amener une sorte de remou habituel dans les 
canaux artériels, remou qui se traduit parfois, comme nous l'avons 
vu , par une interversion du mouvement du eang ; et , par suite , 
le s:ing veineux et le sang artériel doivent souvent se mélanger. 
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7* \a circulation générale des Hermelles, comparée à celle des 
Annélides ordinaires, étudiées par M. Edwards, n'offre de vrai- 
ment remarquable que l'existence du Ironc médian , qui esiste- 
*rait , d'après nos observations , entre les deux troncs laLéro-su- 
périeurs. Toutetois , ce tronc , exclusivement intestinal , ne serait 
pa.s sans analogues , et ne présenterait en réalité d'exceptionnel 
que sa position en arrière. Il est évident , en elTet , que sesTonc- 
lions ne pourraient être que semblables à celles des vaisseaux in - 
teslinaux de l'Arénicole, dont M. Edwards a déjà apprécié le 
rôle et figuré )a disposition (1). Ce serait une espèce de veiae 
porte recueillant le sang qui aurait circulé dans le foie , et qui le 
reporterait dans le torrent de la circulation générale. 

8° Nous avons vu que, dans les Hermelles, les branchies ne 
reofermaient pas deux systèmes de ranaux , et que le sang arté- 
riel et le Aang veineux se mélangeaient dans une cavité unique. 
Nous avons vu , en outre , cette cavité communiquer avec un cer- 
tain nombre de lacunes ampulliformes, dans lesquelles s'accom- 
plit , sans doute , l'acte de la respiration. Nous avons trouvé une 
structure semblable chez toutes les Annélides pourvues de bran- 
chies distinctes. Dans quelques Annélides Errantes, certaines 
Spios , par exemple , où les tentacules jouent en même temps 
l'ofGce de branchie , ifne partie de l'organe présente la composi- 
tion ordinaire, tandis que celle où se fait l'hématoee secouvrede 
cils vibratiles, et acquiert la structure caractéristique de l'organe 
respiratoire. 

9* Un des caractères les plus généraux de l'embranchement 
des Annelés est sans contredit la tymétne bilatérale ; c'est~k-dire 
que nous pouvons toujours plus ou moins nous figurer \es ani - 
maux appartenant à ce groupe comme partagés en deux moitiés 
symétriques, par rapport au plan vertical passant par l'axe du 
corps; mais je crois qu'on n'avait pas encore observé la réalisa- 
tion organique de cette vue toute Uiéorique. Les Hermelles com- 
blent cette lacune. Dans tout l'abdomen, les deux moitiés latérales 
du corps ne sont plus réunies l'une à l'autre que par les tégu- 

(I. Am..ilétSt: nal.. loc. r it., p. 316, \A. t3,iig I ei 2. 



;vGoo»^lc 



5(> BG QUATREfAGES. — .SMt I.KS III£llltKI.LIR\S. 

nieiits , le tube digestif et les anastomoses vasculaireB. Toutefois, 
cette tenilance anatomique remarquable s'affaiblit, comme nous 
l'avons vu , aux deux extrémités du corps. A ne regarder que la 
tête , la poitrine et la queue , les Hermelles ditîèrent beaucoup -' 
moins des Annelés ordinaires, 

1 0' De tous les appareils organiques, celui qui conserve le plus 
sa tendance à la division en deux moitiés latérales , est précisé- 
ment l'appareil animal par excellence : c'est le sy^lfime nerveux. 
Ce fait fondamental suHità lui seul pour nous montrer quels sont 
les véritables rapports zoologiques des Annelés dont nous parlons. 
Les Hermelliensdoiventêlre, aw mo/fwprowMoiremefif, considérés 
comme appartenant au sous-embranchement des Annelés pleuro- 
nères ; iU forment , dans cette grande division des Annelés, un 
groupe correspondant, qui représenle les Annélides Tubicoles, 
comme le Péripate, étudié pa^ M. Milne Edwards, et les Mala.- 
cobdelles, observées par M. Blanchard , représentent ju^^'u'à un 
certain point les Annélides Errantes et les llirudinées. En se pla- 
çant à ce point de vue , on remarquera qu'il ne reste plus à trou- 
ver parmi les Pleuronères que l'analogue des Lombrics, pour que 
tous les principaux types des Jnnelês proprement dits soient re- 
présentés dans le grand groupe des annelés Pleuronères. 

11" Toutefois, ce n'est qu'avec des restrictions et provisoire- 
ment que nous plaçons les Hermelles , le Péripate et les Mala- 
cobdelles , dans le même groupe que les Némertes, les Planaires, 
et les autres Vers lisses. En effet , le caractère fondamental de ce 
groupe, la séparation dusystème nerveux en deux moitiés laté- 
rales distinctes, est toujours complète chez les rraûPieuriMicres ; 
et de plus , je n'ai jamais vu chez eux de véritables ganglions. [I 
en est autrement dans les trois types exceptionnels que nous con- 
sidérons ici ; tous trois ont des ganglions et , chez les Hermelles, 
il y a union tout le long du corps, par de véritables commissures, 
entre les deux chapelets ganglionnaires, Le Péripate et lesMala- 
cobdelles dilTèrent, en outre, de leurs représentants présumés 
par la disposition des organes génitaux. I^e Péripate, enlîn , ne 
paraît pas avoir de véritables pieds d'Annélides (1 ), Probablement, 
(ij GrSce à rot>ligeancc de M. Edwards, qui a bien voulu mellreàma di^io- 
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on sera conduit un jour à réunir dans un groupe spécial ces trois 
lypes et ceux que feront certainement connaître les recherches 
ultérieures. Ce groupe ainsi consUtué sérail placé entre k-s Anne- 
lés proprement dits et les Annelés pleuronères , qu'il rattacherait 
entre eux. et peut-être même aux autres grandes divisions de 
r embranchement. 



EXPLICATION DES FIGURES 

l'LA\CUK 2. 

l-'tg. (. Thorax et premier* anneaux abdominaux d'une HermelUuuverleeitdeinu. 

a.a. rouronoe oporculsire. — b,b. masse des tentacules dont on a enlevé les 

couciies superficielles . pmir montrer les soies operculaires en voie de Torma' 

lion. — c.r. tégninenls dorsaui — d,d, masses musculnires doraales. — #,«, 

aitron l'individu unique de Pénpaiedont il s était servi dans ses dissections , j'ai 
pu constater qu« l'organisation du pied de cet animal s'éloigne . sur quelques 
points.de la slructuresi caractéristique du pied des Annélides 

Dans le Péripale. l'ensemble du pied se compose d'une couche musculaire à 
peu près continue , placée sous les téguments , el a Tibres dirigées obliquemenl 
dans le sens de I aie du pied.Ces raisceaux, en se contractant soit ensemble, soit 
séparément . doivent raccourcir l'organe locoaioleur et le diriger en divers sens. 
Des bandes musculaires isolées et perpendiculaires aux premières servent évi- 
demment à Callongemenl du pied. Un muscle Tort et très allongé se porte de la 
fiice inférieure du corps jusqu'à l'extrémité du pied , s'insère à la base derieux 
onglets larges, aigus et recourbés, et doit jouer le rôle de muscle rérracteut. Ces 
ongles et la partie des téguments qui les enveloppe étroitement doivent être por- 
tés en avant, surtout par l'impulsion du liquide de la cavité générale. J'ai trouvé 
en effet dans les pieds un amas de matières coagulées qui indique que ce liquide 
pénètre librement dans leur mtérieur. 

Chaque pied reçoit en avant et en arrière un (on filet nerveux qui se renQe 
légèrement et se divise en plusieurs branches qui se portent aux muscles voisins. 
Déplus, un gros ganglion tenant par des racines très déliées uu grand tronc la- 
téral . et peut-être aux nerfs dont nous vt^nons de parier, est placé dans la cavité 
du pied, el donne des filets en divers sens. 

Je n'ai rien vu qui rappelât le crypte sétigène des vraies Annélides. Touterois 
CCS recherctieB, ayant porté sur un animal conservé depuis longtemps dans l'al- 
cool, ne peuventétre regardées comme entièrement décisives- 
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DUBS€s musculaires ventrales. — f, t'<B90pb8ge. — g, portion ranflie de cet 
œsophage, consiiiuant une espèce de premier estomac. — A, jabot. — i.i, in- 
testin. — k.k. rami's aiipérieures des pieils , pénétrant dans les arceaux for- 
més par Ae* colonnes musculaires de rcnrircemcnt. -^. l, tronc vasculaire 
dorsal unique dans la portion Ihoracique du corps. — m,tn, troncs vasculaires 
dorsaux au nombre de di'ux dans l'ab^lomeo. — n n, branches de communica- 
tion entre ces troncs. — o.o, vaisseaux branchiaux naissant des troocs dor- 
saux (Voir les r)f;ures 3, i, 6 et 9.) — p, cerveau. 

Fig. t. Exlrimitéde f abdomen, et commenament de ta portion caudale du tulje 
digestif vu en deiiut. 

m, m, les troncs dorsaux. — n. branches de communication. — n'. tronc 
vasculaire médian faisant l'oriico de veine porte. — n", anneau du renQemeot 
pitiforme. — n'". tronc caudal et ses branches. 

Fig. 3. Coupe d'un anneau du thorax. 

Fig, i. Coupe du troitième anneau abdominal. 

FJg. 5. Coupe d'un anneau médian de V abdomen, 

Fig 6. Cunpe d'un ilet dentier» ann«atu; abdonifnaux, 

( Dans ces quatre ligures , les lettres ont la m4me signiflcaiion.) 
a.a. téguments. — 6,6, branchies. — e.e, rames supérieures des pieds. — 
d,d. rames Inférieures. — «,«, vaisseaux venant des troncs vasrulaires dor- 
saux g.g. aux branchies. — f.f, vaisseaux allant des branchiea.aux troncs vas- 
cutaires abdominaux h.k — g', veine porte avec ses branches latérales ■' 
(fig 6). — m, m. masses musculaires, — o.o. organes génitaux (fig. 6) 

Fig, 7. Cirrhe buccal groiii. vu par réflexion. 

Fig. 8. Lememe.vupartrantparence. 

a. canal central rempli par le liquide de la cavité générale où Qottent dw 
globules irréguliers. — 6, couche musculaire ii Gbres longitudinales, — c, 
derme. — d, épidurme — e,e, cils vibraiiles. 

Fig. 9. Ertr^ité d'une brantliie abdominale 

a. épiderme. — 6. derme dans le tissu duquel paraissent être creusés le ca- 
nal central unique c M les lacunes ampulliformes d,d — e.e. cils vibratilu 
disposés en spirale. -~-[.f. courants déterminés par l'action des cils vibratiles. 

Fig. (0. Syxtème nerreux de ta Ute, du thorax, et d'une partit de l'abdomett. 

a, cerveau — 6.6, troncs nerveux céphaliques. — e.e. anneau œsopha- 
gien. — d.d. système nerveux stomatogastrique. — e. nerfs parLmt de la pre- 
mière commissure thoracique et se portant aux lèvres. — f.f, troncs nerveux 
qui vont aux portions latérales de la masse tentaculaire — g.g. i.i, nerfs des 
muscles du cou. — A, h. nerfs de la portion supérieure de la masse tentacu- 
laire. — t .î,3.S. troncs nerveux fournis par les ganglions principaux du thorax. 
— i, nerf partant du ganglion accessoire. — 1,2,4', nerf partant du gan- 
glion principal de l'abdomen. — 3', nerf parlant du ganglion accessoire. — 
m. m, ganglion de renforcement. — y.y. yeux. 
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NOTE 

SUK OGtLQDES HOWlLLIS tSFtClS 00 uim PAGDRB ; 

r>r M. mhjr bdwabsi. 

Le genre Pagure . dont j'ai ànnné une monogrnphio Hans un dps pré- 
c<^Jeiits volumes «le ce recueil ( l) . est <le tmis les groupes {(énéhqiM^ de 
la class» des Cnislarés le plus riche en espè«»^. Ou conuflit Hujounriiui 

ftius de trente de ces Décapodes, et, en nuigpitnt les collections carcîno- 
ogi'iues du Muséum, j'en ai trouvé vingl-tniis espèces , qui me semblent 
ne devoir être THppnrtées a aucune de celles déjà décrites. Je me propose 
d'en publier lu description . accumpiiguée de ligures, dans la suile du 
travail que M. Lucas et moi avons entrepris sur ces collections (2). Mais 
eu ultendant que les circoosinnces nous permettent de metire ce projet 
à exécution , j'indiquerai brièvement ici les caractères par lesquels 
ces es^)èct>s nouvelles sedistingoent, et je profilerai de cette occasion 
pour laire connaître les modifications i|Ui me semblent devoir Aire por- 
tées dans la distribution naturelle des Panures en général. 

Dans la Honograpliie ciléeci-ilessus, j'ai divisé le genre Pagure en trois 
neciions, d'après la structure de l'anneau oplillialnnque et la disposition 
du système appendiculaire de l'abdomen Les observations que je viens de 
faire ne me poilent a rien changer a cet é^ard ; mais pour classer "nire 
elles tes espèces apaartenanl au premier de ces groupes, j'avais employé 
en première ligne les caractères tirés du développement plus ou moins 
considérable des pédoncules oculaires , et je me suis aperçu que cette 
marche n'était pas à l'abri d'obje<:''*'"Bgi')>ves; car lesdifiërences, à ret 
é^ard, regraduent d'une manière presque insensible lorsau'on passe 
d une espèce à une autre , et la ligne de démarcalion entre la première 
subdivision et la seconde n'est pas suHisamment tranchée. Il m'a semblé 

Ï|ue le mode de conformation des pattes de la première paire pouvait 
oumir de meilleurs caractères , et , en y ayant égard , on est conduit à 
grouper ces Crustacés de la manière suivante : 

pRBiiiER soDS-GEHiR. — PAGURES ORDINAIRES. 

PiE>it*K KCTioN. ~ LES DEXTHES, 

Patteide la première pain trètinégrdts, celledu côté droit beancoup plut 

grotte tt piu» iongite que l'autre. Pédoncules oculaires presque toujours grot 

ttfourl». Pineet poinlttet et dépourvues d'ongle , nue* ou terminées par une 

petite épine cornée seulement. Front se prolongeant sur la ligne médiane , 

de manière à former un angle ou une dent entre la base des yeux. Anneau 

op^Aattiiiaue peu ou point visible. Palpe spini forme des antennes externes , 

en général très développé, dépassant l'extrémité des pédoncules oculaires. 

t. Pagirl's Bbrisiurdus Fabricius. Edw. loc. cit. 

% PaGURUS BREVH'ES. 

Grande espèce très voisine de la précédente , mais ayant les pattes 
ambulatoires beaucoup plus courtes, et à tarse presque .styliforme et non 
tordu ; mains convexes, peu épineuses, sans sillons, et plus tuberculeuses 
que chei le P. Pridauxii ; carpe renflé el denliculé , mais sans crête no- 
table en dessus. Trouvé sur les cdles d'Islande par H. Gaimard. 

{h)Vwbn», t. Vr. p, 857(1836). - 

(S) JreMwi duMiÊÊémn, t. II. 
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3. Pagurus Pridacxii I^ach. Edw. loc. cit. 

6. PiGUHiiS A^uul.ATLls Rîsso. Ëdw. loc. cit. 

5. PAfiUBliS MEÏIGOLOSUS RoLlX. EdW. lOC. Cit. 

G. Pagurus pollccaris Say, Edw. loc. cil. 

7. Pagubus GAomciiAUDii Edw. loc. cit. 

8. Pagurus cristatus Edw. loc. cit. 

9. Pagurus perlatus. 

Petite espèce qui se distingue de loules les précédentes par la brièveté 
' du palpe spiniforme des antennes externes. Mains couvertes de petites 
graiiulalions miliaires, el ne portant ni crêtes ni épines. Pattes ambula- 
toires granuleuses , et presque entièrement dépourvues de poils. Région 
stomacale très courte. Longueur , environ I pouce. Couleur jaune-rou- 
geAtre. Rapportée des dtes du Chili par M. pontaines. 

10. Pagurus forceps Edw. loc. cit. 

H. Pagurus pt;Git.ATOR Roux. Edw. loc. cit. 

là. Pagurus tuhidus Houx. Edw. loc. cit. 

13. Pagurus pictls Edw. loc. cit 

l/l. Pagukus pustulatus. 

Cette grande et belle espèce se rapproclie du P. clibanarius , et se 
distingue de toutes les préi>édentes par la longueur des pédoncules ocu- 
laires , qui dépassent notablement fa portion basîtaire (les antennes ex- 
ternes. Mains très épineuses, surtout sur le bord supérieur. Pattes ambu- 
latoires , épineuses sur le bord anlérjeur , et tuberculeuses sur le bord 
postérieur du pénultième et de l'antépéunltiènie article ; tarses gar- 
nis de côtes longitudinales finement granulées, et séparées entre elles 
par des bander ruugcàlres. Couleur jaune-rosée avec un nombre assez 
considérable de taches circulaires rouges sur les pattes. Longueur, en- 
viron 5 pouces. Trouvée sur la cûle deGoréepar H. Lorois. 

Deuiiëme section. — LES SËNESTRES. 

Pattes df ta première paire très inégales, celle de gauche beaucoup plus 
grotte et plusloitgue que celle de droite. Pinces en gênerai obtuses, et tcrmi- 
néet par un ongle corw. Front jk se prolongeant pn» en forme de dent 
rostraie. Anneau op/itftalmique bien visible Palpe spiniforme des antenne* 
externes, en général très court. Point d'appetidices à tabase de l'abdomen du 
côté droit. 

Il couru OH de Umgvtur 



15. Pagurus difforhis Edw. loc. cit. 

ir>. PAGURU.S GBHMATUS. 

Pédoncules oculaires très gros et très courts. Anneau oplitlialmtque 
très large et bituberculé. Mains garnies en dehoi's de gros tubercules ar- 
rondis , assez écartés entre eux , el ne portant de poils qu'à leur face in- 
terne. Pâlies ambulatoires , garnies de faisceaux de poils , insérés sur des 
tubercules surbaissés; celle dt> la troisièmt! ]>airedu cAté gauche presque 
nue, portant sur la Face externe du tarse une crête garnie de lutîercules 
arrondis. Couleur brumaire avec de pt'lilos taches blancrhes sur le som- 
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met des tubercules. Grandeur, environ â pMices. Troavé aux ties Mar- 
quises par M. Noubex. 

17. Pagubcs C4I.LIDIIS Roux. Edw. loc. cit. 

18. Pagurcs STIUATU8 Latreillc. Edw. loc. cit. 

19. PaGURUS IMBRICATUS. 

Pédoncules oculaires de grosseur médiocre, et ne dépassant qu'à peine 
la base des antennes externes. Main gsuche grosse, couile, et couverte de 
tubercules peu saillants , dont la base est garnie antérieurement d'une 
bordure de petits poils serrés en brosse, de manière à simuler des écailles 
imbriquées. Patte gauclie de la troisième paire sculptée de deux rangées 
de lignes semblables , disposées transversalement sur la Tace externe do 
tarse et du pénu,ltième article. Couleur blanc)i&tre mêlée de rouge-p&le. 
Longueur, environ 3 pouces. Trouvé à Runies-Bay par HH. Homoron 
et Jacquinot. 

20. Pagurus venosus. 

Pédoncules oculaires de longueur médiocre, gros, et dépassant un peu 
le pédoncule des antennes externes. Mains grosses, courtes, et garnies de 
tubercules réunis en groupes, de façon à simuler un peu des écailles 
imbriquées, mais avec bien moins de régularité que chez le P. granuietu:. 
Patte gauche de la troisième paire, très large, et otfrant sur la face es- 
terne du tarse et du pénultième anneau une multitude de crêtes trans- 
versales fortement denticulées; une grosse crête longitudinale tubercu- 
leuse sur le milieu de la face externe de ces mêmes articles. Couleur 
jaun&lre tachetée de rouge, qui, snr les pinces et la face interne des 
iniiins, forme une multitu<le de petites lignes réunies en réseau , de ma- 
nière â simuler des veines capillaires ; du reste , ayant beaucoup de res- 
semblance avec le f . gramiiatus. Poils raides et rougeâtres sur les pattes. 
Grandeur, environ 5 pouces. Troavé à la Guadeloupe par M. Beau- 
perluis. 

B. Eêpieet dont ht pédoneulei oculairet soiit long» et dt groiseur médiocra. 

21. Pagurusgrasulatus Oliv. Edw. loc. cil. 

22. PagurUs GUTTATUS Oliv. Edw. loc. cit. 

2à. Paguhus s4SGt!iN0LEHTUS Quoy et Gaimard. Edw. loc. cil. 

2&. PaGURUS PlIhCTULATUS. 

25. Paguhvs spimhanus. 

Grande espèce très voisinede la précédente, mais ayant le lobe médian 
du front plus avancé, sans être rostriforme. Pattes antérieures couvertes 
de grosses épines très acérées et de faisceaux de poils raides. Pattes an> 
bulaloires plus courtes que chez le /*. piinctulatta, et hérissées de beau- 
coup de pods, mais peu ou point épineuses. Couleur livide pointillée de 
blanc; poils roux Longueur, environ 6 pouces. Trouvée aux lies 
Seychelles par M. L. Rousseau. 

26. PaGURUS SCUTEl.LATllS. 

Pédonculesoculaires, un pou moins longs, moins droits, et plus ren- 
flés au bout que dans les espèces suivantes. Mains comprimées , spinu- 
leusÊs PU dehors, dentinulées en dessus, et terminées en dessous par un 
bord mince et dentelé. Pince gauche très comprimée, courte et pointue. 
Pattes ambulatoires tnut*>s arrondies . peu tuberculées, et garnies seulc- 
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ment de quelques poils nlrtes. Rt^inn stnnmcale petite. reman|uab)e- 
metit bien Hélimitée, et Hlfectant I» furme d'un écusson. Coulmr blan- 
chàli-e Diéliie de rauge-paie. Longueur, cnvirun 3 pouces. Trouvé « 
Zeiizibar par H: L. Rousseau. 

27. Pacuhus AFFiNis Edvv. loc. cit. 

28. Pagurus cuassiuanus Edw. loc. cit. 

TioiiitHE SECTION. — LES j£QU1MANES. 
Maim à peu prêt de même grandeur. PédaneuUt ortdaire$ trèt longt et 
en générai trèt grêles. Front l'avançimt sur la ligne médiane en (orme d^ 
dent. Anneau ophlhatmique peu ou point visible. 

A. E'pècei dont les pineis sont ongniées it Ut mains épîatusts. 

29. Pagurus cliranarius Oliv. Edw. loc. ciL 

30. PaGURUS CRUE^'TATtlS. 

Pelil« espèce voisine de la précédente, mais ayant les paltes nnléneares 
petites et peu épineuses ; les pattes HrnlHilaloires Krëltts , presque lisses et 
médiocrement poilneN, et la couleur gériérale d'un rouRe de sanff avec 
une multitude de taches blanches. Longueur, environ 18 lignes. Trouvé 
â la Nouvelle-Zélande par MM. Quoy et Gaimard. 

31. pAGliRUS ACtLpATUS. 

Dent rostmle large et peu saillante. Pédoncules oculaires asscE gros; 
la squamule de leur article basilaire spiriformc et sans dentelurra; cor- 
née, fortement écliancrée. Pattes antérieures liérissées de grosses épines 
à sommet obtus , et de faisceaux de poils raides. Mains gmsses. Pattes 
ambulatoires grosses, courtes et Irësépineu-ses, surtout aux tarses, qui 
présentent un giand nombre d'épines noires; boni inl^érieur du pénul- 
liènne article de la patl*^ gauche se prolotigeant en forme de crête mince. 
Couleur rouge^lre avec quelques tache.» jaupiftlres; moins de poils sur les 
pattes que dans l'espère précédente. Longueur, environ 4 pouces.Trouvé 
a Port- Western par MM. Quoy et Gaimard. 

â2. PAGtIltUS TtBBKClLOSUB Edw. loc. CÎt. 

33. Pagiirus El,o^(;AT08. 

Espèce très voisine de la précédente , maïs qui s'en distingue par la 
forme du front, dont la dent roslrale est très courte et assez large, tandis 
que chez le P. tuborcidosuscf prolongement est très étroit et assez saillant. 
Abdomen remarquablement long. Pult<-s blaitchaires, sans bandes rou- 
geAtres. I.A>ngueur, environ l pouces. Trouvé a Hogolou par MM. Hom- 
bron et JacquinoL 

34> PaCIIRUS L1KF.ATUS. 

Espèce très voisine du P. tiAerculoius, mais ayant les pattes de la qna- 
Iriènne paire beaucoup moins poilues et se faisant remarquer par l'exis- 
tence de quatre ou cinq bandes rouges séparées entre elles par des lignes 
longitudinales blanches sur la face externe des pattes ambulatoires, Undis 
que chez le précédent il n'y a sur cette face que deux larges bandes 
Hiuges. Longueur, environ 3 pouces Trouvé à La Pena par M. Gaudi- 
chaud. 

35. Pagurus AspBa. 

RHpèce très voisine des trois précédentes , mais ayant les pédoncules 

L:..qit.zco::vL.OO»^IC 
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oculaires moins longs ; les pattes ambulatoires plus grSles et plus longues 
«t les pattes de lu quatrième pnire remaixiiinblement pelites: Une ligne 
Llanclifttre , bordéi; de li(;iN>s rnuges . sur Iti Ittce exienie îles pxlles nm- 
bulatoircs; rouleur {{pnérHle hiuiiAIre. I^iiigiicur. eiivîrun 2 pouces et 
demi. Bapp.irté des mers de l'Inde par M. Dussuniier. 

36. l*AGiiRiisT.EMATUS Nob. — Pag. cUbanarius Quoy et Gai- 

mard, Voyage de Ct/ranie, pi. 78, fig. 1. 
Kspèce très voisine du P. tuberculotvs, dont elle se distingue par l'ab- 
sence rie poils sur les cAtés de ta région stomactile , par là longueur plus 
Sande des pédoncules oculaires, et surtout par le système de coloralmn. 
n remarque sur la r^ion stomacale, les péitoncules ocnliiires et les 
pattes, un certain nombre de bandes blnnclies longitudinales qui sont 
nordèes de chaque côté par une ligne rou^^e , étroîle et bien délimitée. 
• Pattes à peine poilues. Lon^fueur, environ 2 pouc«s et demi. 
A?. PACUnUS CORALLISUS. 

Espèce très voisine des précédentes, mais se faisant remarquer par la 
longueur de la région stomacale . la grosseur et la lirièveté des pâlies ; 
ravaiitdernier article de celles delà truisième paire du cdié gaur.lie ayant 
presque la forme d'un prisme à In/is pans M<iipi.s petites et cnuvertt^ de 
tubei-cules. arrondies. IW poils rairles sur la base îles antennes, les cAlés 
de U carapace, et sur les pâlies. Couleur ronge inlense, avec quelriues 
taches jaunAtres. Longueur, environ 3 pouces. Trouvé à la Nouvelle- 
Guinée par HH. Quoy et Gaimard. 

38. PAfiLRi;s OCULATUS Edw. loc. cit. 

â9. Pagiirus oiiNATUS Roux. Edw. loc. cit. 

&0. Paourus £McuLt]s Fabricius. Edw loc. cit. 

bl. FAnUBUS ANKU1.IPES. 

Pédoncules oculaires grëlei et de longueur médincre , mais dépassant 
de beaucoup la portion basilaire des antennes externes. Prolongement 
rosirai du fronl large. Pattes antërieures courtes, grosses, subégales et 
garnies de tigni?s tritns versai les en brosses ; patles ambulatoires annelées 
flft la même manière. Rê{{inn stomacHie très large et lisse. Pas de longs 
poils . si ce D'est sur tes quatre piilles postérieures. Couleur blancli&tre. 
Longueur, environ 18 lignes. Trouvé a la Nouvelle-Guinée par HH, Quoy 
et Gaimard. 

B. Etfètm doMi iM pineet n$ ttmt j>a$ mguUt tl tfml In Mntef m mmI poi 



62. Pagur(J£ TiBiCEN Herbst. Edw. loc. cit. 

43. Paguhus lividus. 

Petite espèce très voisine de la précédente, mais entièrement incolore, 
ayant les pattes très Hnement poiniillées. TrouTé sur lei câtes de l'Inde 
par M. Dussumier. 

(l4. Pagorus bleqans Edw. loc. cit. 

&&. Paguhi<s CBiLBNsis Edw. loc. cit. 

ft6. pAGtRUS GaIHAKDII. 

Petite espèce voisine du P. titncen, mais ayant les mains flneroeot gra- 
nulées et les pattes de la troisième paire garnies d'une touffe de tongs 
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poils sur le boprf inrérîeur du pénultième arlicle et du tarse. Pas de poils 
sur le front et sur la région stomacale. Couleur roufteAtre unirorme. 
Longueur, environ 1 pouce. Trouvé à Aniboine par MM. Quoy et Gai- 
mard. 

47. Pagurcs sulcatus Edw, loc. cit. 

A8. Pagurus cristihamjs. 

Petite espèce très voisine du P. (ibicen, mais ayant les «Jtés de la ré- 

§ion stomacale (garnis de beaucoup de longs poils, et le bord supérieur 
e la petite main élevé en forme de crête. Couleir générale blanchâtre ; 
tarses des pattes ambulatoires orné d'une large bande transversale rouge 
el blanc vers le bout. Longueur, environ 1 8 lignes. Origine inconnue^ 

SECONn sous-GBNHB. — PAGURES APPENDICULÉS. 

A. Eipècei dont le» maing sont p«t ou point gartiietdt poitt. 

ftî). Pagurus froistalis Edw. loc. cit. 

5(1. Pagurus uaculatus Risso. Edw. loc. cit. 

51. Paguuus gamiasls Edw. loc. cit. 



B. E^pitei doiil tes murru tonl recouvertes de long» poils fltmblet. 

5'2. Pagubus pilosus Edw. loc. cit. 
53. Pagurus rrkvicorms Guériii. 

5Ù. PaGURCS TOMEMOSUS. 

Espèce très voisine des précédentes. Mains presque égales et armées de 
pelile.s épines noires cachées sous de longs poils flexueux et serrés. Base 
des antennes et bord supérieur des patles de la (luatriéme paire égale- 
ment très velus. Couleur grisâtre. Longueur, environ '2 pouces et demi. 
Du voyage de M. Eydoui. 

55. Pagumus sb-^sus. 

Espèce très voisine du P. pilosvs . mais ayant les mains beaucoup 
moins velues el les pattes de la troisième paire plus grêles. Couleur jaune- 
rougefttre. Longueur, environ 1 pouce. De la Nouvelle-Guinée, par 
MM. Quoy et Gaimard. 

56. PAGURtS WEDDELLri. 

Mains petites, égales, comprimées, tuberculeuses el garnies d'une 
rangée d'épines sui* les bords , et de soies rudes sur leur face externe. 
Pinces courtes, très |>ointues et onguiculées. Pattes ambulatoires courtes, 
' grosses et garnies de longs poils flexibles, si ce n'est snr le tarse, où elles 
sont presque nues. Point de prolongement rogtriforme nu front. Pédon- 
cules oculaires très grêles et de longueur médiocre. Portion postérieure 
de la carapace et base de l'abdomen très velues. Couleur rouge-brun 
foncée. Longueur, environ 2 pouces et demi. Trouvé sur les cAlesdu 
Pérou pur M. Weddell. 

Thoisiéub sous-genre. — PAGURES ARMÉS. 

57. Pagurus miles Fabr. Edw. loc. cit. 

58. Pagubus CusTOs Fabr. Edw. I c. 

59. Pagurus inAi'irANCS Fabr. Edw. I. c. 
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MONOGRAPHIE DES KUPâAUUIDES. 



g I 



Lorsque dans la ctassificatîon des polypiers on prend pour guide In 
rorme générale de ces corps, on se tn>uve souvent conduit à réunir dans 
un mèmA groupe des espèces qui n'ont entre elles aucune parentéétroile, 
tandis que d'un autre cdlé on sépare des espèc^qui ont en commun des 
caractères organiques d'une haute importance. Nous en avons eu déjà 
plus '''une preuve en étudiani la famille des TurbînoUdes ; et le groupe 
iialuiij, auquel nous proposons de donner le nom d' Eupsammidts nous en 
offrira de nouveaux exemples. 

L'un des observateurs les plus habiles du siècle dernier, Patlas avait 
depuis longtemps signalé Vanalogiede structure qui existe entre un poly- 
pier deiidroïde de \a Méditerranée , le Madrepora ramea de Linné , et un« 
espèce simple de forme irochotdé qui se trouve iiiVétat fossile aux envi- 
rons de Paris \ mais Lamarck ne tenant compte que de la configuration 
générale de ces corps les sépara et plaça le premier dans son genre Cn- 
ryopkyllia, tandis qu'il fit du second sa Turbinolia clama. Nous avons 
TD ailleursquecederniernepeut rester dans la famille des Turbinolides 
et en comparant avec un peu d'attention le Madrepora ramea des anciens 
tooptiytologistes aux véritables Caryopliyllies, on ne tarde pas à recon- 
naître combien ces polypiers diffèrent réellement entre eux. Aussi H. de 
Blainville , frappé sans doute de l'aspect particulier du Madrepora ramea 
el<le quelques autres espèces dont la forme est également arborescente. 
les a-t-il séparés des Caryopliyllies ordinaires sous le nom générique de 
iMndropiyliia, mais sans clierclier toutefois à les caractériser d'après leur 
structure. H. Searles Wooda été iinpeuplusloinet a remarqué ta simili- 
tuded'orgaDisationquiexisteenirelesDendrophyllieset certains polypiers 
simplesdonl il a formé le genre Balamphi/llia. En étudiant les Stéphano- 
phyllies de H. Hiclielin, les Endopacbys de M. Lonsdale et les Tubastrées 
de H. I.esson, nousy avons reconnu cgHlcinfiil les particularités de tex- 
-l'série. Zool. T X. (Août I8i8 } , .5 
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turc dont 011 ttsl frappé au premiur abord , lorsqu'on exitmine suit les 
DftuHropliyllies, soit Ips Balanophyllies. Enfin nous avons retrouvé c<^ 
mêmes caractère d'orgiiniSHlioii cliei plusieurs polypiers simples que l'on 
avait conf<in()us avec les TurtiinoIi4les à raison de It^ur forme IrociioMe. 
' Cliercliant à établir la classilicntion des polypiers sur des bases anatomi- 
ques plutdtquesur la considération de la rormecxtérieurede ces corps, 
nous avons été conduits de la sorte à réunir en un seul groupe tous ces 
Zoophyteset à les séparer et des Turbitiolides.et des Caryophyllies. La 
petite famille ainsi constituée nous parait très naturelle et bien qu'elle se 
lie jusqu'à un certain point avec les Turbinoiides d'une part et avec les 
Explanaires (t) et les Madi'éporides de l'autre, et que la CaryojAyllia ca- 
li/ciilfris dt^Lamarck puisse être considéréeromme établissant, à certains 
éffards, le passage enire le type dont elle dérive et le type asiréide, la li- 
mite entre ce groupe et les autres divisions naturelles du même ordre est 
nettement tracée soit parla structure du sclérancliyme, soit par le mode 
de };r()upement des cloisons. 

Pour mieux faire connaître tes Ciiractttres de iiHUi fiimille il nous pa- 
raît utile de l'examiner sureessivement sous le rH|)port du mode de re- 
production des individus et de la constitution du polypier C'est ce que 
mms allons faire avant de passer à la description particuli^re des 
genres et des espèces. 

§11 

/lejirodmlion. — Beaucoup d'Eupsammiiles se reproduisent exclusive- 
ment par <eufs et leur polypier reste toujours simple (2). D'autres ont de 
plus la faculté de se multiplier au moyen de bourgeons ou même quel- 
quefois par flssiparilésuccessive. Leur polypier est alorscomposé; il prêt 
sente une apparence dendroïde (3) ou bien sa forme se rapprochede 
celle des Astrées (i ). En examinant avec attention le mode de groupe- 
ment des divers polypiérites de ces polypierscomposés, on peul arriver 
aisément à reconnaître la filiation des individus ainsi réunis et lerAlede 
chacun d'eux dans l'économie générale de la masse, circonstances qui 
rendent c/)mple de la disposition de l'ensemble du polypier. Ainsi dans la 

(1) H J. Ëdw Gray a constaté c«lle affinité , en plaçant dans nne même fa- 
mille les Explanaires et les Dendrophyllies ; mais c'est à tort qu'il a réuni aussi 
les Cladoeora d'Ehrenberg qui , pour la plupart, se rapportent évidemmMit au 
groupe des Aslréides. ( Vny J -K, Gray's Oatline ofan Arrangemmt nf ttony 
Coml; in Aan. anit Mag o^A'al. Ht«., vol. XIX. p. 1S8H8471). 

(2) PI. I. fig. 1. i. * li, fi, 7, It et 10. 

(3) PI. I, lix. rt. 

(4) PI. I. Uf!. Il ri M 
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lJetHlrofiht/llianni,e{\{l], t>l ia C'onioptammia viridi$. on voit que le pre- 
mier polype, le polype souclie, bourgeonne d'abord d'uu cAlé, puis du 
c4lé opposé, puis s'élève en même leinpsque se développent les jeunes, et 
boui^eonne bientAl de nouveau de la même mnnière, s'accroît encore en 
bailleur et donne successivement nnissunce àd'HUtres gemmes latéraux. 
Il en résulte que les polypii^riles sont placés, les uns an dessnsiles autres, 
sur «leux séries verticales et opposées , et que le polypiérite suucbe forme 
i'axeventraldu polypier. Ln pinpart des individus nés de bourgeonsde- 
meui-ent stériles sur leur parent commun qui continue à bourgeonner ; 
cependant quelques uns d'enlre eux . en général ceui qui M>nt situés le 
plus bas, c'esl-à-dire les plus anciennement Tormés, p^irtagent avec le 
polype soucbe la faculté de pousser des gemmes par leurs câtés et con- 
courent à l'accroissement de la colonie alors que la force reproductiice 
s'affaiblit ou vient à cesser tout à fait dans l'axe primitif. Cespoiypesnés 
«le bourgeons et à leur tour geromipares constituent des axes secondaires 
quise comportenten tout point delà mètne manière que l'axe principal 
el comme s'ils étaient entièrement indépendants. 

Le polypier de la Cœnopt'immta œquiseriaiis ne dill%re de celui que 
nous venons de décrire qu'en ce que l'individu souche, au lieu de bour- 
geonner successivement adroite, puis à gauche, jette à la fois deux 
gemmes jumeaux aune même hauteur dont chacun appartient toujours 
à une série verticale diCTérenle. La conséquence de ce mode de boiir- 
geonnementesl l'opposition de tous les élémetits des deux séries, tandis 
que dans le cas précédent, la disposition des polypiérites est toujours 
alterne. 

Cliei deux espèces fossiles, les Dendrophyllia digitalis (2) eXtaurinm- 
si» (3), l'axe vertical était encore occupé par l'individu souche, mais 
celui-ci ne bourgeonnait pas seulement sur deux lignes latérales opposées. 
L'évolution successive des gemmes semble s'être effectuée ici suivant une 
direction spirale aseea<lante ; mais les tours de spire sont incompleis et 
ne se disposent pas sur une seule ligne continue ; cependant une certaine 
régularité préside à l'arrangement des polypiérites et en général il; ne se 
montrent que sur cinq séries longitudinales parallèles. Nous n'avons ja- 
mais vo dans ces espèces qu'aucun des polypes nés de bourgeons ait pro- 
duit des bourgeons k son tour ; c'est une propriété qui paraît avoir été le 
privilège exclusif du polype axillaire. La forme générale du polypier se 
rapproche alors de celle d'une colonne dressée subconique, à surface lié* 
rissée de calices plus ou moins saillants, mais f|ui n'est jamais ramifiée. 

[I] Voyet Ellisel Soiander, Nat. hitt. ofZooph.. lab a». 

(2) Voy. Michelin. Icon. Zooph.. fA, 40, llg. 10. 

(3) Voy. M. ibid.. pi, 10, Tg. 8 
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Au contrains, l<iiis lespolypiérilos «1rs ffendrophyUia amie, Cfcifliana 
et jrac(VM(l). lorsi|u'it8 sont Arrivés à un cftrtain degré de leur rft^velop- 
pemerit, poussent des gdmmes latéralement , et sur plusieurs points in- 
déterminés. Il résulte do là igiie la masse générale du polypier a l'aspect 
«l'un buisson ou d'une touiïe , au miliei) de laquelle il est ordinairement 
ir^,s diflicile de reconnaître l'individu primitif. 

Enlin , il y a i)uelqties Dendropliyllies , où la faculté reproductrice , 
qui est d'ailleurs peu énergique, est enevcée par la plupart des indivi- 
dus , et où cependant on distingue dans le polypier un tronc basilaire 
principal , bien que le calice du polypiérite souche ne soit pas resté 
distinct. Il est probable que, dans ce cas, le polype souche aura com- 
mencé par produire, très près de son sommet, un ou plusieurs bour- 
geons ; ceux-ci . avant de bourgeonner à leur tour , auront pris bientôt 
un volume égal ou presque égal à celui de leur parent, qui . dans sa 
partie supérieure, aura dévié plus ou moins de lu direction de l'axe. Le 
tronc se trouvera ainsi accru par le développement des premiers bour- 
geons , et lorsque ceux-ci porteront des gemmes en même temps, et 
dans la même proportion que le polype primitif, il pourra devenir très 
ilifricile de reconnaître ce ilernîer , malgré la liberté des parties basi- 
laires. 

C'est de la sorte qu'on peut s'expliquer la formation du polypier de 
)a Dendrophyllia cortiigera (2) , qui présente inférieu rement UD tronc 
unique , duquel partent ordinairement à une certaine hauteur plusieurs 
rameaux assez semblabW entre eux , et qui se ramifient de nouveau. 

La liendrophyltia axifuga est remarquable, en outre, en ce que toute 
production de gemmes sur les rameaux a lieu aussi loin que possible de 
Taxe principal, c'est-à-dire a la périphérie du polypier. 

Toutes les espèces que nous venons de passer en revue bourgeonnent 
tfiujours par les cAtés, et a une faible distance du calice ; il n'en est pas 
de même de la Dendrophyllia irregularis (3) et de la plupart des Cœnop- 
sammies(4). Uans ces Zoophyles. l'activité gemmipare est coniinée dans 
la base qui est toujours plus ou moins étalée. La base de tous les Polypes 
peut bourgeonner ainsi, ou, pour mieux dire, cette faculté appartient a 
un tissu commun plus ou moins développé, et qui entoure le pied de 
chaque Polype. Ce tissu commun, qui se solidifie en partie, s'élève 
quelquefois beaucoup dans les intervalles qui séparent les polypiériles , 
au point que les bord.s des calices ne font plus que de légères saillies au- 

(()Pi. (,lig. (3. 

(i) Voy. Esper, Pflanz.. lab. x. 

(:!) Voy. Michelin, op. cil., pi. 7i, lig. :i. 

(i) PI. r lig. M cl 13. 
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dessus de la masse du polypier. Le mode de groupement de ces espèces 
qui bourgeonneiit par la base est le même que celui des Aslrées ; mais 
c'est surtout dins la Cœtwptammia Urmllii , dont les polypiérites sont 
libi-es en haut dans une très petite étendue, que cette analogie de foroie 
est marquée. Cette es|ièce se rapproche encore de certaines Astrées par 
la faculté qu'elle possède de se multiplier, en outre, par fissiparilé. 

Ce dernier moyen de reproduction , si fréquent dans la famille des 
Aslréides, se retrouve une seconde fois seulement dans celle des Eup- 
stimmides. Le {lolypier composé de la Lobopsammte (1) est entière- 
ment constitué de cette manière , et sans qu'il y ait jamais eu de bour- 
geonoemeMl. Ce Zoophyle, pnmitivem^t simple, se séparait bientôt 
par sa partie supérieure eu deui moitiés semblables ; 'chacune d'elles se 
btfuniuail a son tour, et les rameaux ainsi formés se dkhotomisaient 
encore; mais, en général, la division ne se poursuivait pas beaucoup 
plus loin , et il est rare de trouver des échantillons présentant plus de 
quatre ordres d'axes dérivés. 

S m. 

LepolypterdesEupsammidessocialesdemeure toujours fixé aux corps 
sous-marins pendant toute la durée de leur existence , et beaucoup de 
polypiers simples de cette famille sont dans le même cas. Un petit nombre 
d'espèces seulement sont libres , et la plupart d'entre elles continuent à 
croître par leur base , aussi bien que par le sommet. On n'en rencontre 
jamaisdont la base montre une large plaie persistante , comme nous l'a- 
vons vu dans quelques polypiers de la famille des Turbinotides. Deux 
espècfs seulemmt , qui forment une petite section du genre Halnnop/iyl- 
lia. conservent toujours le pédicelle qui les retenait fixées dans leur 
jeune âge. Cbei toutes les autres qui vivent librement , le travail orga- 
nique se continue dans la base , aussi bien que dans les autft^s parties du 
polypier , et les traces de l'adhérence primitive s'elfacent plus ou moins 
ou disparaissent complètement; elles ont tout à fait disparu dans VEup- 
tammia Brongninrtiana (2) , les genres Endopac/iys et Stephanophyllia , et 
dans quelques Eupsùmmia on ne voit plus à la place du pédicelle qu'un 
tubercule mousse, tendant toujours à s'amoindrir au milieu d'une petite 
fossette cireulaire. 

Forme. La forme des polypiers simples et des polypiérites de cette 
famille est toujours tr^ régulière , si ce n'est dans la Lodopsammie , où 
la reproduction par fissiparité ne permet pas cette même régularité dans 

(1) Voy. Goldfuss, Petrff. (irrm., lab. »iii, lip 7, 
(i)PI. t.fig. 7. 
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lee contours. A l'exception des StéphHiiopliylUes(l), qui suiit cyululi- 
biides, et des Eiidopachys (3), qui sont cunéirormes. le polypiéritt; eut 
subcouiqiie, cyliiidro-conique, ou exactement cylinilrique. 

ScUrenchyme épithéligue. Le polypier des Eupsammides, votnmft 
celui des Turbinolides , est presc|ue entièrement formé par le M;léreii- 
chyme dermique ; il ne présiïnle de même ni exollièque, i)i péritlièque, 
et le plus sauvent non plugpns(l'endotlièi|ue. Cependant, duns quelques 
Deridrophyllies et dans quelqu.es Cœnopsammies , on trouve de distance 
en distance de petites traverses Iam«:lieuse5 très minces, simples, qui. 
s'étendanl entre les cloisons, ferment plus o>i moins complt'temenl les 
luges, et qui, sensiblement «ituées à de mêmes hauteurs dans laclianibre 
du polypiêrile, constituent des plancliers incomplets, ortiinairemeni 
assez éloignés entre eux. Toutes les espèces simples et une grande partie 
des espëce.<< composées oui leurs loges ouvertes dans toute leur hauteur , 
comme cela a lieu chez les Turbinolides. 

Il est assez fréquenl de voir la base des polypiers de celte famille cou- 
verte d'une épitlièque pelliculaire, que M. Searles Wood a appelée 
f'eriostj-acum {a). Cette épithèi|ue s'élève plus ou moins, mais n'est jamais 
complète; elle est presque toujours très mince, d'un blanc mat, et, 
quand on cliei'che à l'enlever avec un couteau , elle tombe sous forme 
de poussière ou de petites écailles. Dans l'Endopsammie (4) seulement , 
cette épithèque est légèrement lustrée , et semble intimement soudée au 
tissu sous-jacent; elle a aloi-s beaucoup d'analogie avec celle des Flabel- 
lines. 

Helérenchynie dermique. Le sclérenchyme dermique des Eupsammîdes 
est liés remarquable par s» structure. Son tissu est estrémemeut poreui, 
et la plupart des lames qui le constituent sont plus Ou moins criblées. 

Mitraitle. La muraille est formée par des lignes verticales de nodults 
sclérencliymateuxqui restent distincts entre eux. Les nodules d'une même 
ligiii'ie sont lieauconp plus rapprochés le^ uns des autres qu'ils ne le sont 
lie ceux des séries voisines, lisse soudent avec ces derniers par leurs 
branches latérales seulement; il en résulte qu'entre quatre nodules qui 
se touchent , mais dont deux appartiennent & une série et les deux autres 
a une série contiguë, il y a toujours un espace vide ou pertuis, el la lame 
murale toute entière a l'aspect d'un grillage nu d'un tamis régulier. 

[i)PI. I, fip. in 

(Î)PI. l,Gg. )el3. 

(3) PI. I.fig. 6 et 9 

(l)l'l. I lifi. S. 
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Dans les Sl^^iHiiophyllit^ de la pi-emière secUoii (t), )es li-ous île la 
muraille se voient également bien sur tous les points de sa surface; mais 
dans la plupart des Euptammia. tes progrès de l'âge délermitient une 
plus grande densité dans le tissu de la base où les pertuis s'effacent peu 
à peu , et ce n'est plus qu'auprès du calice qu'on les peut nettement dis- 
tinguer. Ces trous ne sont de même bien visibles qu'à une certaine hau- 
teur chez plusieurs Dendrophyllies et Balanopliyllies : cela tient à l'épais- 
sisBAinent de leur base par l'addition successive de nouvelles lanies mu- 
rules qui viennent entourer concentriquement la lame primitivement 
formée. On s'expliquera aisément le mode de formation de ces nouveaux 
feuillets en se rappelant <|ue c'est une tendance générale dans toutes les 
branches des nodules, de iléveiopper d'autres nodulessemblablesàceux 
dont elles font partie Ce sont ici les branches extérieures qui forment 
chacune un nodule , et le feuillet primitif se trouve ainsi recouvert d'mi 
feuillet semblable a lui , qui peut à son tour en produire un troisième : 
te. troisième un quatrième, et ainsi de suite. Seulement, comme les 
uodules de ces nouveaux feuillets sont sensiblement égaux en volume a 
Cfux du feuillet primitif, et qu'ils se disposent sur un cercle d'un plus 
({rand diamètre, les séries verticales sont plus nombreuses et leur mul- 
tiplicati des branches externes de tous les 

iiodule: lets nouvellement formés s'étendent 

plusou 'auprès du calice, llssont engénéral 

peu iioi les . mais la base de quelques poly- 

pier* i)i tinue la muraille des divers poly- 

piérites dix feuillets superposés ou même 

p'us. l )u dedistancedupoint oùudhèrete 

pplypifl I celle de la tige d'un arbre dicoty- 

lédone; ille y simulent les couches conceii- 

lrii|ties' iloisons et leur continuation exté- 

rieure < appelant les rayons médullaires. 

M. Dam Fossile dont les feuillets muraux se 

détacha 

CAtfs. La surface extérieure de la muraille montre de petites stries 
granuleuses ou côtes tînes. Formées chacune ordinairement par une seule 
lignée murale, mais quelquefois aussi par 2, 3 ou 4 de ces ligitées. Dans 
certaines espèces, ces séries multiples ne se montrent que sur les cAtes 
principales; dans d'autres, au contraire, elles appartiennent aux cAles 
d'onires inférieurs, tandis que celles des pi-emiers ordres sont représen- 
tées par des lignées simples. Elles sont toutes très peu saillantes, 
serrét-s. séparéts par des sillons étroits ol peu profonds, l-curs grains 

,'t) PI, I, tig 10 
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sont plus ou moins petits, plus ou moins réguliers et éguUK entre eux. 
La direction de ces cales n'est presque jamais eiactemeut rectiligne; 
elles sont l^èrement flexueusesou vermicelléesdans leur partie infé- 
rieure. Elles ne sont tout à Tait droites que dans les genres Endopa- 
cliys (1) et Endopsainmie (3]. 

Elles sont bien distinctes depuis la base, loi'sque celle base n'est pas 
entourée d'une épithèqite. Il n'y a que deux exceptions : les Endopachys, 
où les granulations des parties intérieures sont disposées d'une manière 
confuse, et l'Hétéropsammie, où l'on ne dî&tingue pas de c6tes propre- 
ment dites, mais seulement de courtes stries ou de [letttes papilles . 
résultant de l'agrégation <le grains extrêmement fins , et qui , très serrées 
les unes contre les autres, donnent a la surface qu'elles couvrent un 
aspect en quelque ^rte veloulé. 

Presque toujours, lescôle» sont simples et égales ou subégales. C'est 
seulement dans le genre Endopachys qu'on remarque sur certaiues 
d'fntre elles des expansions assez considérables; dans ces expansions , 
qui ont la forme d'ailes ou de crêtes et jamais celle de pointes ou d'épines, 
on reconnaît toujours la structure granuleuse et poreuse , caractéristique 
des polypiers de celte famille. 

Cloitons. Les Eupsammides ont un appareil cloisonnaire, remarquable 
à ia fois, par l'organisation des lames qui concourent à le former et par 
la disposition de ces lames les unes par rapport aux autres- 

Les systèmes sont toujours au nombre de six et égaux entre eux. Il ^t 
facile de les reconnaître (3) et dans quelques cas seulement, la grande 
ressemblance des cloisons primaires et secondaires pourrait faire croire à 
un nombre double de divisions [4). 

On compte toujours soit 4 soit A cycles de cloisons. On ne trouve 
qu'accidentellement les rudiments d'un sixième 5) ; mais il arrive plus 
fréquemment , lorsque le quatrième cycle est le dernier, qu'il demeure 
incomplet par l'avortement des cloisons de cinquième ordre (6). 

Jamais les cloisons du dernier cycle, quel qu'il soit, ne sont situées 
dans le plan du rayon qui irait de la circonférence du calice il son centre; 
elles sont toujours plus ou moins arquées, et la loi qui règle leur direc- 
tion est extrêmement simple. 

Ixtrsque , tians un système , les cloisons du dernier cycle sont de qua- 

(4) PI. 1. eg. tfAi. 

(t) PI. 1,fig. 5. 
(3) PI. t. fig i". 6" et Ift, 
(iJPI, l.lig. i'. 2,ei :t, 
(.'î) PI, l.tig. i, pl 10. 
(fi)l'l. l.£g. 11. 
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trième et de cinquième unire, chaque cloison «le quatrième ordre diver^^v 
(le luprimnire voisine, et celle de cinquième ordre de Insecondnire.pour 
s'aller souder l'une à i'autreau-devant de la terlîaii'e, avec laquelle elles 
cniitractenl une intime adhérence dans leur partie inférieure. 

Lorsqu'il y a â cycles (1)- ce sont les cloisons 6, ~, 8 et qui devient 
«le la direction du rayon- Chaque moitié du système ressemble alors à 
un syHtème entier a !t cycles : d'un cAlé, la cloison 6diverge de la pri- 
maire voisine, et la cloison 8 de la tertiaire pour venir se souder ensem- 
ble et avec la cloison 4 comprise entre elles deux; et d'autre part la 
cloison 7 diverge de la secondaire . et la cloison 9 de la tertiaire pour se 
réuitir à la cloison 5 qu'elles bornent à droite et à gauche. 

Outre les adhéren<;es que nous venons d'indiquer, il arrive quelque- 
fois que les cloisons du pénultième cycle se courbent vers les tertiaires , 
ce qu'on voit dans XEwiopachys Maciurii (î) ; et même dans les Slépba- 
tiophyllies (3), les tertiaires se dirigent vers la secomlaire , de sorte que 
les primaires restent seules libres parmi toutes les cloisons du calice. 

Ces diverses soudures des cloisons entre elles donnent à l'ensemble du 
«»lice un aspect étoile très remarquable qu'on ne retrouve pas avec au- 
laat de netteté en dehors de cette famille A la vérité , ce caractère est 
considérablement affaibli dans quelques genres ( Leplopsammie (4), En- 
«lopsawmie (5), Ccenopeammie {6)) où le 4* cycle, qui est le dernier, est 
incomplet ou rudimentaire ; mais la encore la même tendance se mani- 
feste, el, dès que les cloisons de quatrième et de cinquième ordre se dé- 
veloppent suffisamment, on les voit également se courber vers les ter- 
tiaires. 

Avec celle direction arquée des cloisons du dernier cycle coïncide 
presque toujours , mais à un degré plus ou moins marqué , l'adhérence 
de c^ cloisons par leurs parties extérieures avec celles des premiers 
ordres. L'adhérence a lieu par les faces qui se regardent, et, dans la plu- 
part des cas. la soudure s'opère par l'intermédiaire d'un tissu granuleux, 
lAclie et peu abondant , qui s'étend entre les cloisons rapprochées. 

Il esl aussi très remarquable i|ue presque toujours, dans cette famille, 
les cloisons du dernier cycle sont plus développées en hauteur et eu 
largeur que celles du cycle immédiatement supérieur (1'. Les genres' 

((J PI, I. Eg. )', 2-el 3 

(ijpi. J. Bg. 1-, 

(3) PI. 1. fig. tOet 10'. 

(i) PI. I, fig. i-. 

(■■jPl- l.fig 5.. 

(6) PI. I. fig tt el <2. 

[7) PI. I, fig. 1-, i"et 3. 
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EnilopsHiiimif, L<>ptopsammie elCoeiiopsammie, échappent seuls à cette 
j'ègle. 

LeplusonlinHiiemeiil, le boni du calice n'est pas crénelé. Chez quel- 
ques espèces, les cloisons principales débordent iégërement la muraille ; 
miiis la où elles sont le plus débordantes , elles le sont toujours fort 
peu. 

Il est souvent facile <le s'assurer qU^ les cloisons des premiers ordres 
sont Tormées de deux feuillets appliqués l'un contre l'autre. Dans la 
Cœitopiammia flexuosa et quelqutis autres espèces, ces deux feuillets sont 
mâme uti peu écanés extérieurement, et laissent entre eux une sorte de 
canal intérieur. Peut-être les cloisons des derniers cycles résulteut-elles 
également de l'intime soudure de deux lames; mais nous ne pouvons 
rien affirmer à cet égard ; leur grande minceur, les trous dont elles sont 
percées, et le faible degré d'union de leurs éléments qui paraissent 
simples sur la tranche , porteraient plutAt à penser qu'elles sont consti- 
tuées par une Urne unique. 

L'eiamen des cdtes ne peut être d'aucun secours pour l'éclaircisse- 
ment de cette question , puisque nous avons vu que le nombre de liguées 
de grains qui les composent n'est pas en rapport avec l'fige <les cloisons 
correspondantes, et que, d'ailleurs, il est toujours permis de supposer 
que chaque série de grains tonnant une côte est réellement constituée 
par deux lignées de nodules confondues en une seule. 

Presque partout les cloisons principales sont des lames parfaites et à 
bord libre entier. Au contraire, dans celles des dermers cycles, les 
lignées de nodules reslent séparées en plusieurs points , cl principalement 
près du bord; il en résulte que ces lames cloisoimaires sont plus ou 
moins criblées, 'et sont découpées dans leur partie libre. Ces divisions 
du bord ressemblent en général k des crénel ures longues et déliées , ou 
à des lobes aux contours variables et mal définis ; elles ne se montrent 
jamais sous forme de lobes arrondis, ou de dents à large base , ou de 
dents spiniformes. Elles sont en outre très fragiles et presque friables, 
et ce caractère, joint k leur irrégularité, les fait assez facilement dis- 
tinguer des découpures que présentent les Astréides. 
' Toutes les cloisons des Eupsammides sont généralement minces. 
Celles de l'Endopsammie sont accrues par les grains très gros el très 
saillants qui couvrent leure faces. Les cloisons principales d'un certain 
nombre d'espèces sont épaissies dans certains de leurs points seulement , 
soit en dedans, soit. en deliors. Dans VEupsammia iroc/nformis (1), 
l'épaisslssement du bor<I interne des primaires et des secondaires est très 
deijse et très compaclo. Dans les Endopachys le tissu de cette même partie 

(l)l'l. I.lig. 3. 
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n'est encore que (rès peu poreui(l); mais les épaissÎKsemeitUquise mon- 
trent près (le la muraille sont toujoui-s finement spongieux, bien t|U 'a des 
ilfgrps très dinérenls. L'Héléropsammie nous offre un des exemples les 
plus frappants de cette structure parliculière des lames c loi sou liai res. La 
f.'œnopsammiu flexuoui esl ui)e<les espèces qui nioiitreiilleiuoiiisiietteiueiit 
ru cnmctère; on distingue cependant eDCore quelques petits trous sur le 
boni eitéricur des cloisous. 

CviumeUe Les cloisons des Ëupsainmtdes sont toujours bien dévelop- 
pées de dehors en deduns. Elles ite restent jamais libres por leur bord 
interne et inférieur, et elles ne se rencontrent jamais direclement parce 
bord avec celles qui leur sont opposées; en d'autres termes, il existe 
tuujours, suivant l'axe vertical du polypîérite , une columelle a laquelle 
lu plupart des cloisons viennent aboutir vers le centre. 
. Celte columelle présente, suivant les espèces, d'assez grandes difle- 
rences dans son di-gré ite développement, et peut-être dans son origine. 
Cependant . elle n'est jamais formée |>ar une seule masse compacte , et 
son tissu est toujours plus ou moins spongieni , au moins à une certaine 
liauleur. Le plus louveut il se détache du bord interne des cloisons de- 
petits Irabiculins lamellens, minces, irrégitlters, qui, suivantdiÉTérenles 
djiecttuns et se soudant entre eux par les pointB,oii ils se touchent , for- 
ment au fond du calice un amas dont l'nspecl rappelle celui du diploé 
des os. La surface supérieure de cette columelle pariétale est plane ou 
légèrement concave dans VEupsammin Bnmgniorliana . les Endopa- 
nh)s(-2), l'Eodopsammie (3) , les Balanophyllies(&), l'Hétéropsammie, 
U DewirophylUa gractlii 15). Dans la Leptosammie (6) et la Cœnopiam- 
mia tetntUameUoia (7), la ocdumelle est tout à fait semblable à la précé- 
dente par son aspect et 5a texture, mais elle est convexe dans sa partie 
supérieure, et fait un peu saillie dans la fossette calicinale. Celle de 
\'Eupiatumia troehiformit se preBenle sous une forme très différente. Les 
cloisons principales étant très larges et se rencontrant presque au centre 
avec celles qui leur sont opposées , laissent entre elles six petits espaces 
qui sont occupés chacun par un tubercule columeilaire isolé et compacte. 
On pourrait croire, au premier abord , que cette columelle est essentielle; 
mais dans une coupe verticale (8] on voit très bien que dans les deux 

(*)PI- ».fig- 1". 

(2) PI. 1.6g. 8-. 

(3) PI. t.fig. 5-, 
(4} PI. t.fig. 6-, 
(5) PI. I. fig. 13. 
f6)H. I.fig. K 
;7) PI. t. fig H. 
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tiers inrérieurs elle est pariétale, quoique assez dense, et ce n'est qu'au 
oaliceque les trabiculins sont rapprochés et confondus en petites masses 
compactes. Il est possible que ce soil également une union plus inltine 
des trabiculins supérieurs qui donne à la columelle de VEupsammia 
Bnijliana l'aspect de petits rubans légèrement tordus et penchés les uns 
sur 1^5 autres. Toutefois son analogie paraît assez grande avec olle de 
quelquesDeiidropbylliesetCœnopsammies, où l'axe central est formé de 
tigelles sadiantes. Une coupe horizontale d'un polypiérite de ta Dendro- 
pkyllia rcanea montre des cloisons qui vont jusqu'au centre, et dont la 
partie interne est un peu épaissie, et dans une section verticale on voit 
que celte partie des cioisons <^i en continuation avec les rubans colu- 
mellaires; cette collumelle est donc du genre de celles que nous avons 
appelées cloisonnaire» . mais nous nous sommes assurés , sur de jeunes 
individus, qu'elle n'est pas réellement une dépendance des cloisons, 
mais qu'elle a une existence propre, et que c'est par les progrès de l'ftge 
qu'elle contracte avec celle-«i des adhérences de plus en plus intimes. 

La StepkannphyUia elejans parait également avoir des tigelles colu- 
mellaii-es indépendantes. Quoi qu'il en soit de la nature d'e celte partie 
axillaire, elle est formée d'un tissu plus ou moins poreux . comme sont 
tous les autres organes sclérencliymateux des Eupsammides. 

On voit, d'après tout ce qui précède, que celte famille se distingue 
des autresZoanthairespar uue somme de caractères qu'on peut résumer 
de la manière suivante : 

Polypier poreux , ne montrant Jamais ni péritlièque ni exol/tèque , rt 
n'étant même jamais entoure d'une épilhèque cmiplète. Loges interctoison- 
naires, oucerles dans toute leur hauteur ou fertiiées seulement de distance en 
dislance par un petit nmnùre de planc/iers incomplets. Muraille criblée de 
petits trous, à surface extérieure rouverte de granulations très nombreuses et 
très serrées, et ayant un aspect chagriné ou vermoulu. 

Cloisons larges, peu au point débordantes ; celles du dernier cycle consti- 
tuées par des lames imparfaites et à bord divisé, toujours courbées vers celles 
du cycle immédiatement supérieur. 

Toujours une columelle plvs ou moins spongiettse. Jamais de palis. 

8 IV. 

Division. Les espèces qui viennent se ranger sous cette caractéristique 
sont peu nombreuses. Ou n'en compte qu'une cinquantaine, dont la moitié 
environ n'a pas encore été décrite. Elles se rapportent ù dix types gé- 
nériques ditrérents que nous indiquons dans le lableaii suivant : 
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u. Espèces simples. 

b. Polypier sablurbiné on cunéirorme. 
c. Baso libre. 

d Pas d'appendices Eupuimmia 

ttd. Des appendices alifonnes Endapnfhyf 

ce. Base largement fixée ou pédicellée. 

ï. Le quatrième cycle de cloisons bien développé et 
cnmplel. 

f. Côles distinctes BalnnophytUa. 

ff. Côtes indistinctes ; la surface exlérieare de la 
muraille couverte de grains disposés d'une 

manière confuse Hettropiammia. 

«t. Le quatrième cycle de cloisons incomplel ou 
rndimeolaire. 

0.. Cloisons minces, à peine granulées. . . Leptotpçimmia . 
gg. Cloisons épaisses, couvertes de grains • 

1res forts fndopnimmia. 

bb. Polypier discotde. à muraille borizonlale ... Siephanophyllio. 

aa. Espèces composées. 

h. Toutes les cloisons du quatrième cycle 
bien développées, 
i. Multjphcetion par bourgeonnement DendrvphylUa 
a. Multiplication par Qssiparité . . . Lobopmmmia 
hh. Les cloisons de cinquième ordre rudi- 

meotaires Cœrioptammia. 

Gin» I. - EUPSAMM[E {E'UPSAMM/A). 

A'o/ypiW' simplt^, subturbiné, peu ou point comprimé, plus ou moins 
élevé, sans appendices, à base libre et dans laquelle les traces de l'adhé- 
rence primitive disparaissent peu à peu. 

Pas dVpithèque. 

Càtn simples, distinctes dès In base, faiblement vermicellées, serrées, 
peu inégales, formées de séries de grains assez saillants et bien distincts 
entre eux. 

Foaelle eolinnale asseï profonde. 

Cinq cf/eles de cloisons. Celles-ci larges, serrées , très peu débordâmes. 
a faces couvertes de grains nombreux et peu saillants. 

Les espèces de ce genre ont été confondues avec les Turbinolides, aux- 
quelles elles ressemblent seulement par leur forme générale. La structure 
du polypier a les plus grands rapports avec celle des Balanophyllirs. 
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Toiiti-fiiis . elles dt; viennent laiij.nurs libres Ae bonne lieure. el les trnren 
<le leur ndhi^rence primitive s'tttTacent par les progrèii de l'Age, tandis 
que celles-ci (temeurent (ixées toute leur vie ou conservent, en se déta- 
chant des corps sous-marins Auxquels elles ont adliéré longtemps , un 
pédicHIe dans lequel toute activité orffHniqui a cessé. Elles se distinguent 
fucilement des deux autres groupes de la même faiiiille qui vivent eu 
lilwrlé . en ce que leur polypier n'est jamais lorlement rompriirré comme 
dans les Enitopachys, ni discoïde, comme celui des Steplianophyllies. 
Dans le tableau suivant, nous plaçons, après toutes les autres, 
VEupuimmia Brongniarfiann qni, par sa base comprimée, se rapproche 
un peu des Endopachys , et devrait peut être former une petite seclion 
à part. 

a. Espèces h base peu ou point comprimée et ombiliquée, 
b Polypier plue ou moins régulièTemeiit conique. 

(. Col omel le constituée par plusieurs tubercules isolés. E. Inxhiformî». 
ec. Columelle formée par une seule masse allongée. 
d. Les côtes ne se divisant jamais en trois dans leur 

moitié sopérieurH E. Baytiann. 

dd. La plupart des cales se divisant en trois à une 

certaine hauteur E. HaUann. 

bb. Polypier cylindrolde. à base convexe E. S'»motidimia. 

KO. Espèce à tuse fortement comprimée et lisse en dessous. E. Brongniartinna. 

ï^ genre Eupsammia est tout entier fossile. Sur cinq espèces qui le 
composent, quatre appartiennent au terrain «kicène, el l'antre aux cou 
cbes miocènes <le la colline de Turin. 

1. EUI'SAHMIA TItOCllIFOItHIS. 
' (PI. I.fig. 3.) 

Madrepora trochiformi». Pallas, Eleiieh. Zoopb , p. 305 (t766). 
Caryopht/llolde lirtiple. infandibuliformf. grêle. $lrH longitudiimlemmt. »t à 

ouverture oblongue. Guetiard, Mém. ntr diff. part. d«t u. et artê, t. Il, 

p. 385. pl. TXMU. fig, î et 3 (t770). 
Caryophyllile iîmple, conique, el TurbinoiiU pmniérf grandair, G. Cufier 

et Alex, Brongniart, £«mii lur la géoçr. mtni'r. dM mmnmi de Pari», 

p. 8*. pl. H (1808). 
Turbinolia tiavul. Lamarck, Anim. i. vert., t. II, p. 2.12 (1816): — 2*éd., 

p. 3G3. 
Turbinolia tulcatti. Schweigper, fl^olwrftl nu/ iValurfciil. rtiien, tab. vu, 

fig. 158(1819). 
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Turbinoliu rlliplicu, Alex, Brongnjart, Deier g^l. ilrt rno. île Piiris, ]i, ;tS, 
pi. vim[)8Îî). 

— Goldtusa, Petref. Germ.. p. Si, tab ï», fig. 4 (t8î6). 
Turbinolia cUtvu». Offraocp, Dicl. (teïSe.xol., t. LVI, p. 9( [IRÎ8). 
TurHflo/m dfiplicn . Defrance. Die(.. t. LVI, p. 92 (1828) Fa il double 

emploi avec T. etavu» 

— Ch. Morreo. Dewr ComH. /iM». in 6«fjm reperi , p. 51 (IS28). 

— Milne Edwards, Annot. de Lamarck, t. 11, p. D64 (I836J. Fait double 
emploi avec Tarb. elavus. Lamarck. 

— Brono, Ulhaa geogn.. p. 898, pi. xixti, Tig, 2 (I8:t7] Les déUils de 
la figure sont inexacts. 

— Galeolti. VA», cow. part' Académie de Bruxellei t. XH. p. (63 ()837). 

— Nysl. DeKT.deactiq.etpolyp. [ùu.deiUrr. terl. de la Belgique, p. 649, 
pi. iLTin, fig. 11 (1843). 

— Micheliu. leon. ZoopK..p. 15i. pi. 43. Rg. 6 (<844) 

— Graves Topogr. giogn. dt l'Oiw, p. 700 (4847). 

Polypier eu cdne ilroit, allongé el très légèrement comprimé, présen- 
lant non loin du boni Au calice un faible rt^trécissemt^rit zonaire, qui 
détermine au-dessus de loi un bourrelet peu saillant; à base ombili- 
qiii^. Cales très serrées, Hnes, presque égales, formées par des séries 
généralement simples en bas et doubles en haut de grains pointus et 
laillanls. Calice en ellipse peu allongée ; les sommeu du grand axe 1res 
légèrement anguleux , la fossette très étroite et peu profonde. Les axes 
8(Hit entre eux comme 100 : 125. Columelle se montrant sous forme de 
six petits tubercules comprimés, disposés en série dans la direction du 
^and axe, assez distants entre eus , opposés aux cloisons tertiaires. 

Les cloisom très larges, peu débordantes, minces, à faces couvertes 
de grains ronds très nombreux. Celles des quatre premiers cycles droites ; 
les primaires, à bord arqué, lortemeni épaissi dans sa partie inférieure, 
où il touche presque à celui des cloisons opposées. Les secondaires dif- 
férent à peine, d'où l'apparence de douie systèmes. 

Hauteur 30 millimètres, grand axe du calice 20, petit 16, profondeur 
de la fiisselte 5. 

Fossile des environs de Paris , et aussi des environs de Louvain , sui- 
vatit IW. NysL 

Pallas a bien décrit cette espèce, et a fait très justement remarquer 
l'analogie de sa structure avec celle du Hadrepora ramen ; seulement , il 
s'est trompé en donnant comme synonymes quelques espèces simpltis 
figurées par Fongt ilans les Amcenitntpx Arndemirtp^ et i|ui sont des Ci/n- 
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f'olr/iiierew cdii» droit, élevé et très légèrement comprima; t|-è$ )ê(,'è- 
remeiit reiiHé clans su partie inférieure ; une toute petite concavité à la 
Iwse. f.'ôteslTès serri'es, très semblables à celles de l'/i', troclnformin , 
tnutPii t'ormées par des séries de (grains au moins doubles en haut. Rap- 
port <)es axes du calice, loo : iw. Fossette profomle. Columelle bien 
développ«>e . composée de petits rubans tordus et penchés les uns sur lea 
auti-es Cloisons un peu étroites, minces, non sensiblement iléborilanles , 
à faces couvertes de grains très peu saillants mais très serrés. 

Hauteur 30 millim., grand axe du calice 17, petit 14 ; profondeur de 
la fossetle 10. 

Fossile de Grignon. 

Col), de l'École des mines. 

3. EUPSAUMIA HALeA^A. 

Turbinolia caulifera?. Conrad, Protead. of Iht Atad. ofnat Se. ofPkilad,, 

vol. m. p 286(1847). 
Euptammia Haleana. Alcide d'Orbigny. Mss. 

Espèce très voisine de la précédente. Base ombilii]uée. Côtfs très 
serrées, composées de séries de grains très fins, tressaillants et très 
réguliers, lesquelles, pour la plupart, sont doubles dans leur partie 
inférieure et se trifurquent à une certaine hauteur. Columelle assez 
développée , spongieuse . mais assez dense. Ctoîsont très serrées , extrê- 
mement minces, àfacp.s couvertes «le grains nombreux, petits et pointus. 
Celles du dernier cycle se soudent vers les 2/3 de la largeur des cloisons 



Hauteur 2;> millimètres, grand axe du calice 19; petit |6, d'où le 
rapport approximatif 100 : 118. 
Fossile de VAlabama. 
Coll. Alcide d'Orbigny. 

Nota. La forme générale de l'unique échantillon que nous ayons vu 
dilTèrepeu de celle de \'E. trochiformis , mais la base est faiblement 
courbée dans le sens du petit axe du calice. 

l\. EUPSAMMIA SlSMOKDIANA. 

Tarbinolia Sitmondianii , Michelin, lam. Zwiph., p. "M, pi. S, fi^. 13 

(1«41) 
— Micheloili,- /"'oM. ries trrr. minr.. rir I Italif srpt., p. ari (18*7). 
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Po/^/iier tirait, peu élevé, à ba^e suliglandit'orme el umbiliquée. Côtes 
très serrées, agmiiis peu dlstincLi. Calice subovalaire, a centre papîl- 
leux, suivant H. Michelin, qui. plus heureux que nous, a sans doute vu 
deâ éclianlillunsdt^gagésde leur(;angue. C7u<wm« serrées , médiocrenient 
milice.'^. 

Hauteur 3â millim. grand axe du calice 20, petit IH. 

Fossile de la colline de Turin. 

Cuil. Miclieliii el E. 

5. El'PSAUMIA BltO^U^1AHTIA!NA. 

(PI. <,6g. 7.) 

Pol ffpitn- ttyanlii forme d'un pain de sucre, trèscumpriméinlérieure- 
nient, n'offrant pas de petite fossette basilnire. Cûles serrées, légèrement 
vemiicellées , notablement inégales; celles qui correspondent au qua- 
trième cycle de cloisons étant les plus larges el formées de quatre séries de 
grains. Calice subelliptique, les sommels du petit axe presque recti- 
ligneset plus élevés que ceux du grand axe. Rapport des axes, idO: \4b. 
Fossette calicinale assez grande, très profonde. Coiumelle bien déve- 
loppée, formée d'un tissu finement spongieux. Cloisons partout minces, 
serrées, un peu étroites, à grains des faces petits et serrés. Celles du der- 
nier cycle ne se soudant à leurs voisines que tout près de la coiumelle. 

Hauteur 35 millim. , grand axe du calice 20, petit 14; profondeur de 
la fossette 9 

Fossile des environs de Puis. 

CE. 

Gïiwi II. — ENDOPACHYS f,RMIOI'ACHYS). 

Endopaekjfê, Lousdale. Jour» o[ l\e geot. Soc. of LmuSon , t. I . p. ili 
(1815). 

P'i/^icr simple, droit, très comprimé Inférieurement, libre et sans 
trace d'adhérence , k base ayant la forme d'une carène qui se continue 
avec (les appendices aliformes des côtes latérales. 

r-î/M droites, ne commençant qu'A une certaine distaïKe de l'eKtrémité 
basilaire, formées par des séries de grains yieu distinctes. Les latérales 
très saillantes dans leur moitié inférieure. 

Calice à axes inégaux et situés sur deux plans différents, il fossette 
longue el étroite. 

Colmnulle peu déveIopj»ée, spongieuse. 

Ciiiq cyelts de cloisons. Celles-ci un peu étroites, un peu débordantes, 
serrées, à faces peu granulées. 

3- série.- Zooi. T. X. (Août l8iS.) i B 
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Les deux espèces qui composenl ce pelit groupe ainsi ilélini, ont 
beaucoup d'ariinitô avec If^s Eiipsammies; mais elles .s'en (listing; lient île 
niêm'; que de toutes les autres Eupsammides, par leur Tornie comprimée 
et leurs appenilices latéraux. L'une d'elles est vivante, et nous Ignorons 
sa patrie; l'auti-e appartient au terrain éoci^ne de l'Alnbama. 

C'est pour cette dernière que M. W. Lonsdale a établi dernièrement le 
genre Endopachvs , mais il y n rapporté à tort la lurbinoUa plliptien de 
Brongniart, qui est une Eupsammic.et les Twbhmlia Siokmii de l<ea , et 
m-niigrunnsa de Mirlielin , qui sont des Turbtnolides. 

1. EsDoi'Acnvs MACi.imri. 

(PI. i.fig. r.) 

Tarhinolia Miiclurii. Lea. Coi.trib. la grol., p. I9:(, |.l, 6, ([■!. 206 [1S.11], 
— Miclielotti, Specim. Zuop. <[i7., p. "lî (I8:l8j, 

Enitopackys atalum. Lonsilale, Jour». o{ ^eol Soc. vf Ltindon. l. I, |i, 31 i. 
tig, a (I8i3). Figure grusjière 

Polyjiier à carène très dévetop[)éi' . un |>en épaisse, aussi étendue que 
. le cslke, à surface très linement granuleuse, se contiimaut sur les Itords 
latéraux , qui sont simples dans leur tiers su|>érieur. Les autres ctMes pri- 
maires garnies dans leur milieu d'un très gros tubercule oblong et snt»- 
cristil'orme. Calice elliptique; rsipport des ases'lOO: 180. Les sommets 
ilu petit axe sur un plan un peu supérieur et légèrement rentrBntR:ceux 
du grand axe arrondis. Kussette calicinale médioci'e me.nl profonde. 
Cloisons larges, serrées, très minces. Le.s primaires et les secondaires 
égales, un peu épaissies. près de la colinnelle, les seules libres en de<lHii.« 
Toutes coniractent des adliérencei extérieun-ment 

Hauteur 25 roillim., grand axe 2.'>; petit H. 

Fossile de l'Alabame- 

Coll. A. d'Orbigny. 

2. Emwpachïs Uhaïi. 

(PI. l.liK. î,2',) 

J'olypiT â carène un peu étroite , séparée par une écliancrure des ex- 
pansions des cdles latérales. Ces expansions minces, plus développées 
inférieureiuent , mais se continuant presque jus(|u'en baut. TouiCrS le-s 
autres cilles Unes, très serrées, indistinctes a la base; épaissies en baut, 
formées de grains snblamellaii'es, peu inégales. Les sillons intercostaux 
tout à t'iiit superficiels. Oi^fV^ subelliplique, les sommets ilu grand axe 
un peu anguleux et sur un plan un peu iid'érieur .i ci'liii du pOil axe. 
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Rapport des axw 100: 170. F(»ssetle «troite el 1res profonde. Columelle 
trrà peu développœ. Cloisons très serrées, un peu étroiles, exlrëme- 
meiit minces , lé((èremenl épaissifis en dehors et pnts de la columelle , 
soudées entre elles extérieorenienl. 

Hauteur. to milUm. , grand axe du c«lice 3]S: petit axe 22; prorondeur 
lie la Tosselte 1.i. 

Habile... 

M. B- rlcnll. Slokes. 

Genre 111. — BALANOPHYLUE (BA/.A.yOl'HVL/J.X). 

Batcmophyllia, Searles Wood. Àitn. nnd Mag. ofnat. hitl.. t. XIII, p..4t 
(ISU). 

Polypier simple, Bxè par une large base ou seulement pMicellé, plus 
poreux que celui defiDendrophyllies. 

Pa« d'appendices costaux. 

Côtei fines , serrées , subégales. 

Columelle bien développée, ne faisant jamais saillie au fond de la fos- 
sette. 

Cloiions minces, serrées. Le dernier cycle complet et bien développé. 

M. Wood a établi ce genre pour un fossile du crag, en faisant très 
bien ressortir son affinité avec les Dendrophyllies. Nous en rapprochons 
plusieurs espèces vivantes el lossiles. Toutes se distinguent facilement 
de l'Endopsammie et de la. Leptnpsammie, qui sont, du reste, simples et 
adhérentes, par 1» complet développement des cloisons du dernier cycle. 
Leurs cijtes distinctes les dilTérencient de l'Héléropsammie. 

11 est possible que nous décrivions comme Balanophyllies quelques 
polypiériles de Dendropbyllies n'ayant pas encore bourgeonné; cepen- 
dant nous sommes portés à croire, par analogie, que les espèces sociales 
de cette famille commencent à se multiplier de très bonne heure, et 
«qu'elles n'atteignent pas le degré de croissance auquel nous trouvons 
d'ordinaire les Balanophyllies , sans avoir produit déjà quelques petits 
gemmes. 

D'après l'étal de la base, ce gnnre se divise en deux sections bien dis- 
tinctes : 

.4. Espèces fixées par une largn base Balamophtlues nxiss. 

(I. Ëpilhèque s' élevant plus ou moins près du bord du calice. 
6. Cinq cycles de cloisons. 

t. Le bord du calice peu ou point comprimr B. caiyculut. 

rt. Bord du calice comprimé K rnrucann 
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61<. Quatre cycles de cloiiwns U. ryiindrira. 

aa. Ëpilfaèque toul à fait rudiiiicn taire. 
il. Cinq cycles de cloisons. 
e. Cloisons un peu débordantes 

f. Polypier légèrement comprimé prè« du 

calice. . - . ' s, iîaliea. 

ff. Polypier un peu comprimé dès la base B desmophyllHwt. 
te. Cloisons non débordantes. . . . . B BaiTdimtn. 

Ad. Quatre cycles de cloisons. 

g. CÔles principales plus saillantes que les 

autres S. gmieulala. 

gg. Toutes les côtee égales. . . . ■. B.Cumingii. 
AA. Espèces pédicellècs, devenant libres par les progrès de 

l'âge Balinopbillieb MnicELLÏes. 

A. CAtes sensiblement égale:^ . . . B. praloagn 
hh. Lescâlesprincipalesplussaillantes. B. Oravetii. 

PiiaiËas Section — BA LA NOPHYLLI ES FIXÉES 

1. BALANOI'Ityi.MA CALYCtlLtS. 

Hichard Cowley Taylor, Magnz. of nal. //■«(.. vol. III, p. i7i. lig. d 

;4 830). Figure grossière. 
BniaiiophfiUia calycului.Searlee Wood. .i4nn. and Mag. ofnat. HUt.. t. XIII, 

p. 13{1d4i). 

Polypier un peu court , subcyliti<)ri<|ue el seulement un peu rétréci 
Ru-dessus <le la base, entoui^ d'une éplthëque qui s'élève presque jus- 
qu'au bord du calice. Quand cette épitliëque est enlevée , on voit des 
côtes droites, égales, fines, serrées, toutes formées par des séries simples 
de petits grains peu distincts. Cci/f'ce subovalaîre. Columelle médiocre- 
ment développée. Cinq cy^/ps de cloisons. Celles-ci larges, minces; les 
primaires et les secondaires presque égales : elles sont un peu épaissies 
près du centre ainsi que les tertiaires. Celles du dernier cycle se soudent 
aux cloisons du cycle qui précède, à peu près à égale dislance de la colu- 
melle et de la muraille. Les loges intercloisonnaires sont assez grandes. 
Le diamètre du calice est à peu près égal à la hauteur, qui est ordinaire 
ment de ^ millimètres. 

Fossile du crag de Sulton. 

Coll. SertrIesWood H E. 
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± Bala^OPHYLLIA VERRUCARl.V. 
(PI. t. fig. 6, 6'-) 

JVadrepora vermearia, Psllaa, Eltncltiu ZoopKylorum. p. 380 (4766). 
Caryophyllia Evrofta?. Rusa. Bitt. Ml. de l'Etir. mérid., t. V. p. 3SÏ 
(1126). Détesiable SgQre. 

Polyfiier court, droit, comprimé surtout en haut, Ëxé par une base au 
muinsaussilargeqtie lecalice. Ç/itVA^ue n'arrivant ordinairement qu'à la 
moitié de la Imuleur. Câles médiocrement fines, serrées, subvermicellées, 
un peu illégales, formées par des séries simples ou doubles de grains très 
peu distincts. Calice Ayant la forme d'un 8, par suite delà renlréedes som- 
mets du petit axe. Rapport des axes 100 : 215. Fossette grande et pro- 
fonde. Coiumelle bien développée , à surface supérieure plane , finement 
spongieuse, formée par des trabiculins lamellaires très minces. Cinq 
cycles de cloisons. La divergence de celles du dernier cycle est assez 
faible. C^l<o)lI non débordantes , un peu étroites, minces et serrées, 
soudées entre elles extérieurement. Celles des premiers ordres ont leur 
bord subentier ou très finement denticulé ; les autres sont criblées et à 
bord irrégulièrement crénelé. 

Hauteur, là millimètres; grand axe du calice, 15; petit axe , 7; pro- 
fondeur de la fossette , 6. ' 
Habite la Corse. 
C M. 

3. BalAISOPIIYLLIiI CYLIiNDRlGA. 

Turbinotia cvtmdriea, Hicbeloili, Spteim. Zooph. dit., p. 73 (183S). 

— Michelin, /cm. Zooph., p. 38, pi. 8, Gg. 45 (I8it). La base est beau- 
coup trop poioluedans la Bgure. 

— UicbeloLti, Fott. de» (bit. mioc. de l Italie wp!., p. 25 (( 847). 

Polypier en cdne allongé et cylindroïde, un peu grêle, légèrement 
courbé, entouré d'une épithëque qui s'élève beaucoup. Côles formées par 
des séries simples de grains peu distincts. Calice circulaire. Quatre cycles 
de cloisons- Celles-ci assez minces, à faces granulées. 

Hauteur, près de 3 centimètres ; diamètre du calice, 1. 

Fossile de Turin et de Vérone (Michelin). 

Coll. Michelin. 
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h. BâLAKOiniïLI.IA ITAI.IIM. 
Caryophyllia italica. Uicholin, Iton. Zooph., p. 46 pi. 9, lig. IS (I8il). 

Polypier sublurbin^, droit, légèrement t-omprimé près du rnlice, pfîu 
élevé. L'épîthèque s'arrétaiit à très peu de dislance de la base. Cùta Ibr- 
méesen général par une double sériede petites pointes grêles. Calieeivh- 
elliptique ; les sommets du grand axe arrondis et à peu près sur le même 
plan que le petit axe. Rapport des axes 100 : Ibo Fouette assez grande 
et assez profonde. Columelle spongieuse, médiocrement développée. Cinq 
cycles de cloisons. Les cloisons principales un )ieu débordanlt^s , à bord 
faiblement arqué en dedans et très tinenient dfiiiticulé, h faces rouvertes 
de grain» fins. Les autres cloisons très minces , 1res criblées , couvenes 
de grains saillants et à bord très déchiqueté. 

Hauteur, 15 millimètres; grand axe du calice. t4; petit lixe. t(>: 
profondeur de la fossette , 6. 

Habite laHéditerranr>e. et se trouve nussi it l'élat fossitedansie terraii) 
pliocène de l'Astesan. 

5. BaU.NUI'HÏI.LIA l)l^itUC)|-|IVLLtJ.H. 

/'o/j(pi>r droit, un peu élevé, subturbiné, un peu comprimé djs la 
base. Èpithèque tout à fait rudimentaire. Côtes presque droites, serrées, 
inégales ; les primaires et les secondaires très larges, surtout en liaut. el 
formées par une série de granulations double nu triple. Celles qui cor- 
respondent aux cloisons du troisième et du quatrième cycle formées par 
une série double près du calice, mais toujours simple i n férié ii rem eut ; 
la série de celles du cinquième cycle est toujours simple dans toute son 
étendue: elles ne se raontronl que vers le tiers inférieur du polypier, 
toutes les autres apparaissant dès la base. Les granulations des c6tes très 
fines et bleu distinctes. Cn/iVesubelliptique. Rapport des aies. 100: 160. 
Les sommets du grand axe arrondis et moins élevés que te petit 
axe Fossette étroite et profonde. Colmnelle spongieuse, médiocrement 
développée, à surface plane. Cinq ajvlei de cloisons. Celles du cinquième 
cycle impaires. Cloisons principales débordantes . très minces , à Iwrd 
arqué en haut, vertical en dedans , entier ; leurs faces sont couvertes de 
grosses granulations. Les autres cloisons sont extrêmement minces, très 
criblées, à bord irrégulièrement crénelé. 

Hauteur, i:> millimètres: grand axe du calice . 8^ |)etit'axe , 5; pro- 
tbndeur.de la fosst-tlc, 5. 

Fo>sile de l'argile de Loiidre», à ItliickK-sham-ltity. 

Ciill Frédérik I>ix<Mi cl K 
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(i. BALAiSOtHYl.MA BaIIIDIAKA. 



Polypier droit , élevé , cumprimé , surtout près tlu calice. Épîtlièque 
rudiiiiuii taire. Côtfs très sen-ées , un peu verni icellées , formées par des 
s«>ries tloubles, ou le plus souvent simples, de grains un peu irréguliers, 
grÉitis et pointus Calice subelliptique. K<ippor1 des axes, lOO : 185. Les 
sommets du grand axe en angle obtus. Fossette médiocrement profonde. 
dtluiiH'lh spongieuse, jieu développée. Cinq cycles de cloisons. Celles-ci 
iiiiucos, très serrées, a peine débordantes, couvertes de grains coniques 
siiillants régulièrement disposés en séries parallèles au bord. 

Hauteur, 40 millimètres ; grand aie du calice, ^1 ; petit, 13 ; profon- 
ileiir de la fossette, 6. 

Habite .... 

Coll. du Muséum Britannique. 

7. BALAXUPIIVI.LU (;ENtCUI.ATA. 

CarjfopAyKta ^niculata. d'Archiac, Mém. dtlaSoe. géol. dt France, i' sér., 
t 11. p. 193. pi 7 6g. 7 a (1846). Dans cette Ttgure, les c^tes princi 
pafe^ sont trop eaillaotes. 

hilj/jiier allongé, subcylindriqne, légèrement courbé dans son mi- 
lieu , mais assez subitement , d'oii résulte une sorte de bourrelet saillant 
au point de la courbure. Epitht-ijue tout à fait rudimentaire. Côtes ser- 
rées , formées par une série au moins double de grains. Celles des pre- 
miers ordres plus larges, mais à peine plus saillantes que les autres 
f.'a/ice circulaire. Quatre cycles de cloisons. Les cloisons des ordres supé- 
rieurs un peu épaisses ; celles du dernier cycle s'unissant très vile à leurs 
voisines. 

Hauteur. 25 millimètres; diamètre du calice, 9. 

Fossile du port des Basques dans le terrain nummulitique. 

Coll. d'Areliiac. 

8. BA[.ANOPUyt.i.iA Cdmingh. 

(PI. I.fig. 8.) 

Foli/pipi- peu élevé , un peu contourné, légèrement comprimé , mon- 
trant des vestiges d'une épithè<|ue à peine distîncttt. Les trous de la mu- 
raille granils et bien visibles. Côtes formées par des séries simples de 
grains pointus. Calice subovalaire , un peu irrégulier. Le grand axe un 
peu moins élevé que le |>etit. Rapport des axes, lOo : l.'»n. Fos.si-ltc 
grande, tW^ profonde, f'iiiiimelle foniiéi' duri tissu spongieux Uclir, 
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bien développée, ne faisant pas saillie au Tond du calice. Quatre cycles 
de cloisons. On distingue à peine des rudiments d'un cinquième cycle. 
Cloisons inégales, trà^ minces, étroites, à peine débordantes. Les primaires 
à bord interne sensiblement vertical ; celles du dernier cycle se soudant 
à la tertiaire non loin de la columelle : elles sont très criblées. Les faces 
présentent des grains coniques espacés peu distincts. 

Hauteur, 15 millimètres; grand axe, |2; petit , 8 ; profondeur de la 
fossette, 6. 

Habite les Philippines (H. Cuming). 

Coll. Stokes. 

DEUïifciTB SECTION — B A L A NO P H ï LLI ES PftniCEI.LÉES. 

y. B,\[.A>iOpnïLLIA l'U«I.OHGA. 

TurbittoliaprœUmga, Michelotli, Specim. Zooph. diluo., p. 67 (1838). 

— Uicbelin, leon. Zooph.. p. iO. pi. 9, fig t («Sil). Les côlei ne sont 
pas assez marquées dans la figure 

— Miclielolti, Fosi. des terr mioc. de f Italie aepi . p. Ï7 (I8i7). 

ro/ypiec en cône allongé courbé à l'eitrémilé inférieure, qui est sub- 
pédicellée. Pas d'épitbèque. Côtes serrées, égales, à peu près droites. Ca 
lice subovalaire. Cloisons serrées, un peu épaisses, très larges. Le dia- 
mètre du calice est d'environ 25 millim. pour une hauteur de 50 niill. 

Fossile de la colline de Turin . 

Coll. Michelin et E. 

10. Bal,*>opuïllia Ohaïicsii. 

Tarbiiwlia elliplica, var. d'Archiac, Uem. de la Soc. géot. de Fi-ance. 1. V, 

2* pari., p. 388(1813). 
Turbinolin Graretii, Uichelin. leon. Zooph.. p. 153, pi. V3, lîg 7(l8ii) 

— Graves, Topogr. géogn. de l'Oite, p 700 {(847). 

l'oli/iuer en cône allongé, un peu courbé, très légéremttnt comprimé, à 
base atténuée et subpêdicellée; l'arc de courbure est dans le plan du |>etit 
axe du calice. Pus d'épilhéque. Les côtes des premiers ordres, légèrement 
saillantesen haut, asst>z larges, formées par des séries doubles ou triples de 
petits gnijns; celles qui correspondent aux cloisons du dernier cycle for- 
mées par des séries simples. Calice suliclliptique. Rapport des axes iOO : 
130. Co/ume//e éti-oite et spongieuse. Les cloisons secondaires pi-esque 
égales aux primaire.'. Celles de sixième et de septième ordre très laides ; 
celles (te huitième el de neuvième se soudant vers la moitié des cloisons 
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4 eL 5 Les grains (les faces Torts, coniques ut saillants , espacés entre 

eux . disposas peu régulièrement en séries pariillëles au boni supérieur. 

Hauteur SA millira., grand axe du calice 13, pt'lit 10. 

Fossile de Veri>eiitl -les-Autnay (dWrcliiac), et de Uenonville (Oise) 

(Michelin). 

Coll. d'Archiac. 



Gmi IV. - HÉTÉROPSAUHIE; {HETEHOPSAMMIA). 

l'ulypier simple, droit, fixé sur une coquille univalve , qu'il enveloppe 
«le toutes parts, continuant à croître par sa base pendant toute la durée 
de sa vie. 

Piis A'fpithéque. 

Toute la surface extérieure ne présentant pasdetri^ésdislincles, mais 
couverle de petites strirs ou de petites papilles très serrées qui sont for- 
mées par le rapproclieraent de grains très lins , et offrant un aspect ve- 
louté. 

Coluttielle spongreuse , bien développée. 

Cloisons épaisses exlérieuremenl, serrées, un peu débordantes. 

Ce genre ne renferme encore qu'une espèce qui est vivante , et habite 
les mers de Chine. L'absence de ciMes distinctes le sépare bien des Bala< 
iiophyllies , avec lesquelles il a beaucoup d'aflinilé ; au reste, ce carac- 
tère n'appartient qu'à lui dans toute la famille. 

Ce fait remarquable de parasitisme, sur une coquille qui est envelop- 
pée parle sciéreiicbyme . rappelle tout à fait le genre Uétérucyathe de la 
famille des Turbinolides. 

Heteropsamhia Miciiemmi. 

Po/^/ifT très court, à base plus large que le calice. Celui-ci en forme 
des. Le petit axe plus élevé que le grand, et à sommets rentrants; ceux 
du grand aie arrondis. Rapport des axes, 100 : J50. Coluttielle bien dé- 
veloppée, d'un tissu tinemenl spongieux, et à surface veloutée, ne faisant 
pas saillie dans la fossette qui est peu profonde. Cinq rydes de cloisons ; 
celles des trois premiers ordres presque égales , un peu débordantes , un 
peu étroites, épaisses, et d'une texture spongieuse; celles du dernier 
cycle plus larges que celles du cycle qui précède, minces, s'unissant 
deux par deux tout près de la columetle , à bord interne fortement con- 
cave vers le milieu de sa hauteur , puis devenant fortement convexe in- 
férieuicmcnl. 
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llHutuiir du polypier avec celle delà coquille incluse, 10 niilliinèti«a ; 
grand Hxe du calice, lu; petit axe, 4; profondeur de la Tossette, 3. 
Habite Waiipoa (Chine). 
Coll. Midielin. 

Gbnbb V. — LEPTOPSAHMIK [LEPTOPSAMMIA). 

Polypier simple, fixé. 
Muraille mince et translucide. 

Càtes distinctes ilès la base , formées par des séries de grains lins. 
Coiumelle très développée , sari laiite. 

Cloisons non débordantes, médiocrement serrées, très minces, il peine 
granulées; celles de cinquième ordre rudimentaires. 

La Leptopsaminie a, de même que l'Eudopsammie , les cloisons de- 
cinquième ordre rudimentaires; mais elle en difTëre par bes cloisons 
minces et presque lisses sur les faces. 

l.EPTOPSAMHIA StOKESIA>A. 

(PI. (,fig. i, l'). 

Polypier élevé , subturbiné , un peu contourné , montrant à diverses 
hauteurs des bourrelets circulaires. Des vestiges d'une épilhèqne ex- 
trêmement mince, et tout à fait basilaire. Côtes fines , serrées , formées 
par des séries simples ou doubles de grains fins et pointus. Les pertuis 
de la muraille très pelUs. Calice elliptique. Rapport des axes, 100 : 125. 
Fossfilte as.-'ez grande et médiocrement profonde. Coiumelle très déve- 
loppée, formée par des trabiculins lamelleux, très minces, diversement 
contournés, taisant saillie dans la fossette. Les cloisons de ciniuième 
ordre tout â fait rudimentaires. On voit aussi des rudiments d'un sixième 
oi'dre. Cloisons assez larges. Les primaires à boni faiblement arqué en 
haut et en dedans, vertical dans toute sa partie interne; les secondaires 
presque égales. Les cloisons 4 fortement courbées vers les tertiaires , 
qu'elles atteignent à peu de distance de la coiumelle ; celles des deriners 
ordres à bord irrégulièrement deiiticulé , et à peine trouées en quelques 
points. Les granulations des faces peu nombreuses et très peu saillantes; 
elles se disposent en séries écartées et parallèles au bord. 

Hauteur, 24 millimètres ; granil axe du calice, 10 ; petit axe, 8 ; pro- 
fondeur de la fossette, A. 

Habite les Philippines (Ciimin^j 

Coll. Stokcs. 
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Geme VI. - ENDOPSAMMIE (tWOOI'S.XMMlA). 

f'o/ypîersimp\e, droit, fixé. 

Une éj/il/ièfjue pt^lliciilHiteoxti'éinetiieiit Riiiict;, et 1res iiitî mentent con-- 
roiiilue Hvec le tissu sous-jncent , comme dans les Flabellines. / 

Côff» droites. 

Co/unulle spOiiijieuse, bien développée. 

Quiitre cycles de cloisons ; le dernier cjcle pres<|ue rndimenlaire. 
Ctoisom un peu débordantes, épaisses, a laces eouverles de grains 1res 
gros et tressaillants. 

L'imperfection du quatrième cvcle est un caractère commun a ce 
^eiire et au précédent ; muis les nloiaons principales sont très difTéreiiIes. 
- Elles sont ici très tbrlemeiit granulées , épaisses, et débordent un peu 
ta mnraille ; tandis que, dans la LeptopMimmîe , elles sont très ntiiiccs , 
presque lisses sur les faces , et pas du tout débonlantes. 

La seule espèce que mms connaissions a été rapportée des Pliilippîues 
pur 11. Cuming, et fait parlie <pe la riche collection de H Stokes. 

Endui-samuia P^lLll■l>li^t>Is. 

{PI l.fig, 5,5-.) 

Pulyiii-rr court , cjli»drico- turbiné , à base très large. Muraille mon- 
trant d'assez grands pertuis près du calice. Côtes uu peu larges, formées 
par des séries simples de granulations. Caiice circulaire, à fossette 
grande, pruporiionnellement assez profonde. Columelle très développée, 
d'un tis.su spongieux assez dense, qui ne s'élève pas dans la fossette. 
Les cloisons du quatrième cycle presque rudimentaires. Les tertiaires 
moins élevées, mais presque aussi larges que les prijiiaires, et plus larges 
<|ue les secondaires , dont el les se rapprochent beaucoup près de la co- 
lumelle. Quoi(|ue très petites, celles de quatrième orrire se courbent vei-g 
les tertiaires. Les printaires. un peu débordantes, faiblement arrondies 
en liant, abord interne oblique, et finement denticulé. {..es cloisons des 
Jrots premiers ordres épaisses , et à faces rouvertes de grains très forts. 

Hauteur, 7 millimètres ; diamètre du calice, 7 ; profondeur de la fos- 
sette, 3. 

Habite les Philippines [Hngh Cuming). 

Coll. Stokes. 
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Genbb vu. — STÉI»HANOPHYLLIE [STEPHASOfHYl.LIA]. 
SKpAanophyfJia, Uichelm. i>ic[.draSc. nnf.. Snpplém., l. 1, p. iSi (1840. 

l'oii/pier simple, libre, et sans trace d'adlioreiice, discoïde, à muraille 
horizontale, sans épillièque. 

Côtes liiies. droites, rajoniiant régulièrement du centre, formées par 
des séries simples de gmtns peu distincts. 

Calice circulaire. 

CiiH) cycles complets , et quelques cloisons d'un sixième cycle. 

Cloisons ne débordant pas extérieurement; larges, élevées, minces et 
serrées, à faces couvertes de pointes coniques , se soudant enti'e elles par 
leur bord supérieur ou interne; les primaires seules rfSlent libres. 

M. H. Micbelin a établi ce genre, en 1841 , pour quelques espèces 
fossiles des terrains subapennins , et il l'a bien caractérisé , mais il y a 
rapporté, à tort, dans son Iconographie Zoopbytologigue , la Turbinolia 
Ilalica de Hiclielotti , qui appartient à la famille des Turbinolides. 

Ce petit groupe, ainsi restreint, se reconnaît aisément au milieu des 
autres Eupsammi^es par sa forme cyclolitoide qui lui est tout à fait par- 
ticulière. 

lies espèces qui le composent se séparent ti-ës nettement en deux sec- 
tions, qui. peut-être lorsqu'elles seront mieux connues , devront consti- 
tuer deux genres dilTérenls. 

Les unes, \es Utéphauop/iytlies propres, ont une fossette calicinale bien 
marquée , une columelle distincte, des cloisons anguleuses et déchirées, 
et sont fossiles des terrains tertiaires. 

Les autres , que nous appellerons Stéphanophyllies lentilles , ont la 
fossette calicinale superficielle ou nulle, la columelle tout à fait rudi- 
mentaire, les cloisons arrondies et à bord finement denticulé, et sont 
fossiles de la craie. 

A. Fossette calicinale bien marquée. 

S. «(«ffoni, 
f\, divMidet. 
S. imperiali*. 
ÂA. Fossette calicinale superficielle ou nulle 
a Cloisons itecondatres plus («tiles que les leniaires ipii 

\iennent se souder uu devant (t elles S. fuecicn. 

l'i. Cloisons secondaires plus grandes que le.-' Ipriiairr.- qui 

^'y smiilenl à 'luolipiP disianrp du rfuln- S. Snwfrb-iiikii . 
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STÉPHANOPHYLLIKS PUUlMtES 



t. STKriiANOniYi.LiA p.i.kc;a\s. 

(PI. i,fiR. 10. )0-,] 

Ftmgia elegatu?. Bronn. Ulhaa gmgn., p. 900. pi xixvi, Bg. 7 (IS37). 
Slr;.hanopAyIlra etegant. Michelin, /eon. Zooph.. p. 32, pi. 8, 6g. 3(1811). 
— Miclielolti, Fost lit* terr mtoc. de illalie »fpl.. p. 30, pj. t, (ig. 13 
et U(<8i7]. 

Polypier discoïde , à muraille criblée de {iniiids Irous , et présentant 
une faible saillie au milieu. Côlea fines , l'ormées par des séries simples 
de (grains, ne correspondant pas nu bord inréiieur des cloisons. Calice 
circulaire , montraiil près de la muraille un rétrécissement circulaire, 
au-dessus duquel les cloisons saillent un peu. en dehors. Fossette peu 
profonde. Columelle formée par cinq ou six petits tubercules distii>cts 
' disposés en série. Sept ordres de cloisons. Les primaires seules restent 
libreN; les tertiaires sesoudent aux secondaires â une très grande distance 
de la columelle; relies de quatrième et de cinquième ordres aux ter- 
tiaires,' la cloison 6, à la cloison 4; la cloison 7, à la cloison 5. Toutes ces 
adhérences se font â une grande distance , et le trajet des dernières cloi- 
sons est très .sinueux. De ces diverses dispositions des cloisons résulte, 
pour le calice vu d'en haut, l'aspect d'une croix de Malte, dont les six 
branches sont séparées entre elles par lt« cloisons pi'imaires. Le bord 
libre des cloisons est anguleux et denticulé ; leurs faces sont couvertes 
de pointes coniques espacées, et disposées en séries radiées. 

Diamètre du polypiérite, l2 millim.; hauteur, 5. 

Fossile de Tortone. 

Coll. Michelin et E. 

\ola. Peut-être y a-t-il deux espèces confondues sous ce nom ; celle 
quenousdécrivons, à laquelle se rapporteraient les figures de Michelin 
et celle de Michetotli portant le n° 14 , et une seconde qui serait rigur<^> 
dans lu planche de Bronn , et sous le n° 13 <le Hichelotti? 

2. STKPHAKOPnYLLIl DISCOÏDES. 

Celle espèce est très voisine de la précédente; elle nen dififere que 
|iarce qu'elle est plus petite, et comparativement beaucoup plus plate ; 
^ hauteur étant à peine de I millimètre pour un diamètre de !*. 

FosKîU; d'IIaverstock-Hill dans l'argile de Londres. 

Coll. de M. Frederik Kdwards, à Londres. 
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â. STBPlIANOl'tlYLLIA IHPBHIAMS, 

Pungia agaricoidt» ? , Rtaso. HUt. nal. de l'Europe mtrid., l. V. p. 3SS , 

pi. 9. fig. m et 53 (1826). 
StephamphyUiii impeiialU , Michelin, /con. Zooph.. p. 31 . pi. 8 . Hg I 

(ISll), 
— Hichelotli, Pou. de* terr. mioe. d« l'Italiesept. p. 20 (1847). 

M. Michelin décrit ainsi cetic espèce : 

'iS. orbicularis , superite lamellosa; lamellis regularilcr coniiexis,' 
majoribus minoribu3(|ue foliaceis , dentatis, plicaUs; centra proFumlo; 
pars inferior plana, subcxcavala ; striis radiatis , graiiulosis, ru|;osis, iii- 
lerstitiis Sfflpe perforatts. « 

Diamètre près de 3 centimètres. 

Fossile de l'Astesan. 

.\ûla. Sous ce même nom et en copiant cette diagiiose , H. Nyst . 
{Oesc. des Coq. et des Pol. fous, des terr. lert. de la Belgique, p. 633, 
pi XLVIII , tig. 17) a figuré un poljpier <iui doit évidemment rentrer 
dans le genre Stéplianophyllie, mais qui, à eu ju(jer par h figure, diHere 
notablement dt; l'espècti de M Miclieliii. Il est l'ossile du crag d'Anvers. 

DtmiÈiE SEUT10N. — STËPKANOPHYLLIES LENTILLES. 

h. SXEPIIANOI'HYI.I.IA SUF.CICA. 
SiepAnnopfts'Iiii lurc/ca, Michelin. Mss, 

Polypier ayant la forme d'une lentille piano- convexe. Muraille pré- 
senlaut <le petits trous peu visibles, et descdlcs tiès fines et à peine gra- 
nuleuses. Calice convexe, a Fossette tout à fait superficielle ou nulle, 
(^ilumelle exttCmcment réduite. Cloisons minces, très serrées , à bord 
libre fortement anjué . donticuté?, à fBceâ couvertes de grains coniques 
irt's saillants. I.«s lertiiin-es viennent se souder entre elles au devant des 
second aires, <|ui n'arrivent qu'à nue certaine distance du centre. 

Hauteur. 3 millimètres ; diamètre, 6- 

Ftissile<rignal)erga (Suèdr). 

Coll. Michelin. 

5. STKPUANOPIItl.t,lA BoWRBnAMtll. 

(«Ito espèce est très voisine <le la précédente : elle est un peu plus 
laïKi' i't un peu moins liaulc Rlle en diffère de plus en ce que les secon- 
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«laires arrivi-tit }us<iu'hu centre, el ')ue lus tKrliiiiit^ s'y suiitlt^nt \mi Ufiir 
ttnnl interne a i|uel(|uc ilislnnre de ce centre. 

Hauteur, 'i millimMres; diamètre, S. 

F<is»le de U craie inrérieure a Douvres. 

Coll. Bowerbank. 

Genrb VIII. — OENDROPHYLUE (hEyhliOl'HVIJJA). 
neudrophsllia, de Blaiiiville. Dicl.des Se. nat., l: LX, p. 119 (tS30). 

Poli/fn'er composé, en général dendroiiie. Polypiérites cylindriques ou 
rylindro-lurbiiiés, naissant pur bourgeon iieinent. 

CiHei liues. vermicelli'es , formées par des séries de grains toujours 
plus simpli-s près du calice uii elles sont aussi plus droites. 

f'alire subcirculaire ou à axes très peu inégaux , a Ibisette profonde. 

f'oimtii-lte plus ou moins développée, ordinairement saillaide. 

i.'loisnti» non <lébordantes, minces, serrées; toutes celles du (|ualri(!me 
i-ycle bien développées. 

M. de Biainville a établi <-e ijcnre aux dépens «les Cin yopliylli.s d.^ 
Liiin;irck, et l'a caractérisé de la manière suivante : 

* Animaux actinil'ormes. pourvus d'nn graiitl nomlne de tentacules 
bilides. au milieu desquels est la bouche |H)ly):ori!dé, etuitenusità peine 
saillants dans des loges assez protondes , rayunnées par des lames nam- 
lireuses lies saillanU* d'un Polypier calcaire, largement fixé, arborescent 
ou dendroide, strié en dehors, lacuneux intérieurement et comme 
tri> 

( r que ces Polypes sont ainsi définis. En 

elfei louteque les tentacules bifides, scmbla- 

Wei ;, figurées, en 175(t, par Vitaliano Donati 

llt-i driut., tab. VI), sont de pure imapinatinii 

el n cun Zoanthaire De plus , c'est à tort que 

\mv iteurs, et M de Biainville lui-même , ont 

mp l'espèce de Donati. La figure donnée par 

'■et >our que nous puissions affirmer qu'elle 

représi'ule Vfkuli un proliféra, commec'est probable ; mais il nous parait 
ini[>ossible d'admettre qu'elle soit celle de la DendrophjlUn rwnen , 
puisqu'une coupe verticale grossie montre des planchers un peu espacés, 
(|ue les Pidypiériles ont sur les rameaux une disposition essentiellement 
rlilTérenle , que leur l'orme est snbturbinée , et qu'enfin il est <tit dans le 
texte que Iw branches ont moins de quatre lignes en grosseur (l). 

{ 1 ; Tous les ailleurs onl rsalpmiril admis les lins après les nni res , sans exa- 
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Uuuitiue U. (le Blaiiiville n'ait pas exposé les caractèa-« île structure 
du Polypier des Deiidropliyllies, ni mAme l'aspect étoile des calices, déjà 
indiqué par Guettard , il a dû nécessairement être guidé (lar li'ur facie» 
tout particulier ; car sur les six espèces qu'il cite, nous avons ^u nous 
assurer que <)UHlredetitre elles sont bien réellement des Uendropliyllies, 
et <iue sa Dendropkt/llia cariosrt Hppartiei>t a un genre très voisin. Quant 
a la sixième , qui est pour lui la lifndrophijllia simiramea. De Haaii , 
Mus. Leyde (du Japon. Siébold), nous ne la connaissons pas autre- 
ment. 

L''s Dendrophyllies forment, avec les Lobopsammies et les Caincpsam- 
mies, les seuls genres d'Eupsammides à polypier composé. Dans ces der- 
nières, il n'y a que tpois cycles cloisonnaires bien développés et complets, 
avec les rudiments dun quatrième. Au contraire, dans les Dendrophyl- 
lies et dans les Lobopsammies, on compte toujours quatre ou cinq cycles 
complets ; cependant ces genres se distinguent très bien entre eux par 
le mode de muttiplication, qui est très dilférent dans les deux cas. 

Ce groupe contient des espèces vivantes et des espèces fossiles. Parmi 
les premières, deux se trouvent assez abondamment dans la Méditer- 
ranée ; les espèces Tossiles appartiennent toutes aux terrains tertiaires, 

a. Polypier se dévelcip|iant beaucoup en hauteur, et ressetnblanl a une coloane . 
à un arbre ou à un buisson. 
b. Le polypiérite souche occupant toujours l'aïe du polypier, et les polypié- 
rites nés de bourgeons se disposant autour de lut suivant aes séries ver- 
licales. 
<' Les séries vertirales de polypiéritt^s au nombre de 

deux seulement _ . , D. ramea. 

ce. Le» séries verticales de polypiériles au nombre de 
plus de deux, 
d. Diamètre des calices, 8 millimèlres .... D. Tuurinmtii. 
dd. Diamètre des calices, 5 ou 6 millimètres . D. digitalù. 

bb. Le polypiérite souehe déviant plus ou moins de l'axe 
du polypier, et ne pouvant plus être distingué sûre- 
inent au milieu de ceux qui sont nés de bourgeons. 
e. Tous les polypiériles allongés et libres par les 
cétés dans une grande étendue, formant un po- 
lypier plus ou moins dendroïde. 

■nen et sans discussion , que le Madrtpora ramosa de Ferrante Imperalo {Hi*t. 
tiat.. p. 6Ï9 [1672]) éiait la même espèce que la Denirofhyilia ramea; mais il 
suffit de regarder la li!:ure et dp lire la description pour reconnaître (|ue cela 
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f. Les polyiiiéritefi les plasjeunee sublurbinés. 
et lournés les uns vers l'axe du polypier, les 
autres en dehors de cet aie. 
g. Les grands calices ayaol 3 centimètres 

de larKetir 0. comigera. 

gg. Les grands calices n atteignant jamais à 

t CADlimèlre de largeur D. gracitis. 

ff. Lee po)ypiërit«s les plus jeunes cylindh- 
quee et se dirigeant tons en dehors de 

l'axe da polypier D. axifuga. 

et. Tous lee potypiériles s'élevant pej à la sur- 
face supérieure d'un gros tronc common où 
ils BODl rassemblés en une sorte de touffe. 

A. Calices larges de 13 millimètres . . D, amiea. 
hh. Calices larges de 7 millim. seulement. D. CeeiUiana. 
M. Polypier ne se développant pas en hauteur, et ressem- 
bisnt à une masse astréiforme. 

I. Diamètre des calices, i millimètres. D.âmdrophyUoidti 
n. Diamètre des calices, i 3 mitlim. . D. ùregularii. 



t. Dli,\DII01>ari.LIA RAUBA. 

lfadr«pora. Toumefort. Institutions» rei fierb.. t. III, tab 310 (1700). Fi- 
gure très grossière 

Grand Madrépore ramtux . Marsilli, Histoire phn». de la mer. lab. xixt . 
fig. Iti (1725). 

Porta tnagnut, Thomas Shaw, Vog. dan» ptui prov. dt la Sar6arï« et du 
Levant, trad. franç-, t. II, pi. 127, fig, 36 (17i3). 

iladrepora ranma, Giuseppe Ginanni, Opère poilum», t. I, p. 6i, tab. ii 
(1757). 

MadriTmra ramea, Linné, Sgtl. nal.. t. I, pars ii. p. 7!>7,édit. x (1760); 
— édit. m, p 1280(1767). 

— Pallas. Ëbnch. Zooph.. p. 302 (1766). 

Pore, ttecuâide planeties sur les sciences et arts. vol. VI, p. 16, pi. luxtii, 

fig. 1 (1768). Figure très grossière et inr«mplète. 
Madrépore, J.-E. Roques de Uaumont, Mém. sur les pol de mer. p. 66, 

pi. Il [1762). 
iladrepora rantsa, Solander et BIlis, Nat. Mil. of Zooph.. p. 155, tab. 38 

(1786). 

— Esper, P/IiM»«»lAtn-«, t. I, p 98, tab. ii et i' (1791). 
Cargophgllia ramea. Lamarck, Syst. des anîm. s. vert , p. 370 (1801). 

3- série. Zooi. T. X- (AoOHSiS.) 3 7 
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— Lamarck, //)«[. ((e« nnim. f. tvri,. t. II,p. SSH ()X16) , — 3* èdi(.. 
p. 33 i. 

Caryophyltia arbore.,. t\aB\a\nv\\\e,Dict.deê Se. nal , l VII. p. 195(1817). 
LHbodeiidron rammim Scliweigger. Handb. 4er Neturg .p. il 6 (• 830). 
Caryophyllia ramea. Lamouroui, Ei'pot. niéth. deêg. de pol., p. 50 lab. 38 
(I8ÎI) 

— Lamouroui, Eiieyd. mHb. Zooph.. p. (71 ((fl2i). 

— RisâO, Hitt. nat del'Eur. mérid.,i. V, p. 353 (lêâA). 
Dendrophyliia ramea. Blainville, Dict. dti Se. nal., l LX. p 630 (1830); 

— Uanuet dactinot. {kllaa), pi. lui. lig. 3. 
Oeuh'na ramea, Ehrenberg, Corail, de» Bothen muret, p. SO (1834) 

— Pbilippi. Arehiv fur Naturg. von lViegmai,n. p. H9 (ii39]. 
Dendrophyliia ramea. Hiloe Edwards, Allas du R^ne animal i\e Tuvier 

(Zooph.). pi. 83,fig, M*, <*. 

— Pana. Zooph . p. 1186 ((84G). 

l'-ilypk-y ilendroïde, h tniiic et à ln-aiiclms priiicipales ass^zf^ros, et 
coiiliiiuitiit u s'acciotlre eu itu^mi: tt;mps (|ue se montrent de nouveaux 
polypiérites; ceux-ci cyl indracés , onlinairement nourU, ascendants, 
<)i.s|)iis<'>s sur les mnieiiux princi|inux , siiivjint deux iit^iie^ verticales np- 
|Mis(';es. Les perforations do la muraille visibles seulement tout pr^s du 
boni des CHlices. Ci)tes vermicellées , surtout sur les grus rameaux , tri^s 
légèrement saillantes , beaucoup plus larges et irré|juliëres à la base du 
polypier , formées de grains assez gros et 1res rapprocbés. Calice légère- 
ment elliptique, à fossette assez profonde Rupporldes aies, lOO : 1 0. 
C'o/u»ie//('sérialaire, comprimée, furmée de petites lames ascendantes un 
peu contournées , au nombre de quatre à six, saillant beaucoup dans 
la fossette. Cin<] cyclea de cloisons dans les calices terminaux ; quatre 
seulement dans les autres. Cloisons minces, surtout au bord libre qui est 
légèrement arqué en haut et en dedans ; cdles du dernier cycle se sou- 
dant à leurs voisines non loin de la muraille. Dans les calices terminaux, 
les secondaires sont presfjue égales aux primaires; dans les autres, elles 
sont un peu moins développées. Les grains des faces sont petits, peu 
saill.anls et espacés. — Ce polypier atteint jusqu'à près de l/î mètre en 
hauteur , et s'étend peu en largeur. Les calices terminaux oai leur grand 
aiedel2ou M millimètres, et les autres de 8 ou 10 pour une profon- 
deur de h ou 6. 

Habile la Méditerranée , el au.-^si, suivant M. Dana, le cap Nègre, 
côte d'Afrique et Madère. 

Coll M 



>vGoo»^lc 



kupsamuiurk. 99 

% Dbkdkopiitllu Taurinbnsis. 

DendrophiiUia ramea, Michelin, Jean. Zooph., p. B1 , pi. 10, iig. 8 (f 843). 
Bonne figura. 

Polypier en tronc dressé et subconique, préseiHaitt cinq séries verti- 
cales asset régulières de polypiériles ascendnnts , méiliocrement allon- 
gés, assez rapprochés entre eux. Les grains ites cAlfs bien distincts et 
assez gros. Calice subcirculaire ou légèrement elliptique. 

Son grand axe est environ de 8 millimétrés. La lianleur totale de le- 
chanlillon que nous décrivons est de 9 centimétre.s 

Fossile de la colline de Turin. 

.Vo/r>. Cette espèce , que nous avons observée dans la collection de 
M. Michelin , a été confondue par cet auteur avec la Dendropàyllia ra- 
men , actuellement vivante dans la Méditerranée ; mais les cinq séries de 
polypiériles la distinguent suffisamment, et, par celte disposition , elle 
ressemble à la fl digitnli». 

3. DEKDHOrHrLLIA DIGITALIS. 

M irréguHirement, d'un peu plu» de 2 lignt» 
, Guettard. Mén. tur éi/f. part, de» se. et 

8 {1770}. 

Dict.âe»Sc.ml.,t.LX p. 320(1830). 

pi, (O.flg. 10((8«). eipl. 7*, llg. l 



Po )lypiérites courts, assez rapprochés, 

liispo six séries verticales, et liorieontale- 

meiit lantes , courtes , et qui ne *e conli- 

nueii es, trësfaibletnentsaillantes, formées 

par des séries simples de grains très rapprochés, séparées par dessillons 
assez profonds, et très flexiieusex sur la masse commune. Calice» subcir- 
culaires. Colttinelle spongieuse , assez développée. Cinq cycles dans l'é- 
toile terminale. Quatre cycles dans toutes les autres. Les cloisons du 
dernier cycle te soudent à leurs voisines à peu près vers le milieu de 
leur largeur. Toutes sont minces et serrées. 

Hauteur , de 10 a 15 centimètres ; diamètre des calices, de 5 à 6 mil- 
limètres. 

FossiltMles raluiiièrcsdc la Tuurainc. 

Coll. Michelin et K. 
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Ù. DE^DRO|•HïLLTA CORNIGBH.A. 

Madrépore rameux . A calices de subttance aisée à frovtsrr. HarsJlli , Hisl. 

phyi. Hela mer, p. (37, lab. ixi. lig. 136(1725), 
Grand Pore , Recueil de planches sur tet se et les artx , vol. V[ .p. (6 , 

pl.Liwvn.fig. 2(1768). 
Mndreporar»mea var., Esper, Pfloni.. tab. i (1791). 
Caryophyllia corulgera. Laraarck , Hist. des anîm. i. vert., l. Il, p. 228 

(1816); — 2'édit.. p, 353. 
— Lamouroux, Enc. méth. Zooph., p. 172 (ISÎt). 

Peudrophyltiu nirntgern. Blain ville, Dict.detSc. nnl., l, LX, p. 320(1830). 
Cladoeora anthophyllum (para), Ehrenberg, Corail, des hothen meer., p. B-°> 

(183i). 
Carii(^gUia eornigera. Dana, Zooph.. p, 382 (1816). 

fi^ijpier (lendroïde , présentant ordinaii'ement un gros tronc et des 
rameaui qui naissent à peu pri>s tous à la même hauteur, et qui se diri- 
gent en deliors. Ils sont longs, cvlindro-turbinés. ascendants et obliques, 
souvent un peu arqués , a&sez écartés entre eux et divergents. Ils bour- 
geonnent très peu , et ta position des jeunes ne parait déterminée par 
aucune tendance particulière. Cùles subplanes faiblement vermicellées , 
formées par des grains peu distincts. Calices subelliptiques ; les axes sont 
entre eux à peu près cojnme 100 : l3o. Columelle oblongue, bien déve- 
Iop|>ée. Cinq cycles. Les cloisons du dernier cycle se soudant à leurs 
voisines non loin de la muraille. Cloisons assez larges , très minces , très 
serrées, à faces montrant quelques grains Hns. 

Hauteur, SOfi 30 centimètres; grand axe des grands calices, -20 miU 
mëtres. 

Habite la Méditerranée (Marsilli); l'océan Indien? (Lamarck); le golfe 
de Gascogne (A. de Quatrefages). 

CM. 

5. Drkdropbyllu gracimr. 

(PI. riig. *3.) 

hiUji'ier en buisson. Potypiérites cvlindro-turbinés, allongés, grêles, 
recourbés et ascendants, bourgeonnant chacun deux ou trois fois à une 
même hauteur, et non loin du calice, l^s pertuis de la muraille visibles 
presque partout Cdtes à peine vermicellées. très fines, peu serrées, à 
grains petits , distincts, et en séries simples. Caticei subelliptiques, à 
fossette profonde. Rapport des axes, 100 : 140. fi^nmdle formée d'un 
tissu lamello-spongieux très fin , qui ne s'élève pas au fond de la fos- 
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setle. Onlioairemenl quatre cycles. Od en comple cinq dans quelques 
calices , ou seulement dans quelques systèmes. Cloimnu estrèraeinenl 
ininces, serrées . étroites en haut , à bord libre, oblique, finement et 
irrégu liera ment denticultï, subégales. Celles du dernier cycle se soudant 
a leurs voisines à peu près vers le milieu de leur largeur. 

Hauteur, environ b centiniëlres ; grand axe des c«lice&, 7 millimètres ; 
petit aie, b ; proroiidcur, 4. 

Habite la Chine. 

Coll. E. 

6. De.'ndrophtllia axifuga. 

i'olgpier deiHlroi'de. \a» jeunes polypjérites courbés k leur base et sa- 
bitemcnt dffsw^. natssjintnon loin du calice de l'individu qui les porte, 
eltoujoursducAté le plus éloigné de l'aie du polypier. r#esfines,vernii- 
culées , formées par des séries souvent interrompues de grains crépus. 
Catice$ circulaires, profonds. Columelle très développée, formée par des 
tntbiculins lamellaires, minces et contournés. CinqcycUi. C/oisoru très 
ininces , très étroitf« , non débordantes. Les secondaires sensiUement 
«^galesaui primaires. 

Hauteur du polypier, lï centimètres; diamètre des calices. 10 mil- 
limètres ; leur profondeur, 7. 

Habite le port Essingtoo. 

M. B. 

7. DBNUBOPUri.LIA AMICA. 
(PI. (. fig. 9. — Le jeone.) 

CaryopkiUîa amiea, Hichelotti. SpMim. Zoopli. dU.. p. 8&, lab. 3. 6g. S 

(tS28). Mauvais» figure. 
Dendrophi/llia irreyuUirit . Michelia. leon. Zooph.. p. 5S, pi. 40. Dg. 41 

(iHi). 
DtHdrophyllia eomig*ra, MicbeKa. /cm. Zooph. , p. S3, pi. 1 0. fig. 9. Sjoas 

ce Dom wni figurées des branches séparées du polypier. 

Pitlypin- eu touflH asseï dense. Polypiérites cylindracés, allongés, 
bourgeonnant irrégulièremeut un certain nombre de fois, et contractant 
entre eui des adhérences. Une épitlièque bosilaire. CAtes fines, serrées, 
séparées par des sillons bien marqués, presque droites, formées par des 
séries simples de grains distincts. Calices subelliptiquot. Rapport des 
aies 100: 120. Columelle bien développée, s' élevant beaucoup dans la 
fossette, forméti d'un tissu lamello4|>ongfeui Iftche. Cinqcyclfs. Cloi- 
êthu a&snc larges, serrées, eitrémemcnt minces. Cellos du dernier oyclu 
se soudant a leurs voisines avant que cellos-ci aient atteint a la moitié 
de leur largeur. Les grainn des faces bien marqués , roédiorrcment saîl- 
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lanta, épars. Des traverse) très minces, sensiblement horiuintales , se 
voient de loin en loin dans une coupe verticale. 

Ce polypier s'étend en largeur beaucoup plus qu'en bauteur; les plus 
grands polyplérites sont longs de 6 ou 7 millimëlros. Le grand axe des 
calices est de I3 millimètres, le petit de 11. 

Poesile des Taluniëres de la Touraine et des environs de Turin. 

Coll. Michelin et E. 

.\ota. On trouve fréquemment cette espèce à l'érat jeune, et pré«entaut 
un polypier simple cylindro-turbiné. Elle ressemble aloi-s beaucoup à 
une Balanopbyllie, et c'est ainsi qu'elle a élé conl'oiidue par H. W(K>d 
avec la Balanophyllia caiycuius , et par U. Hiclielin , avec la B. ilatica. 
Lorsque te calice n'est pas usé , la saillie que fait la columelle la sépare 
tout dtt suite des Balanopliyllies qui ont toujours une culumelle à sur- 
face plaiie. 

8. Dendkopiivllia CECll.LlA^A. 

Polypier ayant tout ii Tait la forme générale de la D, amic/i. Cale» sub- 
égales, un peu larges, formées par des séries doubles ou triples de villo- 
silés aiguës et très grêles. Calices subelliptiques, à Fosnette assez profonde. 
Columelle très développée, oblongue, tressaillante, formée de petites 
lames plissées et verticales. Quatre cycles complets. Cloiaon» excessive- 
ment minces, serrées, non débordantes; les secondaires un \tea moins 
laides que les primaires, et ayant oomme elles le bord entier et mince ; 
celles du dernier cycle plus grandes que les tertiaires , et se soudant au- 
devant d'elles 

Grand axe des calices. S millimètres; petit axe, 6. 

Habite les Iles LiewXiew, Cliine (l'amiral Cécille). 

Coll. Miclielin. 

9. DH^DROPHYLLIA DBNilltOPIIÏLI.OIOES. 
Oeuliiut dcndropAylMdc*. Loflsdale. Msa. 

Polypiérite» ôpars autour d'un axe vertical , formant des saillies très 
inégales. Le ccenenchyme beaucoup plus compacte que dans les autres 
espèces. Côlatau peu grosses, très tlexueuses, à grains très peu distincts. 
Ctiices circulaires. Qualra cycles. Cloisons assez milices. 

Diamètre dus calices, 1 milliinètres. 

Ptwsile de l'argile de Londres , à Blacklesliam-Bay. 

Coll. FrederikDixonetE;. 



;vGoo»^lc 



KDPSAMMIIIKS. 103 

10. DbNDHOI'UVI.LK IRHliGtlLAIIIS. 

Astioite ramifié à grosse braiithei nmde», à étoîUn d'environ I poac« de dia^ 
nuire, 9111 oitl plut de Ireale-tix ou quarante rayons, Guettard, Mém., 
t. Il, p 44i. pi. 56. Tig. I (1770). 

Ihhdrophyllia irregularîs , Blainville, Dkt: dm Se. nat., l. LX, p. 330 
(1830). 

i>nuJraphyIJiu Theoldolvennit^ Michelin, Icon. Zooph.,p. 30?, pi. 74, 6g. 3 
(1847). — n. H. Mirheliu, ayant cru que l'espèce de Touraiae [D. omioa) 
devait 6lre rapportée à la planche 56 de Goeuard, lui a, d'après M. de 
Bleinville, donné le nom dirregulariê , et lorsque plus tard iJ a reçu dw 
ëchanliltoiis de la véritable irreguiarii , il les a conaidéréa comme ap- 
parteniint a une espèce distincte et nouvelle. Du là cette erreur denoaia 
que noua avons dû rectifier. 

l'olypier en masse encroûtante , ressemblant un peu A une A8ti*ée , 
médiocremenl élevé, à surface supérieure subplane. PolypiérJtes verti- 
caux, parallèles , faisaol saillie au-dessus d'un cœnencliyme très déve- 
loppé, assez dense, et i-econvert d'une épilhèque pelliculeuse blaiiclie. 
Caiieei circulaiies. Columelle Twoiée d'uD tissu lamello-spongieux très 
abondant. Ctnq cycles de cloisons. Cloitona étroites, un peu épaissies à 
leur bord interne. 

Diamètre du calice, )3 millimètres ; de la columelle, 4 ou 5, 

Dans une coupe verticale , on voit quelques traversas simples, bori- 
zonules, écartées entre elle» d'environ 5 millimètres. Les faces des cloi- 
sons sont marquées de petits grains disposés en séries obliques en haut et 
en dedans. 

Fossile de Dtti (Guettard) et de Doué (Uicbelin). 

Coll. Michelin. 

11. DliKDnOFllVL[.IA? COCCiNblA. 
Dendrophylliu eoednea, Dana, ZoopH., p. 388 (1846). 

•I D. humilia, sabraninaa , coccineo-aorantiàca , polypis grandibus, 
18-20 tenlaculatis. Corallum striatulum, caliculis cylindricis, inœfiualî- 
bus, apertura angulosa, Tere 1/2 lata. d (Dana, /. eit.) 

Habite Singapore et les iles Feejee(Dana). 

M. Dana lui rapporte i'Oculina coccinea Ëhrenberg, qui est décrite de 
la manière suivante : 

« Seequipollicaris, pumicacea , dendroides , ramosa . rudis, ramulis 
laicrdlibus , brevibus, intequalibus , cylindricis , conlertis, su))erficie 
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striata, spertura angulosa, 4-5"' lala ; aninaalicoccineo-auranliaco ele- 
gantissimo , longe iD-iO teiitaculato ; stellae proTundiores quam in ra- 
RiAi, nonnuUse majores quam in lUicrtnUha.» (Ehr^ibei^, Comil. det 
Roth. meer., p. 80 (I8,'Ï4'. 

12. DSNOROPBTLUA? DIAPH4NA. 
Dmdrophyllia diaphana, Dana. ZoopA., p. 3S9 (1816). 

« D. huiDilis, subramosa , Tusca, polypls 3-4'" latis. Corallum calicii- 
lis cylindricis, vixellipticis, extus tenuissime striatis et scabriusculis; 
parietibns tcnuibus et diaplianis , margîrie întegris; cella prarundiore 
(fere 1/2") ; lamellis 6-40 majoribus et 2-3 intermedtig, valde minoribus. » 
(Dana, /. cit. ) 

Habite Singapore. 

13. DRNOnOPflTLLIA? MGReSCKNS. 
DmdrophfUia nigretetns, Dana, Zooph., p. 387 (<S46). 

a D. arboresceos , 3' alta , rainis eloiigatis , fere in piano digestis, ni- 
grescens, ore longe exserto, et apice radiale slriala, laleqiie virente cura 
margine brunneo, tentaculispallido brunnesc^ntibus. CoralluiD super- 
ficie subcellulosum et non striatum, caliculis cylindricis vel subturbina- 
tis fere 3"' latis et 3-4'" longis, subfragilibus, cellis profundia. » (Dana, 
/. cit.) 

Habita les Iles Feejee. 

Ift. DfNDAOPHTLMA ? HICRANTBUS. 
Oculina micrantftu». Ebreaberg, Corail, de* Hoth. metrtt. p. 80 (I83i). 

» Ooto-pollicaris, pumicacea, habitu ramecB stelliscrebrioribuset cum 
ramis angusiioribug (2 1/2-3"' latis], caljrcibns steltaturu profundioribus. 
interstitiis porosioribus. 

u BeroJini in Museo regio speciiuina eihîbenlur. » (Bhrenbei^ , /. cit.) 

15. Dbndrophyllia? scabrosa. 

Dendroph'jllta scabrom, Dana, Zooph., p. 390 (Hïie]. 

« Cylindro-turbiiiée, haute d'un demi-pouce, et égaleaient large, ex- 
liirieur finement strié, et vjJloso-scabreui ou spinuleux; bord presque 
ontiiri'i cellule profonde (presque d'uu demi-pouce); laoïelles très iné- 
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gales.environ Juuzeplu8 grandes avec trois plus petites intermédiaires; 
ces dernières denliculées. Couleur n l'état frais, prévue noire. Les cdtés 
sont beaucoup plus épais que dans la DendrophylUa dîapkana, et cellu- 
laires. La cellule adulte coDttenl probabl«nent quarante-tiutt lamelles. 
— Singnpore. >• (Dana, /. cil,) 

Celte espèce, regardée par H. Dana comme le poVj'piérite souclie d'une 
Dendrophyllie encore jeune . pourrait tout aussi bien être une Balano- 
pbjllie? 

Quelques autres espèces ont encore été décrites sous le nom de Den- 
dropityllies ; nous nous soAmes assurés qu'elles appartieiment réelle- 
ment â d'autres genres et a une autre famille; ce sont la DendrophylUa 
raàeoiade DM. QuoyetGaimard-, et les DendroiàyUiahrevieoulis, dicho- 
loBia et glomeraia de H. Michelin , qui doivent être reportées dans le 
groupe des Astréides. 

Gmw IX. — LOBOPSAMMIE {LOBOPSAMMIA). 

Pol y/lier composé. Multiplication par fissiparité successive. 

Cidice à burds irréguliers. 

Toujours quatre cycles complets et bien développés. 

Tous les autres caraclèies des Dendrophyllies. 

Ce petit genre se distingue du précédent et du suivant qui, comme lui, 
ont un polypier composé par la manière dont s'accroît ce polypier. Dans 
les Dendrophyllies et les Ccenopsnramies , c'est toujours par le dévelop- 
pemeol de nouveaux boui^eons sur les cAtés ou près de la base des an- 
ciens polypiérites ; ici , au contraire , le polypier composé se constitue 
uniquement au moyen de la division successive des calices en moitiés à 
{«u près égales. Il résulte de ce mode de multiplication une irrégularité 
dans la forme de ces calices que nous ne retrouverons pas ailleurs dans 
la famille des Eupsammides. 

Les deui seules espèces connues sont fossiles du bassin parisien. 

1. LOROPSAHMIA CARI03A. 

CoralUlt Urié longitudinalemeiU, Gueltard, Màn., t. Il, p. 416, pi. ltiu, 

fig, 2, 3. *, 5. 6 el7 (1770). 
Lilliodeadroa cariottan, Goidrusd, Peiref. G«rm , 1. I, p. 15, lab. un, Qg. 7 

[I8i6). 
Caryuph^Uia carioia, Blainville, Diel. dat Se. nal., t. LX. p. Jl2 (1830). 
OaulrophtllUt wrialtitù. Blainville, Diet. deiSe. nal., t. LX, p. iHt. Eo 

double emploi avec la Car. cariosa. 
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Carfiophyllia carioëa, Milne Edwards. Aimot. de Lamarek l. H, p. 358 

(1836). 
Miobelotd, Specim. Zooph. dit., p. 8Ï (1838). 
Dmdropkyllia cariota, Michelin, lc<m. Zooph.. p. ISS . pi, i3 , Rg. 10 

(m»). 

^-Graves, Topogr. giogn.iU t'Oitt, p. 7(il [IS47). 

Polypier dendroide , à tronc exlrâmement gros et court , dicliotome, 
mais peu ramifié, à rameaii\ un peu dirigés en dehors, ordinairement 
biaa séparés et très courts. Côtes fines , à grains peu distincts , vermicâ)- 
léas , un peu irréguliëres. Calicet k bord irrégulier, en forma de 8 ou 
trigone. Coiimelle spongieuse, médiocrement développée. Quatre ou 
ciiiq cycles. Cloitonê minces, un peu épaissies à la columelle, serrées, un 
peu étroites. 

Cepnlypiernes'élëveàguère plus de 3 centimètres; )a grande diago- 
nale des calices t>stcte8 millimètres. 

Fossile des environs de Paris [Acy, Auvert, Valmondois). 

Coll. Michelin, E. 

3. LouopsAHHiA I'ahisiknsis. 

Lobophyllia Pariiientu , llichelio , Icon. Zooph., p. 155 , pi. 43, lî^. t I 

('«")■ 

Nous ne connaissons que des morceaux de ce polypier faisant partie 
de la collection de la Faculté des Sciences et de celle de H. Michelin. Il 
ne diffère de l'espèce précédente que parce que les calices restent unis 
en séries. 

Fossile des environs de Paris. 

Gbku X. — COENOPSAMMIE {CŒmi'SAMMiA). 
T\Aatlrita. Lesson, Voy. aiu* /n<I«i on'«nC. de Bélanger (I83i). 

Polypier composé. Hulliplication par bourgeonnement latéral ou sub- 
basilaire. Polypiérites cylindriques. 

Cites lines, subvermicellées inférieurement, formées de séries de grains 
toujours simples près du calica 

Calice subcirculaire ou à aies très peu inégRui. 

Columelle plus ou moins développée. 

Trois cycles complets seulement Lescloiïonsde cinquiëmcordre sont 
toujours rudimentaires ou nulles. Cloisons non débordantes et peu 
serrées. 
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Ce (^iire « été créé pur M. Lcssoti sous le nom rie Tubvâlraa ; mais ce 
iTidt lijfbrirle , qui , d'ailleurit , pourrait donner une fHUsse idée Jes afti- 
■lilés du groupe , a déjà été employé par H. de BUiiiville pour désigner 
de véritables Astréides ; nous avons donc dû lui en substituer un autre. 

I.^esCœuopsHmrnies ne pourraient être confondues i)u'avec les Denilro- 
pliyllies et les L(>bopsammies,aiisi|udlesd')ii] leurs elles sont intimement 
liées ; cependant, l'aspect éloilé des calices du celles-ci les dilTérencie 
sut^sammenL 

Toutes sont vivantes, et habitent les mers cliaudes de l'ancien conti- 
nenL 

Il est assez difficile de distinguer et de caractériser nettement les es- 
pèces de ce genre; elles sont d'abord presque toutes très peu ditférenifs 
entre elles, et, de plus, un observe de fréquentes variations entre les 
polypiers appartenant à une mémcespèce, et même dans les polypîérites 
d'un même puljpier. 

a. Polypier en tovlh resMmUant on peu i celui doue Astres. 
b. Colninelle ridoile à deoi ou trois petits tubercules. 

c. TisSD de la muraille aseez làdie C. cocctnta. 

ce. Tissu de la muraille dense C. (Itxuota 

bb. Cdumelle bieh développée. 

d. Cloisons médiocrement minces. 

«. La bord des calices ssseï élevé au-dessus du 
«Buenchyme ; fossette calicinale profonde. 
[. CœntDcbyme peo ou point crépu . . . C. Ehrmbergiana. 
(f. CcEnenchyme très fortement crépu. . . V. Gaimardi. 
M. Le bord des calices à peine élevé au-dessus do 
CŒoenchjrme ; fossette calicinale peu pro- 
fonde c. Urvittii. 

dd. aoisons très minces c. tenui-tattulloia. 

aa. Polypier dendroîde. 

g Les jeunes polypiérites restant à peu 

près dans le plan de l'aie qui les porte. C. viridii. 
gg. Lee jeunes polypiérites se porUnt al- 
ternativement en avant et en arrière 
de laie qui les porte C. aquiteriatit. 

1. CWNOPSAiHHIA GOCCt.NBA. 

Carttpkfltia ealt/iMiarit (pars). Lamarcb, Hût. d«i antm. •. vert., t. Il, 

p. 2*6(1846); — «•édit., p. 3*8, 
Aurea enlgculan» Blainville, Mtm d'iKlin., pi. uv, Gg. t (1834). 
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Tubtittraacoeeiiiea, Lesson. Voy. aux Indti orient, de Cb. Belaoger, Zoul., 
p, 5<5, et Atlas Zooph.. pi. 1 (1834). 

Polypier eu toulTe astréeiine plus ou moins élevée et lobée. Poly- 
piéritet cylindriques, s "élevant un peu au-dessus du cœnenchjme qui est 
médiocrement développé. Tissu de la muraille un peu Iftclie ; les troua 
grands et bien visibles. Côtes assez fines , médiocrement serrées , sub- 
égales, vermicellées inférieurement, à grains peu distincts. Calices cir- 
culaires, à fossette grande et profonde. Columelle très réduite, et faisant 
à peine saillie. fT/oiso/is étroites en haut, à bord libre, assez mince, épais- 
sies en debors ; les grains des faces assez serrés , très petits , épars. Les 
secondaires un peu moins larges que les primaires ; les tertiaires peu dé- 
veloppées ; celles de quatrième ordre presque rudimentaires ; pas de 
cloisons de cinquième ordre. L'échantillon de M. Losson est haut de 
8 centimètres ; diamètre des calices, 10 millimètres ; profondeur de la 
fossette, 8. 

Habite les mei's de l'Inde (Pérou et Lesueur); la Nouvelle-Zélande 
(Quoy et GaimanI] ; Borabora, Caroliiies {Ijeison et Garnot). 

Coll. H. 

2. COENOPSAMHU FI.EIUOSA. 

Solander et Ellis, A'al. hisl. o{ Zooph., lab. 32. fig. \ (I7S6). 
Caryophyllia fUxuosa, Lamarck, Hisl. desanim. ». vert., l. H, p. îil 
(1816): - i-édit.. p. 352. 

— Blainville, Dict. <UsSc.nal.. t. VII, p. (95 (18)7), 

— Lamouroux, Exp. méth. de» g. de pot., p. 49, pi. 38, Gg. i (I8S1). 

— Liimouroux, £hc. mélh. Zooph.. p. 170 (IS34). 

Cladoeora flexuosa, Ehreoberg, Corail, des Roth. nieeres. p. S6 (1834), 
Caryophyltia Hexuosa, Dana, Zooph., p. 38< {(846), 

Espèce bout^connant très près de la base, ou par une expansion de la 
base elle-même. Polypier eu touffe peu élevée , et incrustant, Poly- 
piérites courts, cylindriques, assez serrés, libres dans presque toute leur 
hauteur. Le tissu de la muraille très dense. Côtes fines , serrées , bien 
distinctes, presque droites , égales, ii grains arrondis, Cniices subcircu- 
laires ou subovalaires, à fossette assez grande et profonde. Columelle se 
montrant sous forme de trois petites pointes, qui font à |>eine saillie 
dansia fossette. Lesclolsonsdequatrièmeordi'e presque rudimenlalres; 
pas de cloisons de cinquième ordre. Cloisons un peu étroites en haut, 
très inégales, épaisses surtout extérieurement- Les primaires ont leur 
bord faiblement arqué en haut et en dedans. Entre leurs deux lames , il 
existe un canal , qu'on voit très bien en les brisant par le haut. Les 
faces .sont couvertes de grains fins, très serrés, et dispotsés en .séries 
parallèles au bord libn;. 
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Hauteur il'uii poiypiérito , 12 ou 15 mill'tmi>tri^'<; diitmMre ilu calicf, 
7 ou S ; profondeur. 4 ou 5. 

Habite l'océan Indien? (Lamarck). 
Coll. M. 

â. CORIVOPSAHHIA EEinBNBBItr.U?JA. 
[PI. 1. fig. 12.) 

Espèce très voisine (le la C. coecinea. Le polypier est ordinairement 
moins élevé, et les polypiérïtes plus saillants. La columellefist beaucoup • 
plus développée, et formée par ud faisceau de petites pointes , qui fait 
très peu saillie dans la fossette. Les cloisons sont très étroites, à bord 
iirégulièreioent detiticulé. Il y a toujours des cloisons de quatrième 
ordre; quelquefois môme on voit des cloisons de cinquième ordre rudi- 
mentaires. 

Diamètre des calices, 10 ou 1-î millimètres; profondeur, H. 

Dans une coupe verticale, on voit de distance en distance des tra* 
verses minces et sensiblement horizontales. 

Habile les Sc^chelles (L. Rousseau); la mer Rouge; et est aussi fossile 
des terrains récents de l'Egypte. 

Coll. M, 

h' CCCNOPSAUHIA GaiUaRDI. 

par ses calices moins élevés, son 
t à surface très crépue, et par les 
tielle. 
Gaimard). 

Urvillu. 

iemblant beaucoup à une Aslrée. 
peu au-dessus du cœnenchyme. 
s. Calices circulaires , à fossette 
pée. Cioisom principales assez 
sies à leur bord interne. Les ter- 
tiaires sont presque rudimenlaires ; celles du quatrième cycle le sont 
tout à fait. 

Diamètre des calices, 8 ou 9 millimètres ; profondeur, 3- 

Habile la Nouvelle-Zélande (Quoy et Gaimard). 

Coll. M 

.Vtrfff Au mode de reproduction par bourgeonnement celte espèce 
réunit quelquefois celui par fissiparilé. 
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6. C0E\Ol>SAMII[A TËNUII.AHKI.LOSA. 
(PI. l.flg. H.) 

Polypier ayant beaucoup de ressemblanre dflris la forme géuérale avec 
la C. lirvillii. Côtet assez fines, égales, subpUiies, b peine vermicellées, 
à grains peu ilistiiicls. Ca/tm circulaires ou subcircuUires. à fossette mé- 
diocrenienl profonde. Co/ume/Zf oblongue , tWîs développée, spongieuse, 
formée de trabiculins laraelleut très minces et très contournés Quatre 
ordres de cloisons bien développées ; pat de cloison du cinquième ordre. 
Cloitoaê larges, extrêmement minces, à peine un peu épaisaiee en dedans 
et en dehorrt, inégales suivant les ordres, sans granulations sur les faees ; 
lea primaires souvent un peu courbées soit à droita, soit à gauche. 

Diamètre ded calices, 10 millimètres , profondmir. ;) ou 4- 

Habite Panama. 

Coll. H. 

7. CcENOPSAUUIil VIRIUIS. 
Dendrophyllia viridit. Valeaciennes, mss. 

Polypier dendraïde. Polypiérites cylindriques , ascendants , disposés 
sur les rameaux principaux, suivant deux lignes longitudinales opposera, 
et sensiblement compris dans le m^me plan que te rameau qui les piHte. 
Les trous de la muraille se voient très bien cbei les jeunes. Càtes asseï 
fines, médiocrement serrées, égales, à grains rapprochés, mais distincts. 
t'atices subcirculaires ou subovabires, à fossette profonde. Cotuttitlle 
peu développée , formée de trois ou quatre petites pointes très peu siil- 
lantes. C/o(mhw étroites en baut, très inégales, suivant les ordres; les 
primaires un peu épaisses en dehors ; les tertiaires très peu développées. 
Ce n'est que rarement qu'on voit des cloisons de quatrième ordre rudi- 
mentaires.ct jamais de cloisons de cinquième ordre. 

Hauteur du polypier, 10 à SO centimètres ; diamètre des calices, 
8 millimètres ; profondeur, 6. 

Habite les Seychelles (L. Rousseau); la mer Rouge. 

CoU, H. 

8. CceNOPSAHHlA £QU15EnlALlS. 

Polypier dendroïile. Les branches princtpales portant de chaque cAlé 
une série longitudinale de polypiérites opposés deux ii deux. Us poly- 
piériU's d'une même série dévient alleuialivemeut à droite et à gauche 
du plan du rameau qui les porte , et deux polypiérites opposés dans les 
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deux séries ont toujours la même dircctton. Côfes sensiblement droites, 
inégales, à grains très peu distincts, et comme clUcoracés. Caiiceisnh- 
circulaires , à Tusselte profonde. Columeile extrêmement réduite. Quatre 
ordres de cloisons st^ulement ; les tertiaires se soudent à la secondaire, 
avant c)ue celle-ci touche it la columeile. Les cloisons de quatrième ordre 
le plus souvent rudimeiitaires. 

Hauteur du pol^fpier , 20 centimètres ; diamètre des calices , S roilli- 
niëtres ; profondeur , 6. 

Patrie inconnue. 

Coll. Michelin, E. 

9. C(BK0P8AUUIA? AUnEA. 

Lobophijllia auna , Quoy et Gaimard . Vo^. de l'Aïtrolabe, Zool., t. [V. 

p. 195; Allas Zooph., pi 1S, Hg. 7-11 (tS33). 
Catyophyllia auranliaea, Hilne EAviaràs, Annot. de Lamarek, l. Il, p. 35i 

(1836). M. Edwards dit qu'elle M rapproche évidammaDt dM Deodro- 

phyllies. 
DendrophfiUia auranfiaca . Dana, Zooph., p. 388 (1846). 

< LubophyUiaramitbnvibia, ovalU mit compreuis, exlrinsecu» Uriatis, 
aurais ; tleUis excoriatà. folypisauravliacis, brfvi tmtaculalis. 

» Tubes courts . gros , cylindriques ou comprimés , finement striés k 
l'extérieur ; les arêtes des cannelures sont denticulées Le contour des 
étoiles est irrégulier , comme déchiré , à lamelles grandes et petites «I- 
teniattvement , légèrement dentelées. Le polypierest brun&tre, ou par- 
lictpe de la couleur de l'aDimal ; son intérieur est formé de réticulations 
confuses. Le polype est profondément enfoncé dans sa oellale; sa 
bouche est nvalaire et entourée de tentacules fort petits. Ces parties sont 
d'nn orangé plus intense autour de l'orifice buccal. Les ovaires sont 
jaunfttres. 

» Cette espèce, qui n'a qu'un demi-pouce de longueur, se trouve au 
portdu Roi-Georges et au port Jackson de ta Nouvelle-Hollande. » (Quoy 
et Gaimard , toc. cit.) 

APi>BNDICli. 

Depuis l'impression des premières feuilles de ce Hémoira, nous avons 
eu l'occasion d'observer une nouvelle espèce fossile de Balanophyllie dont 
voici les caractères : 
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BAl.ANOrriïLUA TEMUSmiATA. 

Polypier éievé , droit, assez fortement comprimé dans sa partie supé- 
rieure, sa moitié inférieure étant subcylindrique et un peu grêle. L'épi- 
Ihèque t'entoure jus(|u'aHprès du calice. Sous cette épitlièque, les côtes 
sont extrêmement lineset serrées, formées par des séries ordinairement 
simples de petites granulations très rapprochées. Cn/tc^ elliptique. Rap- 
port des axes, 100; 185. tWume//e étroite , allongée, formée par des 
trabiculins sublamelleux et dressés. Cinq cycles de cloisons. Les cloisons 
du dernier cycle divergent faiblemenL Les primaires et les secondaires 
subégales, très légèrement épaissies près de la columelle, minces, à faces 
couvertes de grains assez saillants. 

Hauteur, 30 millimètres ou un peu plus; grand axe du calice , 15; 
petit axe , 8 ou 9. 

Fossile des environs de Paris. 

Coll. Hébert et E. 

. 8 V. 

Lb distribution géologique des Eupsammides est à peu près la même 
que celle des Turbinolides ; il paraîtrait seulement <iue ce.s polypiers 
sont d'une origine moins reculée , car nous ne connaissons encore au- 
cune espèce de cette famille qui appartienne aux terraiiu dont la for- 
mation K précédé la période crétacée. Deux espères ont été découvertes 
dans la craie blanche , et une seule dans le terrain nummulitique ; pen- 
dant la période tertiaire, les représentants de cette famille sont deventis 
assez nombreux; nousenconnaissousdéja douze espèces dans les terrains 
éocènes, neuf dans les terrains miocènes, et deux dans les terrains plio- 
cènes ; Qiais ici encore , c'est dans la période actuelle que les formes 
spéciliqiies paraissent être devenues le plus variées; car le nombre des 
Eupsammides qui existent dans les mers actuelles est aussi considé 
rable que celui des espèces fossiles répandues dans tous les éta^ géolo- 
giques. C'est aussi à l'époque actuelle que les types génériques sont le 
plus nombreux ; sur dix geni-es connus , sept ont des représentants au- 
jourd'hui, et quatre n'ont pas encore été découverts à l'état fossile. RnGn, 
il est également à noter que les espèces paraissentëtrcen général limitées 
aux dépôts d'une même période; car, à l'exception de la £a/ano;)A^///n 
tto/icu du terrain pliocène d'Asti , qui habite encore aujourd'hui la 
Méditerranée, nous ne connaissons aucune Eupsammide qui se soit ren- 
contrée dans deux périodes différcjite.s. 

Voici, du reste, la liste de ces polypiers rangés suivant leur mode de 
répartition dans les divers terrains : 



;vGoo»^lc 



KUPSAUIIIDKS. 



CRAtK SUPÉltieURR. 



SlephartophylHn tuecicit (Ignaberga). 
Stephanophyttia Boivfrbankii [Douvres}, 

iMiMMULITIQUB. 
Balamophvllia gmiatlata (Port des DaBqoes}. 

éoCÈNB. 
CufMOinfni'a Irochiformi» l^ant). 
fupiommia fiayliana ^aris). 
Euptammia BaUana [Alabsma}. 
Eupiaamia Broagniartitma (Paris]. 
Endopacht/i Uaclurii (Alabama). 
BalaaaphiflHa ttMmopAylIum (Loodres). 
Balanopltyllia Gravegn (Oise). 
Balanophyllia tmuùtriala (Pans). 
Stephanophyllia iiteoidei (Londres). 
Dfadropkyllia dendrophylloidei (Londres). 
Lobopsammia eartosa (Paris). 
Lobopiammia Paritienti» [Paria]. 

HIOCÈNB. 



Turin). 
Doué). 



Balanoph-iUia itaUca (Asti). — Est encore Tiranie. 
Stephanophytlia imperialtn (Asti). 

Quant à U distribution géographique des espèces vivantes , nous nous 

bornerons b faire remarquer que , dans nos mers , les Eupsammides ne 

s'avancent pas aussi toln vers le nord que le font les Turbinolides , et 

qu'elles abondent surtout dans le grand Océan. On en trouve dans la 

3'série. ZooL. T. X. (AoAl IRiB.) t 8 
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Méditerranée el dans !a partie su«i du golfe de Gasct^ne; mais la plu- 
part des espèces dont nous connaissons l'origine proviennent des mprs 
de la Chine ou des lle^de l'océan Indien, el cette Tamille ne parait avoir 
que peu de représentants dans le nouveau monde. 



F,\PI.rCATION DES PIGIIKES, 

PLANCIIB 1. 

Fig. 1 . Ettdopachyi Maelurii , àv grandeur nalurelle. 

Fig. <*. Son calice un peu grossi. 

Fig. i. Endopaehy* Grayi, de grandeur nalurelle. 

Fig. i". Le mCme dont on a enifivé d'un câté la moitié supérieure, pour montrer 

la columelle et la disposition des cloisons. 
Fig. 3. Coupe longitudinale, un peu au-dessous du calice, de VEitptammia tro- 

chiformin. 
Fig. 4. Leptotammia Stokttiana. 
Fig. «'. Son calice très grossi. 
Fig 5. Endoptammia Philippensit. 
Fig 5". Son calice très grossi. 
Fig. 6. Balanophytlia verruearia 
Fig. 6*. Son calice grossi. 
Fig. 7. Eupiammia Br<mgniartiana. 
Fig. 8. BalanophylUa Cumingii. 

Fig 9. Daidrophyllia arnica . jeune et encore a l'élat simple 
Fig. 1 0. Siephanophyllia elegatu, vue de CÔlé. 
Fig. 10'. La même, vue d'en haut. 
Fig. 1 1 . Canopnammia tenuUatnrlloia. 
Fig. 13. CanopMntmia Ehrenbergiana . 

Dans les figures 1', 3, i". S', e- et 1 0', les cloisons primaires sont indiquées 
par le chiffre 4 . 

Il est aussi à noter que, par une inadvertance du lithographe, tontes les lettres 
de renvoi se trouvent retournées , de sorte qu'au premier abord on pourrait 
prendre les figures 1', i', etc., pour 1*, i*. etc. Au bas de la planche, il Taudra 
lire EopaAHHiDEs au lieu de Stépkanophyllim». 
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) BÉVEIL KT DU CHjtXT DE OUELQUU 
EN MAI ET IDIK 1816; 



Ces observations oe portent que sur huit espèces d'raseaux 
diurnes, qui habitent tous , pendaat le printemps et l'été, le jar- 
din de ma maison , rue de la Bochefoucault. Le calendrier du ré- 
veil et du chant de mes hôtes a été dressé chaque nuit , à Paris , 
depuis te 1" juin jusqu'au 6 juillet 18ft6 , et dans ma terre de 
Landres, près de Mortagne, département de l'Orne, depuis le 
7 jusqu'au 23 juillet de la même année. 

Ceshuil espèces d'oiseaux sont, en les rangeant suivant Tordre 
d'antériorité de leur réveil et de leur chant , depuis le 1" mai 
jusqu'au 6 juillet : 

1* 1^ Pinson, d'une heure à une heure et demie du matin; 

2* La Fauvette à tête noire , de deux à trois heures ; 

S* La Caille, de deux heures et demie h. trois heures (2) ; 

b* Le Herle noir, de trois heures et demie à quatre heures; 

5* Le Rossignol de murailles ou Fauvette à ventre rouge, 
de trois heures à trois heures et demie; 

6' Le Pouillot, à quatre heures ; 

7* Le Moineau franc, de cinq heures èi cinq heures et demie ; 

8* 1^ Mésange charbonnière ou grosse Mésange, de cinq heures 
à cinq heures et demie. 

On voit, par ces chiffres, que le Pinson est le plus matinal, et 
le Moineau le plus paresseux des oiseaux que j'ai observés. 
Est-ce de cette habitude reconnue qu'est venu le dicton : Gai, 
éveillé comme un Pinson ? Quant au Moineau , qui vit dans la so- 

(l)NoT*. Il 03 été relranclié ni ajouté une seule virgule à c« Mémoire, ter- 
ni ioc en 1846. 

(î) Juin ( S i6 a élé très chaud ; mon jardin était arro^ : voilà pourquoi la 
t'^aille, qui ainw uo Bol frais, est venue bahilor ijuinze jonra nie (te la Rochefou- 
cault, et comment j'ai pu l'observer à l'âtal litire dans lea murs de Paris. 
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ciété derilomine, et qui pullule dans les villes, aurait-il con- 
tracté, par cette cohabitation, les habitudes paresseuses des oisifs 
et des citadins 7 Le Tait est que je n*ai observé qu'une fois , le 
3 juin , un Moineau levé à trois heures et demie ; encore avait-il 
été éveillé pai- un Merle privé , habitant de ma maison , qui , 
depuis une heure , sifllait à plein gosier. 

Mais , pour qu'on puisse accorder quelque confiance à mes ob- 
servations , il faut nécessairement que je décrive mes habitudes , 
et la position de mon observatoire. 

Depuis trente ans , le printemps et Télé , je me couche régu- 
lièrement à sept heures, et je me lève à minuit. Mon cabinet de 
travail donne sur le jardin , et la chaudo température des mois 
de mal et de jnin 16A6 m'obligeait à tenir toujours les fenêtres 
ouvertes. J'avais disposé un appareil pour garantir les familles 
des oiseaux , qui venaient me demander l'hospitalité, contre \es 
attaques des Chats , qui , les années précédentes , avaient dévoré 
leurs petits; ils étaient devenus familiers avec moi, et j'ai pu, en 
visitant leurs nids, déterminer la cause du réveil plus ou moins 
hâtif de chaque espèce. Le ft juin 18Ù6, la Fauvette & tête noire 
et le Merle ont commencé à chanter & deux heures et demie du 
malin. Frappé de cette anamolie , je vais inspecter leurs nids ; 
je trouve leurs petits éclos. Je pensai d'abord que c'était une ma- 
nifestation de la joie paternelle et maternelle; mais je me suis 
bientôt convaincu de mon erreur. Le besoin de plus d'heures de 
veille , pour nourrir la famille augmentée , avait avancé d'une 
heure et demie leur réveil , qui , auparavant , n'avait eu lieu qu'à 
quatre heures, le 1"" juin et les jours précédents. Il faisait alors 
un beau clair de lune , et j'ai pu voir les pères et les mères de 
ces deux espèces occupés constamment à chercher sur le gazon 
et dans les plaies-bandes les insectes et les aliments qui devaient 
servir à la nourriture de leur famille. 

Le 26 juin, étant à ma campagne, j'ai entendu, à deux heures 
du matin, les Cailles chanter tout autour de moi. Je n'ai pu vérifier 
le fait aussi direclement que je l'ai fait pour le Merle et la Fau- 
vette de mon jardin de Paris; mais Téclosion des petits, et le 
besoin d'une nourriture plus abondante, sont, j'ai lieu de le 
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croire, la véritable cause de ce réveil anticipe , qui devance de 
deux heures le lever du soleil. 

Je terminerai cette courte note par une observation qui prouve 
une certaine sagacité et une faculté d'imitalioii très prompte chez 
deux espèces d'oiseaux chanteurs : la Fauvette à tête noire et le 
Merle. 

Le 1 1 juin , je m'étais levé à minuit , les Teuëtres de ma biblio- 
tlièquc ouvertes , et ma lampe Carcel allumée. 

A minuit et demi, la Fauvette s'éveille, et chaule sur l'Acacia 
placé à quatre mètres de ma fenêtre. Prend-elle pour le jour le 
Carcel qui éclaire ma veille? Une lieure et demie se passe , elle 
ne ctiante plus. Il est clair qu'elle a reconnu son erœur , et que 
ce petit globe enflammé n'est pas le soleil. Il est certain aussi que 
ce n'est pas Je besoin d'une plus grande quantité de nourriture 
qui a avancé son réveil ; car j'ai inspecté le nid , et les œufs n'é- 
taient pas éclos. 

Mon portier nourrissait en cage un Merle privé, auquel il avait 
appris h siffler avec beaucoup d'enthousiasme les airs patrioti- 
ques de ta MarseiHaise et de la Carmagnole, et qu'il plaçait dans 
la cour, près des fenêtres de ma bibliothèque. On le renfermait 
)re obscure. Le S juin, on oublie 
quart, trompé par l'éclat de ma 
m en chuitanl k gorge déployée les 
i ces chants patriotiques, les Merles 
linuit un quart h sept heures du 
ilerles libres chantent à tue- tête, 
rises dans leur enfance. Les Merles 
entraînés par un guide trompeur; 
e frappé par la lumière qui déter- 
minait cette explosion musicale , car leur nid était placé à trente 
mètres de ma bibliothèque; et j'ai observé que, par un temps 
clair et par la pleine lune, le Merle ne chante qu'une demi-heure 
avant l'aurore, excepté le cas de la naissance de leurs petits, et 
le besoin de plus d'aliments et de plus d'heures de travail pour 
se procurer leur nourriture. 

i« 17 juin , le Merle républicMU est encore oublié dans ma 
cour ; il renouvelle la scène du 9 juin, mot en voix tous les Merles 
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libres, cl réveille de nouveau tous les habitants de ma maison. 
Je descends, et, pour le punir, je le mets au caciiot dans un en- 
droit obscur. Au bout d'une heure, le croyant corrigé, je le dtilivre 
et le remets h. sa place accoutumée. Un quart d'heure s'écoule à 
peine, et l'incorrigible républicain chante de nouveau à tue-tête 
le Ça ira et la Marseillaise. Je descends plusieurs fois dans la 
nuit, et tout de suite , en me voyant, il se tait. Reconnait<il en 
moi son juge et son geôlier? 

Les vieux Merles libres ont toujours résisté h chanter les chan- 
sons républicaines ; mais un même couple de Merles avait, produit 
trois générations successives dans mon jardin, dans la même allée, 
sar le même Tilleul, et dans le même nid, protégé par moi contre 
la griffe des Chats voisins et des miens. Comme l'espace est borné, 
et qu'il n'offrait pas, sans doute, une nourriture suffisante à 
un peloton de quinze Merles arrivés à l'état adulte, depuis le 
10 mars jusqu'au 25juin, mes jeunes élèves m'avaient abandonné, 
et j'attendais impatiemment leur retour •, j'étais curieux de savoir 
si le chant artificiel du Merle privé , qui avait frappé leurs oreilles 
pendant leur enfance et leur adolescence, l'ei)) porterait sur la 
langue inalernelle qu'ils avaient apprise de leurs parents. Enfm, 
le 18 et le 20 juin , à quatre heures du malin , le Merle privé 
étant renfermé et couvert, j'entends dans mon jardin retentir les 
deux phrases des chants populaires ('a ira, et Aux armes, ci- 
toyens , que leur avait sifilés tant de fois fnon Merle républicain. 
Ce petit fait m'a semblé assez curieux , quoique tout le monde 
ait pu observer que certains oiseaux chanteurs élevés en captivité, 
et sifdés dans leur enfance, ont oublié leur langue maternelle 
pour la langue artificielle qu'on leur a apprise. 

I.e ik juin , j'entends chanter la Fauvette it une heure trois 
quarts; le ciel était légèrement floconneux , la lune en décours. 
J'inspecte le nid; les petits étaient éclos. On sait qu'en général 
les Oiseaux chanteurs, le Merle, la Grive-Mauvis, le Rossignol, 
chantent plus tôt et plus longtemps, surtout le mâle , quand ils 
ont des petits. J'ai vénfié ce fait pendant plusieurs années sur un 
grand nombre d'espèces d'oiseaux chanteurs. 

Je consignerai ici deux observations, dont l'une a rapport à 
l'histoire et au chant du Merle noir , et l'auln; aux circonslances 



j,t.zeo::,L.OO»^IC 



UT Mi CIIAM DE QUELOUES OJSbAUX DlURNfiS. 119 

locales et encore inconnues qui peuvent influer sur l'organe 
vocal. 

Cbaiit du Herle noir d'Italie. 

En mai et juin 1830, j'ai traversé à pied les Apennins, de Novi 
k Gênes et de Gènes à Carrare. J'ai été fort surpris d'entendre 
le Merle noir sauvage moduler un chant très mélodieux tout dif- 
férent de celui de cet oiseau dans nos contrées. Je me suis glissé 
sans bruit, je me suis caché ; alors j'ai vu et ouï chanter l'oiseau k 
sept mètres de moi. Le mâle surtout , au bec jaune , aux pieds 
noirs , au plumée noir sans tache , ne m'a laissé nul doute sur 
ridentité de l'espèce. I* climat, les eaux, l'air, les montagnes , 
le plus ou moins de tension électrique , ont-ils une influence sur 
la voix ? Bref , l'oiseau est le même , son chant est tout différent 
de celui de notre Merle. Les réfugiés italiens, chasseurs et musi- 
ciens, ont éprouvé la même surprise que moi pour le Merle 
italien , en entendant chanter notre Merle parisien par une belle 
soirée, dans nos jardins de la rue de la Rochetoucault. M. A. de 
Ilumboldt m'a assuré que la même variation existait dans les 
Canaries pour le chant des Serins. 

En 1B11 , j*avais visité Bergame. J'y remarquai & la fois beau- 
1 grand nombre très fortes et très 
es circonstances inconnues que j'ai 
s encore, influent-elles en bien ou 
3 consignai le fait. Scarpa et Mas- 
tne dirent que le fait reconnu par 
X et de belles voix plus considéra- 
le ville d'Italie , et hors de propor- 
ictives. 

observé le même fait, et m'a trans- 
! phénomène avait été déjà observé 
, témoins oculaires (1). 

J'ai joint à ce petit Mémoire un tableau contenant les heures 
du chant de huit espèces d'Oiseaux , avec les maxima et minima 
de température. 

(t ) Voyez mon Rffherrhe* tur la géngrapkie tt Ihiutni/r de l'Àftique §epUntrio~ 
naU, anicle Zt>t. 
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ESPÈCES. 


fiPOQUES BT DATES 

ilc) ;>h#iiumèiiFs ilc II vie iiiliiiale, 
>l^<hiilti< 


TEMPÉR 

rie la r 
prën>< 

Hymm. 


ATURES 

>qiin 
«lDn.i« 

mu. 




ItM. 


Therp..C 


Tb^B-C 


Coucou ;Cuni/u» Cono- 
ru.. L.C.)D-E0BnM. 


1 i juillet. Chante dès le S mars. S'esl 
lu le SI) juin. 


+ 37 


+».s 


Coucou IDKLTI. 


Pris le (t juillet. 


+29 


+ 12 


CaiLU (ralroo enlurnix, 
Cuvier). 


Chante dn i " mai an » oi au U juil- 
let même 


+23 


+43 


Ekcoulsvbmt. 


1 3 juillet. — Son du nid adulte. 
Nourri en cage de pain, lait.ceufs. 


+S8 


+10 


Cuvier). 


tDjnillet.-Cbante encore le86.pond. 
chaule jusqu'au <" Bepiembre. 


+Î3 


+9,5 




1 i juillel.— Levés fa 0.2. — Orage, 
éclairs continus. 


+Î6 


+9,5 


HltOKDILLIDECBBainlE 


U juillet. — Chante fa 0,3. 
Id. Id. 


+36 
Id. 


+9. S 
Id. 


Faovstti * tCtb noik 
IMolaciUaatricapma, 
Cuvier). 


It juillet. — Chante à 0,3. 


+S6 


+S.5 


Loriot lOriolut galbula , 


31 juillel.— Chante S h, ap. midi. (A 


+83 


+» 


CBjkr-l]vAiiTi(Slrixilri- 
Uiuv». ) duia.C). 


L'oiseau diurnaet l'oiaeau nocturne 
chantent simultanément. 

1U7. 


27 l/S 


*t 


Meuli (Turdas menila , 

Cuvier). 


39 mars, 5 h. 


. 


6 


RoucE-GuiGE {Motacilla 
ruftMiila, Cuv.). 


Id. 


• 


• 
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SUR LES GASTÉROPODES PH LËBENTÊRÉS ; 
Var K. A. BB QVATBSTAaZB. 

J'aurais bien vivement déâiré ne pas revenir sur la question si 

controversée des Gastéropodes Phlébentérés, avant d'avoir repris, 

par l'expérience et l'observation , rhacun des points de fait ou de 

doctrine, qui ont été pour mes confrères l'objet de doutes plus ou 

moins fondés. Mais, à mon grand regret, les publications qui 

ont paru en Angleterre (1), et plus récemment en France (2), me 

font une nécessité d's^ir autrement. Persévérer dans un silence 

absolu serait m'exposer à voir s'amoindrir chaque jour entre mes 

mains un travail considérable , et paraître rester tout à fait en 

ée. Toutefois, l'abon- 

ijitlis est pour moi un 

complète (3). Je me 

)le exposé de résultats , 

près, ne sera autre 

!i5 avec tous mes des- 

mts , sous les yeux do 

i Sciences. Je n'entre- 

3 fait , soit de théoi'ie » 

Itiuea wi'IA figurei ofall Ihe 
), ISiSand IS4G. 
4t l'ordre des Opitthobran-' 
cAm. par H. Bl8Dchani(^nn. dMSe nal., t. IX[l8i8]), 

(3} En igtt, j'ai observé, soii en Sicile, snilsur les câtes de la Mendie, 
vingi-quatre esp^ices bien diistinctes spparteDanl à divi>rs type^ de Mollusques 
Pblébenlérés. Les dessins reproduisant l'ensemble nu les délails de leur organi- 
sation sonl au nombre de près de deux cents. lU ont été mia en tout ou en partie 
sooâ les yeux de diverses personnes , parmi lesquelles je citerai MU. Duméril , 
Edwards, Flourens, laidore Geoffroy. Valenciennes, Blancbard, Kcelliker. Robin, 
Vogl, *tc. 

3' série. ZooL. T. X. (Septembre 18*8.) , 8" 



;vGoo»^lc 



1^ VUVAdK lii> SICILK. 

sait fie priorité , me bornant , sur ce dernier point , à rappeler 
<^ae M. Blanchard était avec moi en Sicile , et que je lui ai mon- 
tré , dès cette époque , tout ce que je voyais moi-même. 

Fji résumant mes dernières recherciie?, j'aurai à signaler dans 
mes premiers travaux plusieurs omissions et plusieurs erreurs. Un 
, certain nombre ont élé relevées par quelques confrères avec plus 
ou moins de vivacité ; d'autres leur ont échappé. Je ne les ai pas 
pour cela dissimulées. Incertain sur l'époque à laquelle il me sera 
permis de reprendre ces études, j'ai voulu mettre les naturalistes 
à même de juger du point où je les avais conduites, et, pour 
pela, j'ai cru devoir dire de mes premiers travaux tout ce que 
j'en pense. 



Si. — Clt>ai/icatiott. 

J'ai déjà dit ailleurs (1} que je ne considérais plus les Mol- 
lusques Phlébcntérés comme formant un ordre spécial, mais seu- 
lement une famille. J'aî motivé ce changement, dans ma manière 
d'envisager les rapports de ce groupe avec les autres Nudi- 
branches , sur les recherches de MM. Edwards et Valenciennes. 
En effet, Vélal incomplet de l'appareil circtdaloire , que j'avais 
regardé comme un signe de dégradation organique propre aux 
l'klébentérés, se retrouvant dans V embranchement entier des Mol- 
lusques , l'importance relative que j'avais attribuée à ce fait d'or- 
ganisation disparaissait. D'ailleurs, j'avais prévu , dès mes pre- 
miers travaux sur ce sujet , que , sous le rapport des organes 
respiratoires , l'on découvrirait des inlerniédiaires entre les 
Phlébcntérés et les Nudibranches ordinaires (2). Les caractères 
empruntés à cet ordre de considérations ne suffiraient donc pas 
pour motiver l'établissement d'un ordre. J'étais par conséquent 
amené à ne faire qu'une simple famille des Eolides et autres 
genres voisin?. 

(1) Xote sar le PMébtatirùme {Ann. dm Se. iml.. ISi6}. 

{%) Mihnoin Mr In MoUutquen PhUbeHlrrét (Ann. detSe tint., p. <Tt F18i4|). 
J'indiquais «ntre autres, comme inlermédiairefl prottablm, tes Scylléea M )m 

Tlitlys. Les recherches de M Blanchard onl ronrirmé ces pri^visiDos 
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Mais celte famille elle-même se divise en un certain nombre de 
tribus, pour lesquelles je conserverai les noms d^jà proposés. 
Jiisfiu'à nouvel ordre (1) , du moins , tes Actéons (2) et genres 
voisins doivent, ce me semble, former, parmi les Phlébentérés, 
un groupe subordonné (ErttértAranches Rémibranches). II en est 
de même pour les Pavois, les Chalides et les Lissosomes {Lis- 
sosoma Kœiliker et Quatrerages), qui forment la tribu des Drr- 
mobranches. 

La tribu des Hntérobranches proprement dits [Éolides , Cavo- 
lirtes, Tergipes...) est, jusqu'à présent, la plus nombreuse soit 
en genres, soit en espèces ; plusieurs de ses genres même devront 
peut-êlre plus tard être divisés en sous-genres. Les Tergipes , 
par exemple, renferment un grand nombre d'espèces apparte- 
nant évidemment au même ty|ie, mais différant les unes des 
autres par des caractères jusqu'à ce jour regardés comme ayant 
une valeur générique. Telle est , par exemple , la forme des ten- 
tacules qui peuvent être simples et lisses, ou simples et comme 
annelés, ou compliqués d'appendices accessoires plus ou moins 
nombreux; telle est encore la disposition des cirrhes branchiaux 
qui sont tantôt simples, tantôt ramifiés..., eic. 

fl] il me sembla très possible que la ramille 

de* PI voir \» conserver eocore sajourd'hui, soil 

■njou es. pareiempie, pou rriiirat fort bien se 

ratlad M. Aider el AncolcoDt décrildes Mollus- 

ques ti )rieraienl une Tort pelile branctiie loul à 

lait ea au. J'ai moi-même observé quelque cliose 

d'assea es voisin des Lissusomcs , genre nouveau 

que Dovs avons étudié k peu pr^s à U même époque, quoique' séparément, 
H. Kœiliker et ntoi, sur les cèles de l'Italie méridionile et de U Sicile. Quant 
aux Aci^ns, il est bien difficile de prévoir à quel groupe déjà établi ils pourraient 
èlre rapportés, car peu (te personnes, je pense, seront tentées de les placer dans 
le voiâina^ des Aptysies. Quel qu'il en soil, si le démembrement dont je parle ici 
devient plus tard nécessaire , on trouvera dans ce Tait un eiemple de plus de cas 
modilîcalions semblables . portant sur des lypes dilTérenls , d'où résultent les 
lermet eornupoitdanit des divers groupes zoologiques. 

(î) Je dis 1m Aeteons au pluriel, parce qu'il n'exism |>as seulement une espic* 
du ic irenre . mai» bien ptuwun Mp*c«s très difTérentes [wr des caracléres tant 
mt^rieurï qu'eilérieurs. 
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Les caractères diiïérentiels extérieurs des trois tribus dont se 
compose la famille des Fhlébenlérés sont bien tranchas ; mais 
dans chacune d'elles , ces caractères subissent des varialions 
assez considérables. 

1* DoTsihranckes proprement dites. -~ Le nombre et la position 
des appendices dorsnbranchiaux varient extrêmement. Ils sont 
extrêmemenl nombreux, longs, et dirigés presque en tous sens 
chez certaines espèces voisinesdes VéniliesoudesZéphyrines(l). 
Souvent ils sont couchés en arrière d'une façon assez régulière , 
et, quoique très serrés, ils laissent reconnaître leur disposition 
par séries transversales, comme chez la plupart des Èolides. 
Chez les Tergipes et les dérivés de ce type , ils sont peu nom- 
breux, beaucoup plus gros proportionnellement aux dimensions 
du corps , et leur forme est tantôt allongée , fusiforme , plus ou 
moins lisse, tantôt raccourcie, ovoïde..., etc. Chez quelques 
uns , comme nous l'avons dit plus haut , ces appendices sont 
branchus. 

Les tentacules sont tantôt semblables , tantôt dissemblables. 
Dans ce dernier cas, j'ai toujours vu les modifications porter seu- 
lement sur les tentacules postérieurs. 

Parmi les caractères extérieurs les plus importants, il faut 
compter la position de l'anus. Dans tous les Tergipédicns que j'ai 
examinés, cette ouverture est placée sur le dos, le plus souvent 
un peu à droite de la ligne médiane. Chez une grande Zéphyrine 
de Sicile , je t'ai trouvée ji peu près exactement sur la ligne mé- 
diane (2). L'anuB est, au contraire, latéral chez les Éolides. Sur 

( I } Je crois q»a ces genres doivent élre conservés tous les deux . les Zépliy- 
rinea êo disiinguanldes Vëoilies par l'exialeDce de deux mâchoires latérales, cor- 
nées, et très fortes qui existent en même temps que la langue. Ce dernier organe 
m'avait échappé dans l'élude de la Zéphirine vt^lue que J'ai décrite (iftf moire air 
(en Gailcropodet PliMiaitéréi). 

[i] Un individu de r«tl« l'spèce a été présenté à la comniission nommée par 
l'Acadi^niie, cl disséqué sous ses yeu]( 
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eu point, je m'étais Irompé dans mon premier Mémoire; mais, 
dès I8&/1, j'avais reconnu mon erreur (1). 

I^s ouvertures extérieures des organes génitaux sont sou- 
vent 1res difficiles à reconnaître. Chez la plupart des Tergi- 
jiédiens, hors de l'époque de la reproduction, on n'en trouve 
aucune trace. Il en est de même pour les petits individus 
qui. sans doute, ne sont pas encore adulles. Au contraire, 
It cette même époque , on trouve chez eux extérieurement des 
appendices souvent très compliqués, d'une grosseur énorme, 
comparativement au volume du corps , et souvent très vivement 
colorés. Chez la Zéphyrine dont j'ai parlé, ces orifices étaient 
bien visibles sur le cûté droit du cou ; mais les individus que j'ai 
étudiés étaient tous au moment de la ponte , et l'on ne peut donc 
rien en conclure pour d'autres époques. La même observation 
s'applique, je croi?, à certaines espèces d'Éolides. 

^ Entérobranches Hémibranches. — Toutes les espèces de cette 

Iribu que j'ai étudiées en Sicile appartiennent au genre Actéon ; 

I ' une d'elles ne peut être 

[Elisie), soit aux Actéons 

l'une de l'autre, surtout 
ni dit et des expansions 
tisseur et de mobilité de 
:s, dont l'un surtout [ort- 

(7)] est, chez certaines 
iéral ; chez d'autres , au 

Bun croquis qoeje fis chez lai, 
rgines digestifs de l'Éolidine, 
ss rechercher. La date, que cet 
serait que ceuc communication 
lui Tut faite immMialement après oiod retour a Paru. 

(2) Manteiia des auteurs J'ai dit ailleurs poarquoi l'on doit, ce me semble, 
rejeter cette eipcesak» comme étaot tout à fait impropre. Les «xp<i>WKins foliaeétt 
des Aciéons, qui reofermcat une portion dos organes génitaux ei de 1 appareil 
gastro-vusculaire , ne peuvent en aucune (açon âtro assimilé)» au manteau des 
Jlolluw|ues ordinaires. 
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«oiitraire, tout à fail postérieur el dorsal , et qui , chez une, se 
prolonge sous la forme d'un tube contractile. 

3* Dermobranches. — Les espèces de cette tribu que j'ai exa- 
minées en Sicile appartiennent toutes au genre l.issosome , cher 
lequel ni M. Kœiliker ni moi n'avons trouvé aucune trace 
d'appendices quelconques. Sous ce rapport, on voit que ce genre 
dilTère des Pavois aussi bien que desChalides, dont il m'a paru 
reproduire d'ailleurs les principales dispositions organiques. 

§111. — 7'ègumealt pt muaciet totts-culanfi. 

Je n'ai que bien peu de chose à ajouter sur ce point à ce que 
j'ai dit dans mon Mémoire sur les Gastéropodes Phlébenlérés. 
Seulement, je ferai observer que, chez certains Actéons, les 
glandes mucipares des expansions foliacées sont , surtout sur les 
bords, très remarquables par leur nombre et leur développe- 
ment, qui permet de recoiinattre très nettement le canal excré- 
teur. 

§ IV. — Appareil digeHif. 

l' Eniérobrartches proprement dits. — Tous ces Mollusques ont 
une bouche inerine , au-delà de laquelle on rencontre une masse 
buccale. Chez les Éoljdes, on ne trouve ici que la langue (qui 
m'avait échappé dans mes premières recherches sur l'Éolidine) ; 
mais chez les Zéphyrines et les Tergipcdiens, on rencontre, en 
outre, des ni&choires latérales plus ou moins simples, mais fortes, 
cornées , et colorées en brun chez les premières ; très délicates , 
diaphanes et dentelées en scie , chez les derniers , dont pourtant 
une seule etpèce m'a monti'é des mâchoires de Zéphyrine. La 
langue est toujours composée de pièces articulées . et qui pré- 
sentent d'une espèce à l'autre des différences peu tranchées, 
mais caractéristiques. 

Chez tous les Entérobranches proprement dits, j'ai trouvé des 
glandes salivaireij. FeuconsidérablescbezIesËolides, ce&glandee, 
chez les Vénilies , s'étendent bien au-delà de la masse buccale , 
el , chez quelques Tergipédiens , elles remplissent une partie de 
la cavité abdominale. Dans ce cas, ,les cotiduils excréteurs, qui 
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viennent s'uuvrir h. la base de la masse buccale, sont 1res larges, 
et pourvus de cils vibratiles. Ce sont eux que j'ai représentés dans 
le Mémoire sur les Phlébenlérés (\); je les regardais alors 
comme représenlant l'œsophage, lequel m'avait échappé. 

Cet œsophage , en effet , s'ouvre tant6l à la partie poslériewe 
de la masse buccale, comme chez les Ëolides, tantôt k la face 
supérieure et avtérievre de cette mâme ma^se . comme chez les 
Tergipédiens. Chez ces derniers , les mâchuir&s , dont nous avons 
parlé, garnissent et semblent protéger cet nriHce (2). 

En arrière de l'œsophage vient l'estomac , généralement assez 
petit, chez les Ëolides par exemple, plus développé chez les Ter- 
gipédiens. Chez un de ces derniers, j'ai trouvé l'estomac armé 
de pointes dures, assez semblables par leur forme k des épines 
de rosier, et disposées sur une seule ligne décroissante à ses 
deux extrémités. 

L'intestin qui fait suite k l'estomac e^l tantôt plus ou moins 
coDti plemenl onduleux {Zéphyrine 

de S 

2* — Chez les Actéons, nous 

rétro i de parler ; elles sont dispo- 

sées c'est k-dire que l'œsophage 

pren aut de la masse burcale. On 

y (rc a forme varie d'une espèce à 

Tauti fines, dentelées et latérales. 

Dans n Sicile, l'estomac est petit, 

(0 

(ij qu'on otHerre chez ceruinps Ann^ 

Jides emnl««, chez les EunioAS eo panicolier. 

('i) Ol intestin m'avait ëclwppé lom de mes premières rechercliea. Je l'ai in- 
diqué dartR le croquis dont j'ai parle plus haut . et qui doit se trouver entre les 
DuinsdeM. Isidore Cieoffroy. 

(i) PenduQl son séjour à Siint-Uato , M. Vogl . dont les lecLeura due Annnies 
CoitnaiïBeni loua le beau travail embryi^nique , a pu conaUiler que le deaain 
<ioané par moi de lu langue de l' Actéoti vert était exact. D'autre port, les espèces 
siciliennes que j'ai étudiées ont une tangue très semblable à celle de la plupart 
des Tergipédiens. c'esl-à-dirc différant à la fois de r«lle de l'Ëlisie el de celle de 
I Actéon verl. 
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et l'imesliii , d'abord étroit , se renfle beaucoup pour diminuer de 

nouveau avant d'arriver Ji l'anus. 

3' Dermobranches. — Chez les Lissosomes, j'ai trouvé une 
masse buccale, un œsophage naissant en arrière de cette masse, 
un estomac et un inleslin , dont la terminaison m'a échappé ; je 
n'ai pas non plus distingué de glandes salivaires. La langue res- 
semble à celle des Tergipédiens ; mais l'estomac est armé de 
quatre Tortes dents épineuses , plus ou moins analogues à cell^ 
que j'avais trouvées dans les Pavois (1). 

§ V. — Appareil gattro-vaaeulaire; glandes à tpic%Ue$. 

K' lirUérobranches proprement dits, — L'appareil gastra-vascu- 
laire prend naissance h. l'estomac tantôt par un seul tronc [un 
Tergipédien (2)], tantôt par deux troncs dislincls (Zéphyrines, 
Tergipédiens) , tantôt par trois troncs , dont deux se portent en 
avant . et un troisième , bien plus considérable, se dirige en ar- 
rière (Éotides). Dans le premier cas. le tronc unique fournit à 
droite et à gauche des branches . d'où se détachent les cœcums, 
qui pénètrent dans les appendices dorsaux. Dans le second cas, 
ces branches naissent seulement sur le côlé interne des troncs, 
qui viennent de l'estomac. Dans le troisième cas , les troncs anté- 
rieurs n'ont que des brandies latérales; le tronc postérieur en 
fournit à droite et à gauche. Chez les Zéphyrines, les troncs pri- 
mitifs partant de l'estomac se bifurquent pour former les tronc» 
antérieurs. Bien de semblable n'existe chez les Tergipédiens, 
dont les appendices dorsaux, peu nombreux, sont tous placés en 
arrière de l'estomac. 

Chez tous ces animaux, l'origine soit des troncs, soit des 
cœcums gastro-vasculaires, présente un sphincter, qui peut en 

{\)Lk. cil., pi. i, Gk s, et pi. 5, dg. 7. 

[ï) Lors de mes précMenles recherches eur lËolidine, j'avais cro voir des 
branches taiérales se réunir à leur eiU^milë pour former un canal iaiërat. C*éuit 
la UM erreur qui a 6lé justement relevée , mais qui s'expliquera facilement poar 
quiconque tiendra quelque compte de la nature mente des obeervations et de la 
difficulté que me présentait l'apprécislkin d'une organisation alors entièremenl 
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fermer Taccès. Chez presque tousauaei, ces divei'ses parties sont 
contractiles. 

II arrive asseï souvent chez les Tergipédlens qu'un des deux 
troncs latéraux s'atrophie après avoir fourni une ou deux rangées 
de cœcum; dans ce cas, l'autre tronc devient médian , t^t donne 
des brandies à. droite et è. gauche. 

Les cœcum gastro-vasculaires, en pénétrant dans les appen- 
dices du dos, se recouvrent d'une substance granuleuse plus ou 
moins opaque et colorée, mais paiTois aussi tout à fait transpa- 
rente, et que, dès mon premier Mémoire , j'ai regardée comme 
le foie 1,1). 

Au-delà de ce cœcum, on trouve la glande à spiculos, organe 
dont j'avais méconnu la nature et les fonctions dans le Mémoire 
&ur l'Ënlidine. Cette glande tantôt adhère immédiatement au 
cœcum , tantôt est comme pédicellée ; sa forme est généralement 
ovoïde ; ses parois épaisses et composées de granules, qui , en 
se développant, forment autant de petites poches, renferment 
des spicules. Ceux-ci , pris dans la cavité , souvent très grande , 
entourée par les parois glanduleuses, sont tantôt libres, et tantôt 
encore entourés de la membrane cellulaire. Ces Spicules sont de 
même nature que ceux des Acalèphes et des Actinies ; mais leur 
formi itre, et je crois qu'ils fburnis- 

sent » pour la distinction des es- 

pèces rie quelquefois jusque dans la 

mâim nnent des cirrhes antérieurs ou. 

des c Eins l'Ëolidine, les cirrhes dcâ 

deux t autour du cou comme ujie es- 

pèce < ) spicules très petits, réunis en 

grauid nombre, même à l'état de maturité complète, dans une 
enveloppe commune, et dont le hl aciculaire est simple et assOK 
court. Dans les cirrhes du corps, ces mêmes spicules sont grands, 
isolés, et leur fil aciculaire est tout hérissé de filaments excessive- 
ment fins. 

Ce sont ces spicules que Ton voit chez les Éolides et les Ter- 

{i)Uéi>oiretwrfÉi>tidimparail4>xaU(Ànn.deiSe nat.. <8t3). 
V série. Zool. T. X. (Septembre 1818 ) a » 
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gipcs sortir, quand ou irrite l'animal, par l'orifice qui termine 

chaque cirrhe. 

Je n'ai pas trouvé de glande à spicules dans les Zéphyrîncsou 
les Vénilies que j'ai observées. Cet organe manque également 
dans les deux autres tribus de la t'jimille des Phlébentérés. 

2* Entérobranches Hémibranckes. — Chci les Aciéone, l'appa- 
reil gaslro-vasculaire iiatt de t'estomac par deux troncs d'un très 
petit calibre, qui se renflent bientôt, se bifurquent, puis en- 
voient des branches dans les expansions foliacées. Ces branches se 
comportent dilTércmmeiit, selon les espèces. J'ai dit ailleurs quelle 
était leur distribution chez TActéon vert ; et , du moins , pour eu 
qui touche à leur mode de terminaison , je suis bien certain de ne 
pasm'étre trompé. Dans les Actéons que j'ai observé;» en Sicile, 
celle terminaison est toute dilTérente. Les branches de l'appareil 
se divisent de plus en plus, et les derniers ramuscules se croisent 
en tout sens. Ces ramuscules se terminent par des renflemenls 
ampulliformes , prai^iue toujours plus ou moins recourbée. Ces 
renflements et les dernières ramifications sont seuls colorés, pI 
recouverts d'une substance granuleuse verte. I,e reste de l'appa- 
reil est formé par une membrane simple , hyaline , et que son ex* 
trême transparence rend très diflicile à distinguer et k suivre. 
Toutes ces parties sont d'ailleurs contractiles. 

S* liermobranches. — Chez les l.issosomes, l'ai^reil , phw> 
ou moinsramillé des deux tribus précédentes, est remplacé par 
deux grandes poches symétriques de forme variable selon \e» 
espèces , placées en arrière de l'estomac , et dont les parois , 
toujours assez opaques . présentent la structure granuleuse que 
nous avons regardée comme indiquant la préseni-e du foie. On 
voit que cette organisation rappelle entièrement ce que nou» 
avons dit ailleurs des Pavois el des Chalides. 

5 VI. — Appareil respiraloirt. 

Aucun Mollusque Phlébenléré ne possède de branchies propre- 
ment dites, c'est-à-dire des organes respiratoires aquatiques , 
oii le sang veineux arrive par un xysl^e de rtmxeoiix dont les 
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dernièreâ ramifications se continuent avec les premiers ramus- 
cules d'un autre système de vaisseaux , chargés de transporter au 
cœur le sang revivifié (1). Chei tous, la peau joue un rôle très 
important dans l'acte de la respiration. Chez les Dermobranches, 
ntle est seule chargée de cette fonction , et , jusque chez les En- 
lérobranches proprement dits , ce qu'on a appelé jusqu'à ce jour 
les branchies ne joue très probablement qu'un rôle accessoire et 
tout spécial dans l'accomplissement de cet acte physiologique. 

r En lérobranches proprement dits. — Les-or^anes auxquels on 
a donné le nom de brattchies chez les Éniides , les Vénilies , les 
Tergipes etc., consistent en deux poches concentriques, for- 
mées, l'une, par un prolongement des couches tégumentaires ; 
Pantrc , par un prolongement de l'appareil gaslro-vasculaire. 
Entre ces deux poches se trouve un lacis formé de brides entre- 
croisées, de manière à constituer une sorte d'épongé plus oU 
moins serrée. Chez les Tergipédiens . ce tissu est très lilche , et 
m'a paru d'une structure égale partout ; chez les Ëolides et les 
Zéphyriiies, ce même tissu spongieux présente des canaux plus 

ris pour des artères et des 
e injection avec précaution, 
> premiers , et le liquide co- 
is les canaux secondaires, 
:t d'un organe vasculaire ; 
out se colore d'une manière 
lissée dans les oscules d'une 
mes résultats. 

ivoir se passer facilement de 
:nt dépouillé une Zéphyrine 

(1) La définilion qae je donne <ief branchies t>s( ronforme, jecroi!>. am idées 
f;énér«Iemenl remues: mais je dois faire ici quelques réserves. Je ne rroh pas que 
chei la plupart des IriTerlAbrés les capillaires branchiaux soient de i-^ritahln 
whtfMKX ù pnrià» pnprtK. Je crois que ce sont plniôt de simple» ranaux. On 
Irouverait (Im fiitude m6me ^enn jusque chex les Vertébrés. Chei le« larves (le 
Tritons, par exemple, les cafHlIaires branchiaux moi évidemmenl creusa direc- 
tement dans le parenchyme branchial. 
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et une Éolidinc ; toules deux out parraitemenl résisté à l'opéra- 
tion, cl la dernière, conservée vivante & Paris, pendant plu- 
sieurs mois , a reproduit ses appendices. 

2° ErUérobranches Remibranckes. — Chez les Actéons , les ex- 
paasions foliacées lalérales doivent, ce me semble, être consi- 
dérées comme les aitato&iues dos cirrlies dorsaux des Ëolides , 
Tergtpes..., etc. Les téguments, au lieu de former de simples 
appendices en doigt de gant, ont donné nais^nce hune poche 
large et plate entourant une grande partie du corps, dans la- 
quelle pénètrent les ramifications de l'arbre gastro-va scolaire el , 
comme nous le verrons plus tard , une portion des organes géni- 
taux. 

3° Dermobramhe.1. — Chez les Lissosomes , il n'y a plus au- 
cun appendice que l'on puisse appeler branchial . et la fonction 
est entièrement remplie par la peau. 

§ Vn. — Aiijiareil circulatoire. 

Aucun des Mollusques Phlébentérés que j'ai étudiés jusqu'ici 
ne possède de veines proprement dites , c'est-à-dire des vaisseauo! 
à parois propres, ramenant soit vers l'organe respiratoire, soit 
vers le centre circulatoire , le sang qui a servi k la nutrition des 
organes (IX L'appareil artériel lui-nr<ême subit des réductions 
progressives. 

1* Entérobranches proprement dits. — Chez certains Ëolidiens, 
j'ai depuis longtemps décrit et figuré (2) un cœur pourvu d'une 
double oreillette , et d'oii part une aorte, que j'ai suivie assez loin 
dans son trajet et ses divisions. Je ne doute pas que , dans cer- 
taines espèces , cette portion de l'appareil vasculaire ne soit plus 
complète encore que je ne l'ai vu. Chez la Zéphyrine de Sicile et 



(I ] On se rappelle peut-être avec qnelle vivacité fut tombaitue celte proposi- 
tion. Aiijourii'hiii les exemples de cette abtence totale de veinn se mulliplîeroni 
sans doute. Déjà M Edwards a retrouvé i-n reit sembtable chei plusieurs Acé- 
phales ordinal rra. el j'ai conslalé qu'il se repmduisaiE également chez lei^Tarels. 

(i) .Vimufirr fur IÉolUlinf(Ann. dft Sr iw(., 18iH), 
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chez certains Tergipédiens , j'ai constaté des faits semblables (1) ; 
seulement ici, l'oreilletle est simple. 

Chez d'autres Tergipédiens, j'ai vu le cœur être surmonté 
d'une courte aorte qui atteignait & peine le cou. Chez d'autres, 
j*ai vu les parois propres de ce canal aortique , & peine sorti du 
cœur , se résoudre en quelque sorte en (ilameots , qui se confoD- 
daient bientôt avec les brides qui maintiennent en place tous les 
viscères intérieurs (2j. 

Enfin , chez un certain nombre de T>irgipédiens, qui étaient 
d'ailleurs tout aussi transparentâ que les autres, je n'ai pas VB 
de cœur du tout. 

Au sortir des artères . le sang s'épanche dans le Uasu lacuneux 
extrêmement l&che , qui sépare et unit entre elles les divers or- 
ganes renfermés dans la cavité générale du corps (3). 

Le sang, après avoir servi à la nutrition des organes, se dirige 
en partie vers les appendices dorsaux. La plus grande portion 
revient probablement au cœur par le système lacunaire général. 
Ce qui prouve que, chez ces Mollusques, ce n'est pas seulement 
l'appareil circulatoire qui est incomplet , mais que la circula- 
tion (U) e1le>méme parUcipe de cet état d'imperfection , c'est 
l'expérience dont j'u déjà parlé plus haut. Il est clair que te cœur 
n'aurait pu s'emplir et se vider comme h l'ordinaire , chez une 
Ëoljdine ou une Zéphyrine privées de tous leurs appendices dor- 
saux , si tout le sang qui se rend à ce cœur devait passer par cee 
appendices. Pour que le cœur puisse continuer h. remplir ses 
fonctions, il hat nécessairemenl qu'une partie du sang lui arrive 



(1) Lors de la putilication du Ménioiretw Ut Gaitéropodet PUébenUriti , It ne 
counaiseaU pas le cœur des Zépliyrines ; mais dès après mon retour j'ai montré et 
mes dessins et mes préparations, qui prouvent que j'avais comblé celle lacune. 

(i) Quant a cederaier Tait, je rappellerai que H. Edwards a trouvé, depuis, 
quelque chose de très semblable chez les Palellee elles Haliolides. 

(3) Ce fait, que j'ai annonce dès 1Si3 (Mémoire sur r£otJ((in«), elqui aélénié 
d'une manière si absolue, ae retrouve, on le sait, chez tout les Mollusques. 

(i) Je donne ici au mol circulation son acception la plus commune , savoir : 
nuMvamenl du sang dans un ensemble de vaisseaux ou au moins de cananx réfju - 
tiers spécialement consacrés à cet usage. 
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par un autre chemio, el ce chcniiii n'est aulre chose que t'en- 
semble des lacunes. 

On reconiiall , au reele , très bien que les oreilteltes ne sont pas 
formées par une membrtine coiifûiuv d&iis toute leur étendue. A 
uoe distance du cœur , variable selon les espèces . tes paroi» de 
cette oreillette se confondent avec les mailles du tissu lacunaire ; 
c'est upe sorte d'entonnoir ouvert en arrière dans le tissu spon- 
gieux du corps (1). 

Cette oreillette reçoit, sur les cùlés, des canaus venant des ap- 
pendices branttiiaux , et qui y rapportent le sitng qui a respiré 
dans ces organes. Ces canaux , dont j'avai.s méconnu l'cxi&t^^nce 
lors de mes premières recherches, sont-ils revêtus d'une mem- 
brane propre, et méritent-ils par conséquent le nom de vaisseaux? 

C'est ce que je ne puis encore décider. (Quelques injections 
faites chez l'Ëolide de Cuvior m'avaient fait penser que ce n'était 
que de simples canaux saas parois propres ; mais en présence des 
assertions contraires très positives, je crois devoir suspendre 
mon jugement. 

ïf Entérobranchta Remibraaches et Devmohranclies. — Je n'ai 
vuchei^ces Mollusques ni cœur, niartère.'^. Il paraJt, du reste. 
que je me suis trompé sur ce point en ce qui toudie aux Acléoits, 
Quant aux Ussosomes, le dernier travail de M. Kœlliker sur le 
Rltodape Ferann vient ajouter un t^oignage do plus en faveur 
de ma manière de voir ('2'. 



(I) J'ai dé|^ décril celle structure (Jrttmotre «ur iEoUdtm). J^'ai d ailleurs 
monlré ces faile i la commission de l'Académie , sur uo individu de Zépliyrine 
papporté de Sicile, Des injectiODs faites chez dw Ëolides de Cuvier m'onl luiesâ la 
mËme convicuon. Cepondanl je dois dire que c est lu uo dus puioU qui v\m pa- 
laissenl demander de nouvelles recherches pour âlra lompléteaienL éclaircitt. 

(S) ModOft VeraMï nuovo geners tli Gasieropodi detcriiio du Alberto Kalliktr 
memoria Iradiilta dat tmimiscrillo ttdeico e presentaUi til t'i. R. ItiiliUilo obi 
êignor doUore FiUppo d* Filippi tteU'adanaiwa ordiuaria dtl " gfnnajo 1817. 
M.. KcElliker déclare posilivemeot dans ce Mémoireque ni les Khodopesni les Lis- 
susomes De présenlenl la moindre trace djorganes soil respira lui nés, soit circula.- 
ioiref. 
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§ VU. — S^ème nervettx, 

IjB système nerveux des Gastéropodes Phlébentérés, en géné- 
ral , présente un degré avancé de concentralisation ; cependant . 
les espèces d'une même tribu ou d'un même genre offrent , bous 
ce rapport, des ditTérences qui sont encore plus considérables, 
lorsque l'on envisage l'ensemble du groupe (1). Il y a d'ailleurs 
quelques rectirications et adjonctions à faire aux détails que ren- 
ferment sur ce point mes premiers Mémoires. 

1° Entérobranches proprement diu. — Chez ces Mollusques, 
on lie trouve de centres nerveux qu'autour de l'œsophage et & la 
tête. Les ganglions du corps ont disparu, ou mieux , comme nous 
l'apprennent les considérations tirées de l'origine et de la termir 
naison des nerfs, ce qu'on a appelé jusqu'ici le cerveau (2), résulte 
de l'accolement de ces ganglions ramenés en avant et en dessus, 
et plus ou moins confondus avec les ganglions cérébroldes et cer- 
vicaux. 

Dans un très grand nombre de cas , on trouve en arrière de la 
masse buccale quatre masses ganglionnaires soudées par paires 
sur les côtés , et réunies sur le milieu par une commissure large , 
très courte , souvent presque nulle. Dans ce cas , les deux masses 
moyennes résultent de la fusion des ganglions cérébroïdes et 
cervicaux ; elles fournissent en avant les nerfs tentaculaires , 

{\) J'ai iosiïtéBur les Niu de concentration progressive prëMnlée par les 
centrée iterveui des Phlét>ealéré8, dans le premier Mémoire pat)lié sur l'ensemble 
de ce groupe. J'ai d'ailleara traité la question pour l'embranctieineDl entier des 
Motiusques. et pour chacune des classes en particulier, dans le cours public que 
j'ai r^t h la Sorbonne , en remplacement de U. Edwards (18t&). Je fondais mes 
eonsidéralions inr la aaiure. l'origine et la termiuisoB des nerTg. Au besoia, 
■oit met notes personnelles , soit celles qui ool été recueillies par mes auditeurs, 
témoignerairat de ce Tait. 

[1) Dana son Mémoire *ur l'organitalion de» Opi»thobratKhe» , M . Blanchard a 
pn^x>sé une terminologie qui permettra de mieux distinguer le» diverses parties 
dont se composent les ceolrefe nerveux de ces Hnllusque^, et pjr suite de mettre 
plus de précision dans les descriptions anatomiqties , aus£i croyons nous qu'elle 
doit être adoptée. 
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buccaux, optiques..., etc.; c'est sur elles que repose toujours 
presque immédiatement la capsule auditive ; en airière , ces 
mêmes masses rournisseul les nerfs qui longent l'intestin , et se 
distribuent aux branchies, au cœur, aux organes génitaux. Les 
deux masses latérales représentant les ganglions pédieux , don- 
nent des nerfs &la peau et au muscles (1). L'anneau œsophagien 
est complété par une commissure inférieure, étroite, mince et 
allongée. 

Chez d'autres Rntérubranches , on trouve de même quatre 
masses ganglionnaires disposées comme nous venons de le dire ; 
mais , de plus , on voit en avant , et d'ordinaire sur les eûtes de 
la masse buccale , deux ganglions isolés (un de chaque côlé) , 
d'oii partent seulement les nerfs tentaculaires et buccaux ; ce 
sont évidemment les ganglions cérébroTdes qui tiennent aux gan- 
glions cervicaux par un tronc parfois assez allongé. Cette dispo* 
sition se rencontre chez un grand nombre de Tergïpédiens , chez 
rÉolidine , oii je l'avais méconnue lors de mon premier travail , 
et, chez les Zéphyrines , du moins chez celle que j'ai pu disséquer 
en Sicile. Les quatre masses placées en arrière de ces ganglions 
cérébroîdes sont alors formées; les internes, par les ganglions cer- 
vicaux , portant toujours les nerfs optiques et auditifs , el, les ex- 
ternes, par les ganglions pédieux. Elles présentent d'ailleurs dea 
nerfs distribués comme nous venons de le dire plus haut. 

Chez un Tergipédien , mais chez un seul , f ai trouvé'les gan- 
glions antérieurs isolés comme je viens de le dire , mais fournis- 
sant , outre les nerfs buccaux et tentaculaires , le grand nerf in- 
testinal et ses dépendances. Les ganglions cervicaux n'avaient 
conservé que les nerfs optiques, auditifs, et quelques frIeLs grêles 
qui se portaient à la masse buccale ; de plus, les ganglions pé- 
dieux étaient placés sous l'œsophage, et ne tenaient aux ganglions 
cervicaux que par une étroite bandelette. On comprend avec 
quel soin j'ai vérifié cette ot>servation unique et si diflërente de 
ce que j'étais habitué & rencontrer ; aussi , je crois pouvoir la 

(1) Dans le Uémare sur l'Ëolidine, j'ai décrit le nerf muecalo-caUoé posté- 
rieur . haitiëme paire] comme passant par d«t<ui le nerf intestinal (siuëme pair«] : 
c'est une erreur; c'eut par deuout qu'il fallait mettre. 



;vGoo»^lc 



■B ««A¥IIRr*«ES. — llASTéROPODES PIll.éBKISTËRés. 1S7 

donner cumnie bien positive. Il est évident qu'ici les ganglions 
cervicaux semblent s'être partagés, une portion restant à la place 
ordinaire, et l'autre portion allant se confondre avec les ganglions 
cérébroTdes (1 . 

Indépendamment des grandes niasses ganglionnaires dont je 
viens de parler, j'ai trouvé chez la plupart des Entérobranches 
un ou deux petits ganglions ptacés au-dessous de la masse buc- 
cale, et serattachanl au collier œsophagien par une commissure, 
dont il m'a et*'; impossible de bien préciser l'origine , mais qui 
m'a souvent paru se rattacher tantôt aux ganglions Cervicaux , 
tantôt aux ganglions pédieux. Ces petits ganglions Tournissent 
en avant et en arrière des filets grêles, dont je n'ai pu suivre 
longtein|>s le trajet. 

Les nerfs parlant des centres que je viens de décrire n'ont gé- 
néralement pas de ganglions proprement dits sur leur trajet; 
cependant, on peut, je crois , donner ce nom au renflement fu- 
siforme que m'ont presque constamment présenté les nerfs qui 
pénètrent dans les tentacules. Je n'oserais en dire autant des 
rendements irréguliers, que j'ai quelquefois rencontrés le long des 
grands troncs postérieurs, au point oii se détachent des branches 
latérales; cei«ndant, chez quelques Tei^ipédiens , ces renfle- 
ments sont asï^z mai-qués. Le nerf optique oOre aussi quelque- 
fois un renflement très prononcé sur son trajet. 

î* Entérobranehes Rémibranchei. — Chez tous les Actéons que 
j*ai étudiés en Sicile , j'ai trouvé les masses centrales nerveuses 
principales réduites à quatre , et présentant la disposition indi- 
quée plus haut. La distribution des nerfs est au fond la même. 
Les petits ganglions sous-œsophagiens (i) sont au nombre de 

(I) On voil qiie les ganglions cérébroirfes sont loin de représenter réellement 
te cerveau des animaux plus i\e\és. En effet . s'il Pn élail ainsi . ces ganglions 
dnraient constamment a *oir les organes des sens dan» leur dépendance. Or c'est 
préciaémeol le contruire que j'ai loajoura olMervé. 

(S) Je n'avais pas ra c«s ganglions lors de mon premier travail. Ues nouveaux 
dessins présenlenl aussi avec le cerveau de la Zéphyrine pileuse, à laquelte j'a- 
vais rapporté celui de l'Actéou. quelques diflëreuces quant au nombre et a la dis- 
IributKW des (ronca primitire. 



;vGoo»^lc 



138 \o\m:p. e> stciLK. 

trois réunis sur la ligue médiane. Les iierfci Uinlaculaires et les 
nerfs optiques présculeut les rendeuientâ fuiiirDrmes dout j'ai 
parlé plus liauL Les grands troncs soûl lisses sur lout leur trajet. 
3° Dermobranches. — Les Lissosomes m'ont montré tantôt 
dfiix masses, tantôt une seule masse de chaque côté de l'œso- 
phage, masses résultant évidemment de la fusiou des divers gan- 
glions. Lq& troncs nerveux sont ici moins nombreux. Au resie, 
ces Mollusques ite peuvent, à raison de leur petitesse , être étu- 
diés qu'au compr(siseur, et le peu de transparence des espèces 
que j'ai eues à ma disposition a pu m'empécher de distinguer des 
détails par trop délicats. 

§ Vin. -^ Organes des setis. 

Chez toirs les Gastéropodes phlébentérés , f ai trouvé des yeux 
et des capsules auditives parfaitement caractérisées; chez tous, 
ces organes m'ont montré une structure semblable k celle qae 
j'ai décrite et ligurée ailleurs (1). Seulement le nombre des olo- 
lithes varie singulièrement d'une espèce à l'autre. 

g [X. — Organes gêttitaax. 

1° Hnlcrobranches proprement dils. — \m disposition des or- 
ganes génitaux dîiïère dans cette tribu d'une espèce à l'autre, 
et les détails dans lesquels je serais obligé d'entrer, si je vou- 
lais donner une idée de ces variations , ne sauraient trouver 
place dans ce résumé. 

Toutefois, je dirai d'une manière générale que ces organes 
se préseulent sons un aspect très diiTéi-ent dans la même «spàce. 
selon l'époque à laquelle on l'examine. Hors du temps de la re- 
production , l'appareil générateur semble à peu prés complète- 
ment atrophié. Ainsi, chez les Tergipcdiens, on ne trouve aucune 
trace d'appareils accessoires qui, au moment donné, acquièrent 
des dimensions très considérables. Cheî les Ëolides marnes , ce 
n'est qu'à celte époque qu'on rencontre un énorme pénis. Ces 

(1) Mcmoiri tar ki Gititéropode» Phlébtnltres 
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faits, aujourd'hui hors de doute , expli(|ucront facilemcnl les er- 
reurs que j'ai commises dan» mon Mémoire Enir l'Ëolidine , et 
celles que renfenTieiit mes premières publicalJoiis sur un Tergi- 
pëdien {jlmphoriae). Ce que j'ap|>ctais alors l'organe énigmiUiqite 
fisl une dépendance de l'appareil reproducteur, el probabletn^it 
la poche copulatrice ou quelques unes des poches accessoires. 

Tuus les l'hlébeutérés sont liermipbrodites. Chez tous ceux que 
j'ai pu étudier en tempe opportun , j'ai trouvé des testicules de 
forme variée, accompagnés d'un certain nombre de poches ac- 
eei^^oires , déclinées à emnoaganiser la semence ; chez tous aussi, 
j'ai vu des ovaires égatemenl divers dans leur structure , et pour- 
vus aussi d'orgaiioii accessoires {^hes copulalricei. {"!), poches 
destinées à sécréter lem-ucus qui entoure les avfs). l'kisieors m'ont 
présenté des organes excitateurs tantôt simples , tantôt très eom- 
pliqués. 

Chei plu^eurs, j'ai pu obscner dans )ea ovaires des œuEsk 
tonics les périodes de leur développement; j'ai pu constater l'ap- 
parition successive de la vésicule de Purkinjc, de la tacbe d» 
Wagner, du vitelius qui vient se déposer grain à grain autour de 

des spermatozoïdes , quii 
iveaux . dans les capsules 
pas qu'ils ne fussent ren- 
îurd'faui, et après les re- 
rganes génitaux du Coli- 
é contenus dans une sorte 
; toutefois , cette dernière- 

- Chez les Aetéons, les. 

: grande complication. A. 
côté des parties essentielles se trouvent des organes accessoires. 
L'ovaire se ramifie dans les expansions foliacées [manteau). Je 
o'ai pu en reconnaître autant pour le testicule, bieu que cette 
disposition paraisse exister réellement, au moins chez l'Élisie. En 
admettant que ju me sois trompé , peut-être ce que j'ai vu daiis 
l'ovaire uxpliqucra-t-il mon erreur. Les poches ovigcnes de ccfc 
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organe sont forméeti par une membrane extrêmement Tme et 
transparente ; les canaux oviducteurs ont , au contraire , des 
parois très épaisses . à structure cellulaire évidente. Serait<ce le 
teitticule, dont la substance revêtirait ainsi les divisions de l'o- 
vaire? (^uoi qu'il en soit, j'ai trouvé dans le corps propre- 
ment dit une glande et une poche , dont la première m'a paru 
sécréter les spermatozoïdes que j'y trouvais toujours immobiles , 
tandis que la seconde me semblait leur servir seulement de 
réservoir. 

3* IJermobranehes. — Je n'ai pu distinguer les organes géni- 
taux des Liasosomes, probablement h. cause de la saison. 

5 X. — ■ Obtereatioiti giincrala. 

1° l'armi les diiïérences analomiques qui se présentent d'une 
espèce à l'autre, et que je n'ai pu qu'indiquer ici, il en est pourtant 
d'assez considérables pour qu'elles ne soient peut-être accueillies 
qu'avec dériance. Je regretterai , sans doule , qu'il en soit ainsi ; 
mais je crois devoir , au moins sur la plupart d'entre elles , con- 
server mes convictions. Au reste , cette défiance sera aujour< 
d'Iiui moins forte qu'elle n'eût été il y a dix ou quinze ans. Déjà, 
bien des naturalistes ont reconnu ce dont je suis bien convaincu 
pour ma part; c'est que , dans le groupe le plus naturel, tes 
espèces présentent autant de ditTérences intérieures que de ca- 
ractères dilTérentiels extérieurs. A ce point de vue, l'étude appro- 
fondie des êtres renfermés dans une famille présente certaine- 
ment un intérêt réel , en ce qu'elle nous met de plus en plus en 
garde contre la tendance aux généralisations, (.es Némertes nous 
ont déjà montré des faits de ce genre ; les Phlébentérés nous en 
rournissent de nouveaux , et ils se multiplieront certainement de 
plus en pins. 

•i' Chez les Éolides, les Zéphyrines, les Tergipédiens , l'ap- 
pareil gastro-vasculaire est bien certainement un appendice de 
l'esLomac. Déjà M. Edwards avait vu, dans la Calliopée de Bisso, 
les aliments pénétrer dans les cœcum dorsaux. MM. Aider et 
Ancok ont fait la même observation sur des Ëolîdes. Je l'ai répétée 
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sui'des Ëoljdine.s,el j'aimontréà quelques pert^onnes, h. M, Du- 
jardin enlre autres, la matière verte avalée par un de ces Mol- 
lusques apporté vivant & Paris, matière qui avait pénétré jusque' 
dans l'intérieur du cœcum. Une des Éolides , qui ont été ouvertes 
dans le laboratoire de M. Edwards eu présence de ce savant et 
de M. Valenciennes , présentait dans tout son appareil gastro- 
vasculaire une matière pultacée blanchâtre, qui remplissait éga- 
lement l'eslomac. Les Zéphyrines prises en .Sicile m'ont présenté 
le même fait. Enfin , j'ai bien des fois , devant M. Valenciennes, 
injecté des Éolides par la bouche , et le liquide coloré arrivait 
Jusqu'à l'extrémité des cœcum du dos , oii on le distinguait par- 
failemeut , grâce à la transparence des tissus. 

Chez certains Tergipédiens , je n'ai jamais trouvé dans les 
cœcum qu'un liquide incolore charriant des granulations irrégu- 
Iièrc8. Cette observation s'applique aussi aux Actéons que jV étu- 
diés en Sicile. 

Je crois que , dans ces derniers cas , l'animal ne laisse péné- 
trer dans son appareil gastro vascutaire que la partie la plus 
ténue des aliments , et que leur résidu grossier passe directement 
de l'estomac dans l'intestin. Les sphincters dont nous avons parlé 
doivent précisément servir surtout h cet usage. Ajoutons en pas- 
sant que leur présence nous explique comment on peut fort bien 
ians des tentatives d'injection faites 
> vivants , soit morts, dans un état 
>n est fondée , comme paraissent au> 
rt des zoologistes , l'appareil gastro- 
>hysiologique aussi bien- qu'au point 
appendice du tube digestif chez les 
lites, comme il est un appendice de 
es Vertébrés supérieurs pendant la 
période embryonnaire. 

3* I/sppareil gastro-vasculaire ne peut charrier ainsi dans des 
tubes & parois animales minces des sucs nourriciers , sans que , 
en vertu des simples lois de l'endosmose , une partie de ces sucs 
ne passe dans la cavité générale du corps où circule le sang. Il 
transporte ces sucs alibiles à de grandes distances du Lube ali- 
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mentaire proprement dit, et, sous ce rapport, il est un aide 

physiologique de l'appareil circulatoire. 

W C'est principalement dans les appendices dorsaux des vrais 
Enlérnbranches, dans les expansions foliacées des Rémi branches, 
dans le voisinage de la peau (organe respiratoire) des Dermo- 
branches, que ces produits de la digestion passent des expansions 
gastro-vasculairi's dans la masse du sang, ils sont donc immé- 
dialemeiit soumis h. l'action de l'eau aérée. Sons ce rapport, l'ap- 
pareil gastro-vasculaire so rattache aux organes et aux fonctions 
de respiration. 

5* C'est donc dans ces expansions des Entérobranchesetdes 
Rémibranches que le chyle (si je puis mexprinier ainfi) reçoit 
celle action de l'air, qui paraît être nécess^aire àsatiaiisforma- 
tion en liquide vraiment nourricier fl); c'est au même point 
qa'ufle portion du sang, et probablement la plus petite, vient 
éprouver la même action; le reste de la masse sanguine respire 
par la peau. Je ne crois pas que ce fait soit particulier aux Phlé- 
bentérés parmi les Castéropodes ; je pense qu'on reconnaîtra 
qu'il en est à peu près de mémo pour les Uoris , les Trttonies , et 
bien d'autres encoi-e. Chez nos Phlébentérés au moins, il se 
passe quelque chose d'analogue k r« que M. Edwards a décou- 
vert cheE les Acéphales ordinaires, et que j'ai retrouvé chez fes 
Tarets; savoir, qu'une grande partie du sang respire dans te 
manteau , et revient au cœur sans passer par les branchies, qui 
perdent ainsi beaucoup de leur importance phyaologique. 

6* Si le Phlébentérismo , tel que je le comprends pour les 
fiastéropodes, était un fait isolé, je me rendrais mieux compte 
de quelques unes des objections qu'on m'adresse ; maison le re- 
trouve dans un grand nombre de groupes d'Invertébrés , et là , il 
n'est , que je sache, nié par personne. Nous le trouvons & des 
degrés divers chez les Zoophytes , chez les Acatèphes. Dans les 
Échinodermes, nous avons les Étoiles de mer {Aortes phtében- 
téries) à côti des Ophyures {Jstériet nwi phlébentérées) ; chez les 



(I] J'ai insisté ailleurs sur ce* considéra liims {Soie *«r It phlébealrriimr , 
inn. deiSe. nut., ISi5}. 



;vGoo»^lc 



tt. BI.«K|:NAII». — W\\ l.V. liRM'.E feURIll^t5. 1A5 

Vers, les Planaires et (es Ti^malodes ; chez les Arachnides , les 
Acariens ; chei les Crustacés , les Pycnogonides ; cliei les Anné- 
lides, les AphroditicDa nous présentent des faits semblables. On 
voit que , dans ces divers groupes, la nature , fidèle à une de ses 
tendances les plus générales , ne fait qu'établir des termes cor- 
respondmls. Tous ces types ont leurs dérivés phtébenlérés. Je 
crois donc plus ronformc à la logique d'appliquer à tous ta même 
manière de raisonner. En parlant ainsi , je suis bien loin de nier 
les intermédiaires. J'ai le premier annoncé qu'on en découvri 
rail . et , dès aujourd'hui , j'en tiens grand compte. Mais est-ce 
qu'on ne trouve pas d'intermédiaires entre \'Acarien le phis 
complètement pklébentéré et les Arachnides ordinaires ? 



NOTE 

SUH LSS CULKoprÈBRS DU r.RNtIR HVHHINUS . 



9m* m. £Mna bulVCHabb. 

Le genre Eurhinus, élabli par M, Kirby , en i?>M {Tram. 
oftHe lÀnn. boc., vol. XII, p. 427), ne comprend encore qu'un 
fort petit nombre d'espèces. Le célèbre entomologiste en fit con- 
naître trois, dont les élytres présentent seulement des granulations 
tic%E, scabriar, tcevior et muricatus). Depuis, trois autres espè- 
ces, remarquables par les grandes pointes dont sont pourvues les 
élytres , ont été décrites : une. par M. Boisduval {E. acanthople- 
rus) {Foyage de l'Astrolabe. Ins., p. 308, pi. 7, fig. 7) ; deux , 
par .\l. Scliœnher [E. quadrituberculatus et tetracanthus Scheenh. 
Oeil, et sp. Cure, t. V, p. 361 et 363). Outre ces dernières , la 
collection du Muséum d'histoire naturelle en renferme deux en- 
core inédites, également originaire de l'Australie. 

l/une, E, fulvofasciatus y voisine de VE. acantkoptems , mais 
aussi grande (|ue 1'^. /cïracanfAii* , longue de 18 millimètres, 
enlièretnent d'un brun rougeâtrc , avec (a télc conique, plus 
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élargie postéiieureraent que chez VE. acanthùptents , le corselet 
également strié transversalement, mais plus convexe que dans 
ce dernier , et sans trace de sillon à la partie postérieure. Les 
élylres, remarquables par la profondeur de leurs sillons, ont 
aussi des créneinres et des granulations plus fortes que cliez les 
espèces précédemment citées. Les pointes qui les garnissent sonl 
disposées comme dans \'E. acanthopterus; mais elles sont plu« 
longues el plus aiguës. En outre , les élytres ont une ligne longi- 
tudinale baksiiaire formée de duvet d'un jaune fauve, et en arrière 
des grandes pointes, jusqu'à l'extrémité , quatre lignes forniées 
de duvet de la même couleur , mais interrompues par des tuber- 
cules lisses et brillants. Cette esp^x a été recueillie sur la cûte 
est de la Nouvelle-Hollande par M. Jules Verreaux. 

L'autre. E. splendidus , long de 17 millimètres, est d'un noir 
brillant , avec le rostre sillonné et ponctué à la base ; le deruier 
article des antennes beaucoup plus long que les deux précédents 
réunis. Le corselet lisse avec un très léger sillon médian. Les 
élytres , d'un bleu foncé , avec des lignes ponctuées assez faibles, 
ayant chacune une éminence basilaire près do la suture , et , au- 
àe\h. du milieu , une seule pointe extrêmement longue ; elles sont 
ornées, en outre , de quatre taches formées d'un duvet serré par- 
faitement blanc ; la première de ces taches est située à la base ; 
la seconde , un peu avant le milieu ; la troisième, beaucoup plus 
grande que les autres, en arrière de la pointe ; et la quatrième, 
à l'extrémité. Les pattes de celte espèce sont d'un roux vif, avec 
tous les tarses et les jambes de la première paire de couleur 
noire. Les cuisses sont fortement renflées. Cette espèce, rappor- 
tée au Muséum par M. Louis Rousseau , provient de Tune des 
Iles de l'océan Pacirique. 
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Le Cheval ne vomit point : c'est I^ ce que chacun sail. Mais 
pourquoi ne voinit-il point? c'est là ce que personne encore n'a 
expliqué , du moins d'une mauièi'e sufltsamment précise. 

Plusieurs hommes habiles ont pourtant traité la question : J.a- 
raorier, chirurgien de Montpellier, Bertin , membre de notre 
Académie des Sciences , Bourgelat, le célèbre et à jamais respec- 
table fondateur des Écoles vétérinaires en France, et d'autres. 

Lamorier attribue le non-vomissemenl du Cheval k la position 
reculée de l'estomac, et & une prétendue valvule qui se trouve- 
rait placée W l'orifice supérieur de cet organe (i). 

Or , en premier lieu , la position de l'estomac ne fait rien au 
phénomène : le phénomène lient à la structure seule de l'esto- 
mac ; en second lieu , la valvule supposée par Lamorier n'existe 
pas. 

Le premier soin de Bertin , écrivant après Ivamorier , a été de 
réfuter l'en'eur de celui-ci , et de démontrer la non existence de 
sa prétendue valvule. Bertin donne ensuite deux raisons, et toules 
deux excellentes, du non-vomissemenl du Cheval, savoir : une 
espèce de sphincter qu'il a découvert à l'oritice supérieur de l'esto- 
mac, et l'insertion très oblique de l'œsophage dans ce viscère (2). 

Ces deux raisons sont les vraies. Cependant Bourgelat n'en a 
point été satisfait. Il en cherche d'autres , et croit les trouver, 
d'une part , dans le paquet de fibres en cravate qui ceint rorifice 
supérieur, et, de l'autre, dans les plis entassés àe la membrauie 
muqueuse, qui semblent obstruer cet orifice (5). 

(1) Mémoire où i' on donnt let raiton» pourquoi ht Chenaux ne mmiutitl point 
(tUm.tUiAeaii.dnSe., aon. (733. p. $H). 

[3] Mémoirt lur ht ilruclur» d* l'ettoaute «I «ur ki eauseï qui ômpfclieut cet 
ammal éevcmir {Mém. de i'Aead. de» Se., aon. <7t6, p. 93). 

(3) Richerelut lur tel eauiet de t'impuuil/ililc diiw luiiuelle lex Ckevata tout de 
vomir, 1771 ( Élément» de l'nrt vétérinaire, f éd , l, tl, p. 387). 

3' série. ZooL T. X (Septembre l8iS ) 3 <0 
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Telles ont été les opinions successives de Lamorier , de Berlin, 
de Bourgetat. Voyons maintenant leurs expériences, du moins 
celles de Bertin et de Bourgelat ; car, pour Lamorier, il n'en a 
fait qu'une ; encore est-il tombé sur un cas exceptionnel , et son 
expérience n'a-l-elle servi qu'à le tromper (1). 

Ayant introduit de Teaii dans l'estomac d'un Cheval , I-amorier 
comprima cet eslomac sur vn plan horizontal , et l'eau sortit éga- 
lement par l'œsophage et par le pylore (2). 

Sur plusde vingt expériences de ce genre , je n'ai trouvé qu'un 
seul estomac qui ait laissé sortir l'eau par l'œsophage. C'était un 
tstomac malade, el dont la tunique muqucuseélait percée de trous 
profonds, tout remplis de Vers (3). 

Je viens k Berlin cl h Bourgelat. 

<• J'ai poussé de Tair , dit Berlin , avec un soulHet dans la ca- 
» vite de l'estomac ; je l'ai distendu autant qu'il m'aété possible. 
» el malgré tous mes eflbrts, malgré des compressions faites de 
H toutes façons , l'air n'a point forcé la résistance du sphincter. 
» O'aulres fois , aprèsavoir rempli l'estomac d'air ou d'eau aller- 
.1 nalivemenl , et n'avoir lié que l'orifice inférieur , je l'ai mis 
» sur un plan , après l'avoir recouvert d'une planche de bois ; 
» j'ai prié un spectateur de se placer sur la planche , de monter 
» dessus , de la presser par secousses ; tout cela s'est exécuté san^ 
« que l'air ou l'eau soit sorti (4). « 

•• Détachez l'estomac du corps, dit Bourgelat, en conservant 

une partie de l'intcslin duodéimm , et une certaine étendue de 
. l'œsophage ; introduisez le luyau d'un soufTlet dans l'intestin ; 

(I } C'est-à-dire qu t l'éloigner de la vraie cause qui réside dans l'edlonac aeui. 
el à lui en Tuire chercber d autres, qui ne eout pas vraies, lellet que la potition 
mulff de l'tstomiie, la faibltiie du diaphragme, etc. — Jf^m. cil,, p. 515. 

(S) Uim. cit.. p. 514. 

( t) Cel eslomac el celui de l'expérience de Lamorier noos eiptiquent con- 
Bient il arrive quelqueTois que des Chevani vomissent. Tout Cheval qo) vomil a 
l'estomac malnde. — Voyez un Mémoire de Girard, intitulé : Sur I» «onnaaraunt 
€i>nlrrtuUuredni Hrrhinorf» ibme*ti^<m (Tntît^ d'anatomi* vHèrinairt. t. I, ft la 
Gn). 

(1) ir.-ni. fil . p. 19. 
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» soulïlez même avec force ; le viscère se gonflera, et sera rempli 
» d'air , sans que l'air soufflé et introduit puisse , en aucune ma- 
w nière, s'échapper par rorifice antérieur, qui, cependant, est 
» demeuré sans ligature et dans son état naturel. 

a Liez, en second Heu, l'estomac ft>rtement , plus ou moins 
» près du pylore ; versez de l'eau par l'œsophage, jusqu'à ce que 
» le ventricule soit plus ou moin!> rempli ; comprimez ce viscère 
uavec une presse , ou par le poids du corps d'un homme ou de 
» deux , »JpTH l'avoir étendu à, lerre , et l'avoir recouvert d'une 
» planche, sur laquelle ces hommes monteront ; janiais la com- 
» pression ne déterminera l'eau à sortir par roHIÎce antérieur 
» que voua aurez néanmoins laissé libre , et elle occasionnera 
» plutût la rupture du viscère près de sa partie postérieure (I). » 



VoilÎL les expériences de Berlin et de Bourgelat. Je vais passer 
aux miennes; mais, avant d'en venir là, je crois nécessaire de 
jeter un coup d'œil sur la structure musculaire de l'estomac. 

Trois couches musculaires, ou plutôt trois muscles, concourent 
à cette structure ; un nu>yen , un externe, et un interne. 

I,e moyen {1} commence avec l'orifice supérieur, et ne finit 
qu'avec l'inférieur. C'est le plus grand muscle de l'estomac 11 se 
compose partout de fibres transverses ou circulaires. 

I, 'externe (3) est la continuation des fibres longitudinales de 
l'œsophage. Arrivées k l'estomac, ces fibres se partagent en quatre 
faisceaux : un supérieur , d'où les fibres longitudinales de la pe- 
tite courbure; un inférieur, d'où les fibres longitudinales de la 
grande courbure; et deux latéraux , qui se répandent de chaque 
côté de l'estomac, et vont se perdre dans les fibres transverses ou 
circulaires du muscle moyen, en s'y insérant. 

Le muscle titteme (k) est le plus remarquable des trois , le plus 
singulier par sa forme , et , sous le rapport du phénomène qui 
nous occupe , le plus important. 

l*)llém.cil.. p. 3St. 

(1) Plan milojieu, ueand plan dei auleara qui m'uat précédé. 

(3) Prtmierplan, plan tuptrflcitl deB ■!!*«». 

(i) Troiaiimt plan, plan profoitd des aiiteara. 
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Faisons-nous-en une idée exacte. 

II Torme d'abord un gros faisceau charnu , .qui ceint la moitié 
supérieure de rorificc œsophagien. Si ce gros faisceau se conti- 
nuait en anneau, en cercle, s'il se fermait, s'il achevait de 
ceindre l'oiifice œsophagien , nous aurions là un sphincter ordi- 
naire ; mais il n'en est pas tout à fait ainsi. 

A partir de la moitié supérieure de l'orifice œsophagien, les 
deux branches du sphincter conomencé marchent tout droit ou 
à peu près, et donnent par 1^ deux faisceaux latéraux, un de 
chaque côté: 

Suivons ces faisceaux , et distinguons tout de suite , dans cha- 
cun . les libres externes des fibres internes , car elles se compor- 
tent très différemment. 

\. es fibres externes se détachent, l'une après l'autre , de chaque 
faisceau latéral, et vont se perdre, à mesure, dans les fibres trans- 
verses ou circulaires du muscle moj/«n, en s'y insérant (1); d^oii 
il arrive que chaque faisceau , très gros îi son origine, diminue 
do plus en plus , et ne compte plus enfin que quelques fibres , ou 
même qu'une seule, au moment où il se termine avec la moitié 
œsophagienne de resloinac{2). 

Et même qu'une bpule. Kt cela d'autant plus que , tandis que 
les /ibres exlumes vont toutes , l'une après l'autre , s'insérer , et 
se perdre dans les fibres circulaires du muscle moyen , ]es fibres 
internes vont toutes , se rendent toutes, l'une après l'autre , d'un 
faisceau à l'autre. 

Les fibres internes d'un faisceau, du faisceau droit par exemple, 
vont au faisceau gauche ; celles du gauche vont au droit ; et, au 
point oii celles d'un faisceau touchent au faisceau opposé , les 
fibres de l'un passent sur celles de l'autre, d'oîi résulte un entre- 
lacement très curieux ; enfin . ces fibres internes complètent , et 
complètent seules, autour de Toriflce œsophagien (3), le sphincter 

[■) ('j>mme nous l'avons vu tout à l'heure pour les fibres latérales du muscla 

(i) J'Hppello mnii'f letop/ingieniir de l'eâlomac celle qui conserve la luniqun 
miiqueuse de l'iesopliage; l'autre mnitiè qui seule a la muqueuse veloutée de» 
c*iomacs onlln^iires, esl la moitié gattnqtu proprement dJUi 

(3) Les demi-cercles des Jïi>rf« iuttritei se transforment en arradra i)c plus en 
plus t^leuduetii mesure qu'ils s'éloignent de pln^i en plus de l'nnGoe. 



zeo::,L.OO»^lc 



Di; CUBVAL. i^9 

commeDcé là-méme par le faisceau primitif, te faisceau total du 
muscle entier. 

Ce si^iiicter est le véritable obstacle au vomisseraent du Che- 
val. Il suffirait seul pour empêcher tout vomissement, et pour- 
tant il est soutenu , il est doublé partout , d'abord , par les fibres 
circulaires du muscle moyen , puis pa4- les fibres longitudinales du 
muscle externe , très épaisses en cet endroit ; et , à tout cela , il 
faut ajouter l'insertion oblique , très oblique de Tcesophage, 
genre d'insertion qui suflit seule ailleurs, dans la vessie par 
exemple , pour empêcher tout retour de l'urine de la vessie dans 
les uretères. 

IT. 

Tai fait représenter dans la plajiche qui accompagne cette 
Note tous les détails de la structure musculaire que je viens d'in- 
diquer. 

I.a figure 1 représente Testomar entier, vu par sa face externe, 
avec ses fibres longitudinales venant de l'œsophage, avec les fibres 
circulaires de son grand muscle, avec l'aponévrose qui , dans 
l'état naturel , le recouvre presque partout, et qui n'a été con- 
servée ici qu'en partie. 

La figure 1 représente le muscle mteme , le paquet de fibres en 
cravate de Bour^elat (i) , le trousseau charnu , placé en éckarpe, 
de Bertin {%, le muscle qui donne le sphincter de l'orifice œso- 
, pbagien ou supérieur de l'estomac. 

La figure 6 représente le sphincter proprement dit , et l'entre- 
lacement « curieux des fibres internes des deux faisceaux. 

On voit sur la figure k les plis entassés (3) , les plis nombreux 
de la muqueuse de l'orifice supérieur; sur la figure 5 . les fibres 
longitudinales et les fibres circulaires de l'œsophage ; la figure 8 
est l'orifice supérieur renversé, retourné comme un doigt de gant. 

V. 

J'arrive à mes expériences- 
Première expérience. — L'estomac étant rempli d'eau et le 

(t)Mém. cit.. p. 396. 
[%) Ué». dt.. p. 38. 

(3) Ce Mol cw pliii muqueui eitUiatlt , ol iros souvent plus onta^isèi d'un cAté 
que dp t dulre, que I^morier avuit pris pour une valvulo. 
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pylore lié, on amis l'estomac sur une table, et sur l'e&tomnc une 
planche ; puis deux hommes sont montés sur cellu pPanche ; ils 
l'ont pressée par secousses; et pas une seule goutte d'eau n'est 
sortie par l'œsophage (1). 

Il ét^t visible , dès cette première expérience , que tout l'ob* 
stacle à la sortie de l'eau par t'œsopbage se trouvait dans l'orilice 
supérieur de l'estomac. Une seconde expérience a rendu cela 
f^s visible encore. 

Deuxième expérience. — 1,'eslomac étant rempli d'eau, et le 
pylore lié , j'ai introduit (en le faisant passer par l'œsophage )uij 
tuyau de métal , de 3 centimètres i peu près de longueur , dans 
l'orifice supérieur. A peino le tuyau a-t-il été placé dans l'orifice, 
que l'eau a coulé par l'œsophage. 

L'obstacle de roriPice supérieur franchi , il ne s'en est plus 
trouvé d'autre dans l'œsophage. 

L'œsophage, malgré son muscle circulaire si fort, n'est donc 
pour rien dans le phénomène ; et l'expérience qui suit le dé- 
montre bien plus évidemment encore. 

Troisième expérience. — L'estomac étant rempli d'eau , et le 
pylore lié, j'ai retranché par portions successives , en allant du 
pharynn vers l'estomac, tout, aJjsolument tout l'oesophage. Il 
n'y avait plus d' œsophage; ou a pressé l'estomac, et pas une 
goutte d'eau n'est sortie. 

L'œsophage enlevé, j'ai pu introduire mon doigt dans l'orifice 
supérieur ; et j'ai reconnu deux choses : la première , que plus on 
pressait, plus on comprimait l'estomac, plus mon doigt seeen- 
tait serré ; et la seconde , que la dii'ection oblique de l'orifice su- 
périeur aidait beaucoup au phénomène; car, dèa que je rendais 
cet orifice droit , l'eau coulait, 

Bourgelat a cru que la cause principale du non-vomissemenl 
pouvait être dans tes plis entassés de la muqueuse de l'orifice 
supérieur. L'expérience suivante montre que Bourgelat s'est 
trompé. 

(1 ) J'ai répété çiM de vingt fois CâU? expérience, comnw je l'ai déji dit, tantàt 
ftvec de l'eau, UniAt avec de l'air, et ( tiors le seul caa de l'estomac malade dont 
j'ai parlé plus haut] loujours le résultat a été lemïme. 
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Çuatriètne expérience. — J'ai fait une grande incision sur un 
côté de l'estomac ; j'ai enlevé ensuite toute la muqueuse de l'ori- 
fice supérieur, et même toute celle de l'œsophage. 

J'ai recousu l'ouverture de l'incision ; j'ai rempli l'estomac 
d'eau; j'ai lié le pylore; ou a recommencé la compresaoo de 
l'estomac, et pas une goutte d'eau n'est sortie. 

I.a troisième expérience limite l'étendue de l'obstacle au vo- 
misscment du côté de l'œsophage ; en voici une qui la limite du 
côté de l'estomac : 

Cinquième expérience. — J'ai fait une grande incision 8ur un 
côté de l'estomac , et j'ai coupé les deux faisceauso latéranao du 
muscle interne , sans toucher aux fibres iaternea , qui sont pro- 
prement le sphincter. 

Puis l'estomac a été recousu et rempli d'eau ; le pylore a été 
lié ; et l'on a recommencé les pressions : il n'est sorti aucune 
goutte d'eau par l'œsophage. 

VI. 

Toutes ces expériences sont unîvoques ; elles démontrent 
toutes : 1* que l'obstacle au vomissemeot du Cheval est dans l'o- 
rifice supérieur de l'estomac; 

2* Qu'il est dans cet orilice seul ; 

Et 3' que là , il tient d'abord à ce que cet orifice a un sphincter, 
et , en second lieu , à ce que la direction de cet orifice est oblique. 

Bertin avait donc soupçonné juste : le sphincter de l'orifice su- 
périeur de l'estomac et la direction oblique de est orifice sont les 
deux causes du non-vomisaement du Cheval. 



KXPLICATIOX DES FIGURES 

PLANCHE 10. 
Euomac de Cheval. 
Fig. I. Eslomac iosnfilé, représenlé >u tiers dosa gcaadQur 

a, iMopbage. 

b, duod^QUID. 

e. graod cul-de-uc de restomac. Od a enlevé l'aponcvroso rccâuvn) 

leetomac. 
d, pelit cul-de-sac de l'eslomac, Od a lai^tsc l'apODévri>^i\ 



;vGoo»^lc 



153 FLOimBNS. — suit 1,l£ »OK-VOHISSEHK>T DC CIIBVAL. 
f, Gbree cîrculairw du graud cu1-de-Mc. 
»', fibres loDgiludiuales de l'œsophage venant former le musrle exiume de 

l'eslomac. 
«'", fibreedu muscle fxlenu. allant se perdre dans li^s Tibre^ circulsireâ du 

muscle noyen. 
V\g. S. Estomac vu par sa lïce laterne, représeeté à moitié de sa grandeur, 
a, cesophage. 

a', ouverturedel'Œ*0[Aagedan8l'est(HnBC,ou orifice supérieur dei'estomac. 
«,«,«, fibres circulaires du muscle moym. 

f, gros Taisceau primitif ou tolul du muscle inleme ou muscle du 'phincter. 
f, fibres externes du faiscMu, latéral gauche dp muscle interne, allanl 

l'insérer et se perdre dans les fibres circulaires du muscle tnoyen. 
f, fibres internes du Taisceau latéral gauche du muscle iaternt, venant en- 
tourer l'oesophage et Former le $phîtu:ter de lorifice supérieur. 
f", fibre» iniarnM du muscle interne, disséquées et renversées pour laisser 

voir les fibres circulaires du muscle moyen, situées au-dewous. 
Fig. 3. Orifice supérieur delestoniac , renversé ou retourné comme un doigt de gant, 
a, œsophage reaversé 
*, fibret inlei-aet du muscle interne, formant le demi-cercle inférieur du 

tpKineter. 
^,^, faisceau primitif ou total do muscle mi«r>M, formant le demi-cercle supé- 

rieur du tphineter. 

f, libres intertiet. ou demi-cercle inférieur du iphincter. 

g, fibres du mnscle eireutaire àe l'œsophage, tu par sa face interne. 

Fig. i. Ouverture de l'œsophage dans l'estomac, ou orilice supérieur de l'es- 
tomac. 
a, ouverture do l'œsophage ou orifice supérieur. 
h, plis de la membrane muqueuse de cet orifice. 
Fig. 6. Pourtour eilérieurdet'oriflce supérieur de l'estomac, et portion d'œso^diage. 



B, fibres cireulaires de l'estomac. 

f', fibres longitudinales de l'œsophage. 

«", fibres longitudinales de I œsophage renversées, pour laisser voir les 

fibres circulaires. 
e", fibres du muscle extenu, allant se perdre dans les fibres circulaires du 

muscle tmytn. 
g, fibres circulaires de l'œsophage. 
Fig. 6. Ouverturedel'œsophagedans l'estomac, 00 orifice supérieur de l'estomac. 
a', cet orifice d'où l'on a détaché la membrane muqueuse, membrane qui 

avait été laissée dans les orifices des fig. S et i. 
f. fibres inierncs, ou en sphincter, du muscle interne On voit bien, su point 

même marqué par la lettre, Imtrclacement des fibres des deux faitceaux 

latéraux, qui {tassent l'une sur l'autre. 
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ÉTUDES EMBRYOGÉNIQUICS; 

rmr m. A. nu fVATBXrAOES 



MiHOlBK SUft L'UBkYOGÉNlB DES tN.VBLIDIa. 

Uepuis quelques années l'embryogénie des Animaux inverté- 
brés a été l'objet de plusieurs publications importantes. Toute- 
fois, peu de naturalistes ont pris les Annelés proprement dilH 
jwur sujet de leurs recherches, et, parmi eux, un bien petit 
nombre ont eu l'occasion d'observer les principaux phénomènes 
qui précfjdent la formation de l'embryon. Cette dernière consi- 
dération surtout m'engage k publier le résultat de mes observa- 
lions sur l'embryogénie des Ilermelles, bien que je n'aie pu âtrc 
témoin , chez ces Annéiides pleuronères , des dernières métamor- 
phoses qui Tout de la larve un animal parfait. Je rajipellerai 
d'abord succinctement les travaux de mes prédécesseurs , et , 
quoique les Hirudinées soient pour moi très distinctes des Anné- 
iides, je passerai également en revue les publications ayant pour 
objet leur embryogénie. J'examinerai ensuite successivement la 
formation des œufs et des Spermatozoïdes dans les organes gé- 
nitaux ; les phénomènes présentés par ces éléments de la repro- 
duction, lorsqu'on les abandonne isolément dans l'eau de mer; 
les résultats de leur action réciproque, et le développement de 
l'œuf (1). Je terminerai enfin en comparant l'évolution de l'œuf 
des Hermelles à celle de l'œuf de quelques anïmauxapparlenant 
& des groupes soit très voisins , soit très éloignés. 

(l) Bien que ue Mémoire 50il consacré spécialumonli l'Iiisloiru embryogénique 
iIn Hcraiellcv, j'y ai joinl un certain noaibre iJ'uliservalions rocuL-illios ù diverses 
époques chez plusieurs autms Aonûlidus. 
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BISTORIQDE. 

Weber est , je crois , le premier naturaliste qui ait cherché à 
suivre l'évolution d'un des animaux compris dans le groupe clas- 
sique des Aunélides (1). Son travail, quoique incomplet sous 
plusieurs rapports, est remarquable pour l'époque où il parut. 
Weber a vu le fractionnement du vitellua ; il a décrit et figuré 
pour celte portion de l'œuf un état framboise précédant sa divi- 
sion en trois parties distinctes concentriques tes unes aux autres ; 
il a vu la masse vitellaire placée au centre, persister à l'état 
opaque, tandis qu'autour d'elle s'était formée une couche de cel- 
lules plus claire et une enveloppe tout à fait diaphane. D'après 
lui , une sorte de canal , terminé par une ouverture , qui sera 
plus tard la ventouse céphalique , se porte , dès cette époque , du 
centre & la circonférence. Vers le même temps , te vitellus serait 
mobile et contractile. Plus tard , l'aire germinative se dévelop- 
peraità la surface, ou mieux peut être dans l'épaisseur même de 
la couche de cellules, et envahirait peu k peu la masse vitellaire 
placée au centre. L'embryon, longtemps ouvert du côté dorsal . 
absorberait peu à peu le vitellus. Le système nerveux serait déjà 
très distinct , et pourvu de tous ses ganglions , alors que le corps 
de l'embryon égale & peine la moitié du diamètre longitudinal du 
vitellus. 

Filippi a fait quelques recherches sur le même sujet, et sur 
l'embryogénie des Clepsines et des Néphélis (2). Ses observa^ 
tiens sont exposées d'une manière très succincte ; ses figures , 
peut-être plus explicites que le texte , prouvent qu'il a vu le frac- 
tionnement du vitellus , mais sans attacher une grande impor- 
lance & ce phénomène. 

(1) Uebtr die Eatwicklung dtr UedicinUchen BlategtU [Meekel't Arehio 1SS8, 
p, 368). 

(i) Memoria tngti Annalidi dilta famiglia delta Sanguituglie. Milano, 1837. — 
Lettern al S. Doel. Ruoseoai topra l'anatomia « lo sviluppo dalte CUptint. Pavia . 
1839. 
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Lœwen a fuit coniiaUre les métamorphoses préseotées par une 
petile AniK^lide sétigère indéterminée {{) ; mais ce naluralicle n'a 
pas étudié les premiers phénomèoeâ de l'évolution de l'œuf. 
Toulefois, cette observation mentionnait un fait intéreEsant, et 
que j'avais déjà eu occasion de reconnaître ; c'est que les jeunes 
Aniiélides commencent par ne posséder qu'un Liés petit nombre 
d'uincaux. 

l're&que k la même époque . Kœlliker publia aue courte notice 
sur le tylluniiement des œufa d'un Néréidten (3), observations 
qu'il a reproduites avec plus de développement dans un travail 
dont nous parlerons plus bas. 

Une publication des plus éleiidues sur le sujet qui nous occupe 
est celle de Grube sur le développemeut des Ctepsines (5,. Dans 
ce travail, l'auteur examine le développement de l'œuf dès la 
promiùre apparition , jusqu'au moment où la jeune Clepsine est 
complètement formée. L'importance de te travail , sur lequel 
j'aurai d'ailleurs k revenir, m'a engagé à traduire en entier le 
l'tJsumé qtie l'auteur a fait lui-même de ses recherclies. 

b. petite plaque ronde avec un point 
centra ictif du vitellus, et s'élève peu è, 
peu CE ique. 

i h. itaflfaissée. La plaque s'est chan- 

gée en ing) parfaitement caractérisé. 

1 h. Bst étendu , et est placé vers l'ex- 
trémité du pelitaxedu vitellus. 

2 h. .W. Le premier sillon se montre, et coupe le vitellus en 
deox portions inégales 

(t) Wifgmani ArcMviUi. p. 30Ï, pi. 7. — Celle noie a été reproduite dans 
tM ÂniMltt det Scietteti tM(i<r»([M. p. 88B. pi. 9 A (tSiî). 

(S).VuIfer't 4nUt> tSiJ. p. IM. 

(3] L'nierntcliungeR uber die Entwicktimg der Cltptinta, voD Adolpb Edmrd 
Grube. Kœnigsberg, 184i. — L'auteur a fait ses observations sur les osufsde 
deuK espèces de ClepgJnes, Id C. paludota et la C. margintHa 
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â h. AS'. Apparilion du second sillon , qui partage en deux la 
plus grande portion du vitellus. 

h h. Apparition du troisième «lion, qui divisera la petite por- 
tion du vitellus. Au pôle actif, on aperçoit quatre petites sphères 
pariétales {IVandunrjsbcdlen). 

17 h. Le jaune estdéjii divisé en plus de cinq segments; au 
pôle actif, on voit un nombre remarquable de sphères pariétales. 

22 h. 1-e nombre des sphères pariétales s'est encore accru ; 
elles sont, comme auparavant, d'un blanc intense. Au pôle a^ 
posé , on voit apparaître l'mVe polaire (potarfeld). 

Deuiième jour. 

26 h. I>es sphères pariétales dessinent l'aire embryomiaire 
(Ëtnbryonalfeld). 

ft5 h. L'aire embryonnaire s'est fendue en deux moitiés. 

Ù8 h. Ces deux moitiés se sont rétrécies et épaissies ; elles pré- 
sentent maintenant les bourrelets ventraux. Sur le reste de la 
supcrfîcie du vitellus apparaissent d'autres taches blanches. 

Troisième jour. 

50 h. J-.e nombre des taches blanches s'est encore accru , in- 
dice que le vitellus sera |>eu k peu envahi tout entier par le déve- 
loppement de l'embryon. 

68 h. Les bourrelets ventraux se sont considérablement élevés ; 
mais l'espace qui les sépare n'est pas encore considérable. À leur 
extrémité postérieure , on aperçoit clairement quelques grosses 



Quatnànie jour. 

75 h. &5'. Les extrémités antérieures des bourrelets ventraux 
se sont jointes l'une à l'autre. 

95 h. Ce mouvement de jonction s'est étendu sur une lon- 
gueur assez considérable, en sorte que les extrémités postérieures, 
s'écartent l'une de l'autre en formant un angle aigu. 
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Cinquième jour 

99 h. On ne voit plus aucune trace de taches blanches & la 
Burrace du vîtellus. 

119 h. La porlion céphalique fait une saillie considérable au- 
dessus du reste du vitellus. Par une légère pression entre deux 
verres, on reconnaît les premiers vestiges du cordon nerveux. 
La porlion céphalique commence k se mouvoir ; le vitclliis est 
entouré par les parois du corps. 

Sixième jour. 

126 h. L'embryon se constitue de plus en plus, prend la forme 
d'une fève , ei se meut d'une manière évidente. 

iSO h. Le corps se rétrécit , et l'embryon sort de l'enveloppe 
vitelline. 

Ifiâ h. La jeune Clepsine abandonne la coque ovarique com- 
mune. 

A peu près à la même époque où Grube faisait paraître le tra- 
vail dont on vient délire le résumé, M. Milnc Fidwards publiait 
ses Obser i( des Jnnélides (1). On sait 

qu'un inté leau Mémoire, qui a principa- 

lement foi n de développer ses idées sur 

l'applicati Pappréciation des rapporis 

existants ( ologiques. A ce point de vue, 

l'étude d( dent la formation des larves 

perdait ur ussi, M. Milne Edwards s'est- 

il borné à ; qui se sont offerts à lui dans 

les œufs d ^ u le Vitellus d'abord composé 

de granules et de guutteleltcs de matière huileuse, devenir le 
siège d'un travail analogue à celui que MM. Prévost et Dumas 
ont les premiers signalé dans l'a-uf des Batraciens ; il a décrit et 
figuré le fractionnement qui en résulte , et les principaux chan- 
gements de forme que présente la masse vitellaire, jusqu'au 

(I) Cimptet-rfiultu de t' Aoiitémie itet Scienett, Î3 décembre t8ii, — Aitn. d« 
&■ n..(.. tm5, p ur,, ()l 5à(l 
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moment où elle se conslitue k l'état de larve : mais c'est surlout 
celle-ci dont M. Edwards a suivi avec soin toutes les modifications 
et métamorphoses. Au reste , nous devons ici nous borner k ren- 
voyer nos lecteurs au Mémoire lui-même, en remarquant que 
M. Edwards a le premier suivi , chez les Chétopodes , le dévelop- 
pement des divers organes, en indiquant leur mode de formation 
ei d'apparition successive. 

CErsied a publié une courte Jescriplion et nn dessin dfs jeunes 
Leucodores (l^ucodorum cUiatum), et quelques détails sur le dé- 
veloppement de V Exoijme naidina (1\ Je regrette de n'avoir pu 
consulter ces deux Notices, quoiqu'elles ne renferment probable- 
ment que peu de délails relatifs au but spécial de ce travail, dé- 
tails que l'auleur paraît s'élre borné k reproduire dans une Note 
insérée dans les Archioes de IViegmann (2). CErsled ne dit 
rien des premiers phénomènes accomplis dans l'œuf de son 
Eaxtgone naîdina ; il ne s'occupe que des changements présentés 
par le jeune , déjà constilué à l'étal d'Aiinélide. 

La même observation s'applique en ce que Menge nous ap- 
prend sur les petits de VEyaxes ftUformis, qu'il trouva réunis au 
nombre de 7-8 d.ins des capsules adhérentes k des plantes 
fluviatiles (3). Celte lacune est d'autant plus regrettable , qu'il 
s'agissait ici d'un type voisin des Lombrics et des Naïs. 

Les observations deSaar§ sur le développement de la Polynoe 
cirrhata ont pour nous un intérêt plus grand (4) ; ce sont précisé- 
ment les premiers temps du développement qui ont été suivis par 
ce naturaliste. Saarsa vu te fractionnement du vitellus, fraction- 
nement qu'il ne représente pas comme absolument régulier. Les 
sphères qui en résultent sont au nombre de seize k vingt , et cha- 
cune d'elles par la compression laisse apercevoir un noyau. L'œuf 
passe une journée entière dans cet étal , puis la surface du vitel- 
lus devient plus finement granulée et presque lisse ; fait que 
M. Milne Edwards avait déjà signalé chez les Protules. Saarsre- 

(4) Aimulalomm danicorum «nupecitu, fbsc 4 . 

(5) Wiegman'i Arehiv, 18i5. p 30. pi. 2. 
(31 Wil!gman'tArthi1>,^9^h,p.t^ pi. 3. 

(4) Wiegmani Archîv, «843., p. H. pi. o- Bg. ii-t*. 
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garde la membrane vilelline comme bien distincte, et est très 
Trappe des mouvements quA présente l'ensemble de l'œur qui se 
transporte çà. «t là, avant qu'on aperçoive aucune trace d'organi- 
sation. D'aprèsIesflguresquiaccompagnentceMémoire, les larves 
de Polynoe sont très semblables k celles que M. Edwards a dé- 
crites et figurées , ce qui vient encore & l'appui des conclusions 
générales du naturaliste français. 

Selon te docteur Frei, la marche du développement dans la 
P/ephelis vulgaris présenterait des particularités curieuses (1). 
1^ vésicule germinative se tord en quelque sorte , et la tache 
germinalive se modifie quelque peu pour s'élever jusqu'à la sur- 
face du vitellus. Puis celui-ci se partage d'abord en deux, en- 
suite en quatre sphères, ayant chacune un noyau dans leur inté- 
rieur. Ensuite, probablement par la division d'une de cessphères 
en quatre portions , on observe sept sphères , dont trois grosses 
et quatre pclites. Les premières semblent être sans importance 
pour le développement ultérieur de l'embryon; du moins, elles 
restent longtemps .<:ans présenter de changeinetil, tandis que 
l'embryon se forme à l'aide des petites sphères qui augmentent 
en nombre. Frei n'a pas poussé plus loin ses observations ; mais 
KœlliWer observe qu'il serait possible que ces sphères immobiles 
servissent plus tard à la formation des organes internes. Frei re- 
garde les petites sphères comme des cellules , et Kœiiiker re- 
marque qu'elles ne le sont pas encore, mais le deviendront plus 
tard. 

Koch a trouvé dans l'intérieur du corps d'une Eunice sangui- 
nea tes jeunes tous formés , quoique encore très peu semblables k 
leur mère (3). Il n'a donc pu examiner les premières époques du 
dévelop|)ement ; mais il a raivi avec soin , et représenté par des 
dessins faits à la chambre claire , les divers changements éprou- 
vés par ces jeunes Annélides , élude qui l'a conduit à penser que 

(I) OirHinf«r get Ameigtn. 1815. — J'ai (iru dais Kœiiiker le résumé de 
ce travail, que je n'ai pn me procurer. 

(î) Einige teorte nir EnltvieklungÊgeÊckieht» fon Euniee von Heinrieh Koeh in 
rrt'rii milmnem Nachworte voa À . Kalliker in Zurieh. Nauenburg, <8i6,pl. I 
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de jeunes Euniccs peuvent fort bien avoir été rapportée? à des 
genres , chez lesquels l'appareil appendiculaire est peu développé 
{iMtnbrinère, Lysidice). En effet , les pieds , par exemple , de ces 
petites Eunices rappellent les organes locomoleurs dea espèces 
appartenant & ces genres. On voit que ces faits viennent encore 
à Tappui des idées émises par M. Milne Edwards dans le Mé- 
moire que nous avons cité plus haut. 

Kœlliker a joint une sorte de pc«twnpfùm k la courte Notice 
de M. Koch (1). Les observations de Kœlliker portent sur des 
œufs récemment pondus par une Annélide nouvelle, qu'il appelle 
Exogone (Mritedii. Ces œufs, contenus dans des espèces de pelils 
sacs adhérents à l'abdomen de la mère, présentaient divers de- 
grés de fractionnement, ou mieux de sillonnement Furchwtg). 
Les moins avancés avaient un vilelius sans traces de division , et 
contenant une petite vésicule sphénque, regardée d'abord par 
l'auteur comme la cellule embryonnaire primitive. D'autres vi- 
tellus encore intacts possédaient deux noyaux (/Cemc) pareils. 
Kœlliker décrit ensuite un vitellus partagé en deux moitiés par 
un sillon, qui ne détruit en rien sa forme spliérique ; cliaque inol- 
lié possède d'abord un seul noyau : puis à côté de ces noyaux, il 
s'en développe un second , en sorte que chaque demi-sphère pos- 
sède deux noyaux. Mais alors se forme un second sillon qui doupe 
le premier à angle droit . de manière à parti^er la sphère vileN 
line en quatre parties, ayant chacune leur noyau. Le vitellus n'a 
d'ailleurs pas perdu sa forme spliérique primitive. 

Dans ce même postscriptum . l'auteur fait connaître des obser- 
vations qu'il a faites chez des embryons déjà avancés de la Cys- 
tonereis Edwards» et de i'Mxogone cirrhaia. Chez toutes deux , 
il admet l'existence d'une partie primitive {Primtlivtheil) parfai- 
tement distincte du vitellus. Chez les jeunes rt/sfoneret'f, le vitel- 
lus est presque entièrement entouré par l'embryon, qui forme 
ainsi une espèce d'anneau interrompu. A cette époque , il n'y a 
de formé que la partie ventrale du corps de l'Annélide. Le dos et 
tes côtés du corps n'existent pas encore, non plus que tes organes 

(1} toc. cil., p. 13, |)l, 3. 
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internes , et pourtant les yeux , ou du moins le pigment oculaire, 
se voit déjà distinctement. Chez les jeunes Exogones observées 
par l'auteur, l'embryon était un peu plus avancé. Le vitellus était 
encore libre et à nu du côté dorsal ; mais les parois latéralesdu 
corps se monlraient déjà sous la forme de quatre languettes qui 
tendaient à entourer le jaune. La face ventrale , bien constituée , 
était couverte de cils vibratiles, et les cirrhes tentaculaires se 
montraient sous la forme de petits mamelons. 

Kwiliker résume lui-même dans les termes suivants les con- 
clusions générales auxquelles l'ont conduit ses observations per- 
sonnelles et celles de ses prédécesseurs : 

1' On observe chez les Annélidcs un sillmnemerU complet du 
vitellus Fvrchung d«<y>ofters),sillonnement qui, chez les unes^ 
marche de la façon accoutumée {Polynoe eirrhata. — Atméiide 
indéterminé , observée par Saars. — Eaeogone OErttedii ?) , qui , 
chez les autres , procède irrégulièrement , et dans des périodes 
plus reculées (6'iep«ne. — A'epAc/t». — Protula?). 

3* A Torigine du développement des Annélides, on observe une 

jiartieprimitive(PrimiHvtheil) cpii répond au côté ventral , c'est-à- 

nerveux , et se compose de 

progressif du vitellus (fft- 

»gone eirrhata. — ■ Cytton»- 

son développement le reste 
lent , et se partage en deux 
naissance aux muscles , aux 
;anes du mouvement et à la 
vitelline, forme l'intestin. 
>rps consiste d'abord en an 
tment se fait d'avant en ar- 
nt en avant de l'anneau ter- 
minal, probablement par suite de l'activilé même de cet anneau. 
{Nereis. — Ter^lUi. — Protula. — Eunice.) 

5* Chez ces Annélides , les pieds et les branchies se dévelop- 
pent aussi d'avant en arrière avec toutes leurs parUes propres. 
3' sine, Zooi. T. X [Seplembre 4848.) « M 
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Ces diverses parties en se développanl lardivemenl préseotent 
souvent des métamorphoses qui leur sont propres. 

6° Chez lesHirudinées, le corps possède, dès l'abord, toutes 
ses parties , et ses modiflcations sont insignifiantes. 

BEUUÈHB PARTIE. 

D£vei.orrEHBNT des obcps et dks spbkhatozoîues dans les 
oiiganës du i.a Gli^ÉllATlu^. 



8 I. - (Huf,. 

. Dans le Mémoire consacré h. la description anatomique des 
Hermellesj'ai dit que l'on trouvait dans la trame aréolaire qiii 
constitue l'ovaire les premiers rudiments de l'œuf. J'ai ajouté que 
ces œufs imparfaits tombent dans la cavité générale du corps et 
s'y complètent. En ouvrant des femelles, quelque temps avant 
que la plupart des œufs soient venus à maturité , ce qu'on recon- 
naît h. la teinte pâle de l'abdomen , on peut avoir h. la fois sous 
1^ yeux tous les états intermédiaires par lesquels passent les pro- 
duits des ovaires. Cette observation a'&pplique fi plusieurs Ânné- 
lides proprement dites, mais non pas à toutes. Ches une Néréide 
iN. Dumerilii: j'ai trouvi^ l'abdomen rempli d'oeufs à un état 
de maturité & peu près complète, tandis que l'ovaire contenait 
Les œufs destiné» à une autre ponte encore incomplets, et tous, 
ou presque tous, au même point de leur développement. 

Cliezles Hermelleson trouve d'abord le» mailles de l'ovaire 
remplies de granulations tout k fait transparentes, dont le pou- 
voir réfringent n'est guère plus considérable que celui de l'eau 
de mer et dont le diamètre égale à peine 1 '800 de millimètre. Ce 
BOPt là. les premiers rudiments de l'œuf, Flufieura de ces granu- 
lations grandissent sans se séparer de l'organe producteur et ac- 
quièrent jusqu'à. 1 /5D0 de millimètre. A cette époque on aperçoit 
dans leur intérieur un corpuscule sphcrique qui parait obscur 
par suite d'un effet de réfraction (11. Je n'ai pu dislinguer au- 

li)Pi. 3, fig. 11). :, 
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tour (le la petite sphère primitive encore moins autour do cor- 
puâcule la moindre trace d'une enveloppe propre. Tous deux 
eemblaient formés d'une matière parraitement homogène et dia- 
phane , visible seulement par suite du jeu de la luniièrt: réfractée. 
Disons tout de suite, ce que le dévelop[)emenl de ces parliesdé- 
montrera plus loin , que la petite sphère n'est autre chose que la 
vésicule germinative ou vésicule de Purkinje , .tandis que le glo- 
bule est la tache germinative ou tache de Wagner. 

Les vésicules germioatives que nous veaons de décrire se 
détachent de l'ovaire et sont alors libres dans la cavité générale 
du corps oti elles doivent parcourir les phases ultérieures de leur 
développement 

l'eu à peu les vésicules germinatives et leur tache germina- 
tive augmentent de volume. Lorsque la vésicule a acquis environ 
1/75 de millimètre en diamètre, on distingue dans sa substance 
intérieure de trèi* légères nébulosités distribuées par points (1). 
A mesure que le diamètre augmente, le nombre de ces pointa 
nébuleux s'accroU, mais sans qu'ils deviennent beaucoup plue 
distincts (3). Je n'ai pu , pas plus à cette époque qu'auparavant, 
distinguer d'enveloppe propre, soit à la véNCule de Puridnje 
elle-même , soit autour de la tache de Wagner. Le pouvoir réfrin- 
gent de la l'ésicule est toujours assez faible comparativement & 
celui de l'eau de mer. Celui de la tache est un peu plus considé- 
rable par rapport à celui de la substance au milieu de laquelle aile 
est plongée. 

J'ai souvent trouvé des œaîs à cette période de leur développe- 
ment plus ou moins avancés dans la cavité tapissée de cils vibra- 
lile« des pieds. Ils y étaient fortement et constamment agitéspar 
• le mouvement citiaire. 

Quand la vésicule de Purkinje a acquis environ 1/50 de milli- 
mètre en diamètre, on voit tout k coup apparaître autour d'elle 
et k une certaine distance une membrane excessivement ténue 
qui l'enveloppe de toute part , en enfermant une certaine quantité 

;i)pi. 3. fig-iii, h. 

(3) PI 3, 6g. m, c. 
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d'un liquide d'abord parfaitement homogène et transparent. 
Bieittflt , au milieu de ce lirinide , on voit se développer des gra^ 
nulations très petites, transparentes, incolores, répandues ç&et 
là, et agitées du mouvement brownien. Ces granulations sont plus 
nombreuses autour de la vésicule germiiiative (1). Ce sont li les 
premiers rudiments du vitellus. Ces granulations augmentent en 
nombre et se groupent généralement autour de la vésicule comme 
par une sorte d'attractinn , mais on en voit toujours un certain 
nombre parfaitement isolées ou réunies par petits groupes au mi- 
lieu même du liquide qui sépare la vésicule de l'enveloppe ova- 
rique (2), 

t/œuf continue à se développer, et toutes les parties qui le 
fonncnl augmentent jusqu'au moment où la tache de Wagner 
présente un diamètre d'environ 1/100 de millimètre, et la vé^- 
cule de Purkinje un diamètre d'environ 1/37 de millimètre Alors 
ces deux parties restent stationnaires , tandis que la membrane 
ovarique s'étend et se remplit peu h peu de granulations. Ces 
granulations vitellines ne commencent à se colorer que lorsqu'elles 
sont sur le point de remplir la cavité entière de l'œuf. On con- 
tinue à distinguer non seulement la vésicule de Purkinje. mais 
encore la tache de Wagner. La multiplication seule des gra- 
nules vilellins finit par empêcher d'apercevoir cette dernière. 

Les œufs parfaits , observés dans la cavité abdominale , présen- 
tent presque tous des formes irrégulièrement polyédriques, dues 
k la pression qu'ils exercent les uns sur les autres (3). 

Abandonnés dans l'eau de mer, ils se développent assez lente- 
ment, deviennent sphériques, et leur diamètre est alors de 23/300 
de millim. 1^ couleur de ces œufs, observée par réOexion, est d'un 
violet pâle ; elle est d'un jaune verdâtre par réfraction (à). Dans 
leur centre , la portion occupée par la vésicule de Purkinje tran- 
che très distinctement sur le reste par sa couleur et par sa transpa- 
rence. La membrane ovarique en est très peu distincte et paraît 

(t) PI. 3. fig, III. rf. 

(2) PI. 3 fig. lY, 

(3) l'I. 5, Bg. V, 
(i) PI. 3. Bg. VI 
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îoimédiatemeiil appliquée sur le viLellus. Quant k celui-ci, il se 
compose de globulinsexcessiveiDent petits, qui seoibleiil groupés 
ensemble de manière à former de petites mîi&ses bien distioctes. 
On distingue au milieu de cette substance des globules arrondis 
qui ont l'aspect de gouttelettes d'huile. Eufin, une matière vis- 
queuse tioinogène parfaitement transparente et incolore soude 
pour ainsi dire ces diverses parties les unes aux autres, 

Ofuervatùms. — i° On observe des faits analogues & ceux 
que je viens de signaler chez diverses Annélides ordinaires 
(Clymèttes , Térébeliet , Néréides). Chez les Clymènes, dont les 
œufs ont un diamètre au moins trois fois plus considérable que 
ceux des Hermelles,j'ai cru reconnaître une enveloppe propre à 
la vésicule germinative. J'ai aussi trouvé dans ces œufs deux 
couches distinctes de granulations vitellines. L'extérieure était 
composée de granulations plus Unes et moins colorées que celles 
de la couche interne qui enfermait la vésicule et la tache de 
Wagner. Chez certaines Térébelles l'œuf complet est entouré 
d'une membrane presque régulièrement plissée k petits plis, 
crcHsés en divers sens. Chez les Clymènes, chez tes Néréides, la 
tache de Wagner et la vésicule de Purkinje sont légèrement colo- 
rée ir transparence, la première en 
ble 

S i dit plus haut de la composition 

du avec ce que Grube a trouvé chez 

les a la plus grande ressemblance. 

Le igue ici trois éléments distincts 

(Formelentente) ; 1* les corpugeulei motéetUaires (molecular Kœr- 
perehen), très petits, ayant moins de 1/10000 de pouce, et qu'a- 
gile dans un liquide non visqueux un mouvement de trémulatioa 
(mouvement brownien) ; 2* les cor^usculei gramevo) ou huileux 
(FeUkœrperchfen) qui ont l'aspect et l'éclat de gouttelettes d'huile, 
llsont jusqu'à 7/1 0000 de pouce; ir ]ea sphères tuiyaux (Kern" 
kugeln) aussi grosses ou plus grosses que les corpuscules huileux, 
transparentes , incolores, et autour desquelles les autres éléments 
viennent se grouper comme autour d'auianl de centres. Ce& 
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divers éléments ne se montrent pas simulianéincnt dsns \'œa(. 
Dans l'état le moins avancé observé par Grube , le vitellus était 
composé seulement de corpuscules graist^eux et de corpuscules 
moléculaires. Ce n'esit que dans les neufs beaucoup plus avancés 
qu'il a trouvé les sphères noyaux.- Il dit avoir vu h peu près i. la 
même époque les éléments déjii existants dans ('œuf s'entourer 
d'une enveloppe, de manière à être enfermés dans des cellules. 
Grube ne parle pas de la matière hyaline qui réunit entre eux ces 
divers éléments, et qui me parait avoir une grande importance. 

3* J'ai donné le nom d'enveloppe ovariquek la membrane qui 
vient envelopper tes éléments de l'œuf encore en voie de forma- 
tion. Je lui conserverai cette désinflation , car elle entoure l'œuf 
tout entier, et n'eat nullement »pA;)a/emeH( alTeclée au vilelius, 
quoique appliquée immédiatement h. sa surface. I.e vitellu^ pro- 
prement dit n'a pas d'enveloppe propre. M conserve sa forinu 
sçhérique uniquement par l'adhésion qu'établit entre toutes ces 
parties la matière transparente dont nous avons parlé plus haut , 
et qui me parait être le véritable siège des phénomènes vUauxqm 
nous aurons h. signaler plus tard. 

4" Dans l'œuf le moins avancé observé par Grube, le vitellus 
existait déjà. Il n'a donc pu observer les phénomènes primitifs 
que j'ai décrits plus haut. Toutefois cette circonstance ne saurait 
expliquer les divergencos de nos opinions sur l'époque relative 
de l'apparition des parties fondamentales de l'œuf. Nous avons vu 
que chez les Hermellcs la vésicule et la tache enistaient avant que 
rien annonçât Texistence du vitellus II en est probablement de 
même pour toutes les Annélides proprement dites, k en juger 
par ce qui se passe ches les Néréides, les Tért^helles et les Cly- 
mènes. J'ajouterai que j'ai recueilli des observations analogue» 
sur divers Mollusques, entre autres IHuitre comestible , les Ta- 
rets. et plusieurs Gastéropodes phlcbcnlérés, voisins des Eolides 
et de?Tergipes(l). On pourrait donc être tenté de regarder le 

^4) J'ai indiqué aUleura ix» otMervationi , el dans le H6iunre Bur lea Némertea 
j'ai dil qu'on Irouvait a la Toig des lâches de Wagner isolées, ou ces même» bicbes 
envtil(>|ipées par la vésicule , co qui suppose la précuislence de la laclie. Telle 
élaii , en eflei , mon opinion première. Ce que j'ai va , soil clicc lee HermHles . 
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fait comme général . Dès lors , la marche observée par U. Gnibe 
dans la formation de l'œuf des Clepsines, o(i le vitellos existerait 
avant la tache de Wagner, constituerait une exception vraiment 
remarquable. 

5* Tous les naturalistes connaissent aujourd'hui la théorie cel - 
tulaire due à M. Schwan On sait que, d'après cette théorie, tous 
les oi^anes résultent du développement de cellules qui se sont 
formées autour d'un noyau préexistant. Cette Uiéorie , qui a rends 
de grands services, et qui ne pouvait ôlre inventée que par on 
esprit réellement distingué , est pourtant bien loin d'être vraie 
dans l'universalité des cas. La formation de l'cauf des Hermelles 
nous fournit un exemple remarquable h l'appui de cette opiniim. 
Rien de plus simple en apparence que de considérer ces trois par- 
ties fondamentales ( taches de Wagner, vésicule de Purkinje et 
vitellus) comme des cellules emboîtées se développant d'après les 
règles posées par le physiologiste allemand. Iji manière dont 
l'enveloppe ovarique vient se former autour de la vésicule rentre, 
il est vrai, dans cet ordre d'idées; maïs, d'autre part, la tache 
de Wagner se forme bien probablement de tootea pièces dans 
l'intérieur de la vésicule germinative. On voit que , d'après oetts 
formation de l'œuf, il y aurait un fait pour et un lait cpotre la 
théorie de Schwan. 

§ 11. ~- Spermalozuides. 

On trouve dans la trune aréolaire du testicule de petites gra- 
nulations homogènes transparentes de 1/&00 de millimètre en- 
viron (1). Ces granulations grandissent jusqu'à ce qu'elles aient 
atteint un diamètre de près de 1/tOO de miliim^res (3). Elles 
tombent alors dans la cavité générale, continuent à grandir, pré- 
sentent d'abord un petit nombre de lignes obscures qui , en se 

soil chez Isa Tarets , me tait penser nujourd'hui que je m'éuli trompé , et que 
j'avais pria pour des taches df Wagner des vésicules de Parbinje où la tache ne 
s'était pas encore développée. Toutefois il y a là un point à éclaircir déBnitive- 
OMnt. 

(1)PI. 3. flg. II. 0. 

(ï) PI. 3, fig 11, 6. 
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multipliant, donneat & la petite maâne un aspect granuleux (i\ 
Alors cette masse spermatogène ne tarde pas i, se ré.<;oudre en sper- 
matozoïdes, dont on voit souventdee petites agglomératioiie IloUer 
dans le liquide (2) 

Les spermalozoldes des Hermell&s soiit très petits (3) ; ils sont 
ootnposésd'unetêtelégèrementoblonguede 1/.100 de nnillimèlre 
environ , et d*une queue très difficile à voir à cause de sa ténuité 
qui n'est guère moindre que celle du filament locomoteur de cer- 
tains Euglena. Pris sur un m&le dont le liquide fécondant est en 
pleine maturité , ils sont très agiles , se meuvent avec beaucoup 
de rapidité dans l'e&u de mer , et conservent pendant assez long- 
temi» leurs propriétés fécondantes (&). 

Observations. — 1* J'ai »gnalé depuis longtemps ches un grand 
nombre d'Annélides Errantes et Tubicoles des faits semblables à 
cenx que nous présente chez les Hermelles la formation des f^pcr- 
[Datozoîde8(5). Chez toutes celiesquej'ai eu l'occasion d'observer, 
te liquide qui remplit la cavité générale du corps se transforme 
en liquide fécondateur par le mélange des spermatozoldet^ ; cbet 
tontes, ces derniers se développent de la même manière et résul- 
tent du fractionnement de petites masses d'atiord homogènes qui, 
par les progrès de leur évolution . se résolvent en spermatuzoîdei^ 

2° J'ai étudié à diverses reprises, chez les Hermelles vivantes, 
les petites masses sperinatogènes. On les trouve souvent dans la 
cavité des pieds où elles sont agitées en tous sens par les cils vi- 
brattles. Dans ces mouvements elles se heurtent , et souvent adhè- 
rent l'une & l'autre par le point de conlacL On les voit alors s'é- 
tirer et quelquefois se rompre en s' allongeant en larmes b&tavi- 

(I) PI. 3. fig. Il, e. 
(S) PI. 3, Gg. Il, d 

(3) PI. 3. |ig. II. ,. 

(4) Dans un Mémoire spécial, je rapporlerai les eipérieoceii r|uei'ai faites sur 
la coDservaiiûni du pouvoir récoodant du spern» des Hermniles , ainsi t\M sur 
l'action qu'eterœnt divers agents sur les spurmatozoldes et les œufs. 

(5) Comptet-renduKU lAcadémit de$ Sciencei, 18 août iSiS. — Llvblml . 
18i3, p. 89i. 
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ques à courte queue. Ce fait contredit formellement toute idée d'un 
développementcellulairedee spermatozoldea. J'ajouterai que dans 
le très grand nombre d'obaervatioiis que j'ai failes sur ce sujet chez 
les Anoélides , pas une ne me parait militer en faveur de ce mode 
de développement. Toujours j'ai cru reconnaître aux masses 
spermatt^ènes une structure d'abord entièrement homogène et 
granuleuse plus lard. Jamais je n'ai pu distinguer autour de cette 
masse une enveloppe cellulaire quelconque. 

3' Je me trouve donc sur ce point en désaccord avec d'autres 
naturalistes d'un grand mérite. Grube a décrit et figuré les 
masses ^rmatogènes des Clepeines comme des cellules & noyau, 
dans lesquelles les sperniatozoldesseforment enun faisceau d'abord 
recourbé , et qui se redresse plus tard (1). Il est vrai que cette 
divergence dans mes observations peut s'expliquer par la diversité 
des animaux , car , je le répète, les Hirudinées sont très diffé- 
rentes des Chélopodes. 

Kœltiker, & qui l'on doit un très beau travail sur la nature et 
le développement des spermatozoïdes examinés dans toutes les 
classes du règne animal (2) , applique & ce développement , d'une 
manière absolue, la théorie cellulaire. Pour lui, les speimato- 
zoldes émanent toujours d'une celltUê primitive ( urspriingliehe 
Ion le groupe que l'oo 
primitive engendre du» 
Is se forment deux ceJ~ 
I pourvues également de 
aralt; alors les cellules 
patentent en nombre par 
un mécanisme semblable à celui qui a donné naissance aux deux 
premières jusqu'à ce que , par le progrès même de cette multi- 
plication, il ne reste plus qu'un amas de petites cellules privées 
de nucléuB. Ce sont ces dernières qui forment directement les 
spermatozftfdes. 

Retchert partage entièrement cette manière de voir. Le cor- 

{i)Loe. cil., pi. 3. Rg. B. 

(3) Die fiitduHg tUr SamMfieiM in Blmtclt»» ait otlgtaieiMê Enltoickbutgt' 
gw» darjMMi, von A- KœlUker. Nueutiurg, 48t6. 
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pmcule léminal {Saamenkœrperchm) conimeuce par aoe cellule 
mère (UuiterzeUe) spbérique et pourvue de son noyau , dans la- 
quelle se développent les cellules germinalivet {Keitntellen) égale- 
ment nuciéolées. Celles-ci croissent en conservant longtemps leurs 
noyaux visibles par transparence et se remplissent de granu- 
lations. Puis il se forme quatre eeltitles d'ineubalion (BnUxeUen) 
qui finissent par se résoudre en spermatozoïdes. Les recherches 
de Beichert ont porté sur le Slrongiliu auricuiarit et VJtcarù 
aeuminata (1) 

h* Reichert a été conduit par se» observations à. considérer les 
masses spermatogènes comme des espèces à'œufs séminaux. Je 
crois avoir élé un des premiers à indiquer ce point de vue dans 
une note écrite de Milazo, le 10 juin I6hi , et adressée h, l'Aca- 
démie. Les masses spermHlogènes d'une des Annélides que 
j'avais étudiées étant d'un volume asset considérable . j'avais 
pu distinguer nettement des phénomènes qui sont masqués ail- 
leurs par la pelilesse des objets. Ces masses, parfaitement ho- 
mogènes, transparentes, de forme assez régulièrement ellipsoï- 
dale , présentent d'abord un sillon superficiel qui les divise eo 
deux moitiés. D'autres sillons se prononcent plus tard , et ces 
divisions et subdivisions successives amènent la masse & cet étal 
granuleux qui précède l'apparition des queues des spermatozoïdes. 
Dans la note dont je parle, je faisais remarquer la resserablance 
qui existe entre ces phénomènes et ceux que présente le fracUon- 
oemefll du vitellus. J'ajoutais : « On voit que l'anal(^e, tant de 
> fois signalée entre les organes reproducteurs des deux sexes, se 
«retrouve jusque dans le mode d'évolution des produits de ces 
» mêmes organes (2). • 

(t) MuUer'iArthiv, 1817, p 89, pi. 6. 

(i) Parmi les pbysiologigtM qui ont chercbé à in«llre fin §Qillie l'aMktgie 
existant entre les produits des organes reproducteurs des deux aexH. b<hu de- 
voiu entre autres mentionner M, I^llemsDd.dnnt les lecleun des AwutUt con- 
Duissenttoua lescurieuses recherches (Ann.iUiSe.nal.,iSH]. et M. Robin qni, 
réunissant les principaui faits recueillis sur cette matière , a cherché , en outre, 
à montrer l'analogie de ces roèmes produite otieervée dans les snimaui et les 
végétaux. (CompUi-rendui . 16 octobre lt(S; et Cltutitul. I9 jailMtSil.) 
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t( I. — fhénoiuènf ftie pivienteiit la leuf» «on fèamdét. 

Avant de pusaer ea revue les f&its que m'ont présentés tes œuf» 
soumis à la fécundatiou , je crois devuir appeler d'une manière 
i>péciale l'atlentioii dâs naturaliste» sur les ueufâ qui n'oni pas 
ûlé exposés au cuiilacl des spermatozoïdes. Ces œufs, non fé- 
condés , sont le siège de phénomènes qui m'avaient échappé lors 
(le la rédaction de ma première note (1). 

Abaiidom)és ^ eux-mêmes dans de l'eau de mer bien pure , ces 
œufs subissent d'abord l'action de l'endosmust,-. Une certaine 
quantilé d'eau pénètre dans leur intérieur , écarte lentement la 
membrane du vitellus , et au bout de six à sept heures , l'œuf est 
e it pas suivi la marche de 

c Liste un albumen entre te 

V uuf. 

vésicule de Purkinje dans 
\' parait, et alors la masse 

e luvements très singuliers, 

ei 11 que noua verrons plua 

U . Mais tandis que , chez 

o ^sent à VorgaïUsalion du 

tmuvel être chez les œufs non féoondét, ces mouvements ont 
[tour résultat ou pour terme la déiorganistUion du vilellta. 

Les mouvements dont je parle se proiHmcent d'assez bonne 
Iteure dans les œufs non fécondés. Dès cette époque , je crois 
(|u'on les distinguerait, à priori, de ceux des œufs fécondés, -non 
point par leur irrégularité, car nous verrons que , chez les Her- 

(1) Aim. dttSe. mt.. (8t7. p. 99 
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melles, le fractionnement organisateur cal également irr^ulier, 
mais par leur rapidité. >La nuaâM eutiàre du vitellus change k 
chaque iiislant de forme , tantôt s' écoulant en masse d'un poinl à 
l'autredel'œur.commeunegrosse Amibe qui ramperait contre les 
parois, tantôt formant des lobes arrondis , dont on peut suivre de 
l'œil les modifications. Un arrangement des molécules vitellines, 
que j'ai observé très fréquemment entre la trentième et la qua- 
rantième heure après ta ponte chez les œufs non fécondés , et que 
je n'ai jamais vu se montrer dans les œufs fécondés , est celui que 
j'ai représenté ici (1). Le vitellus semble se partager en Jeux 
hémisphères sensiblement égaux , en laissant au milieu une sorte 
d'équateur presque transparent. A l'époque oîi je rencontrais 
cette disposition , les mouvements étaient ralentis; mais avec un 
peu d'attention , on les suivait encore de l'œil assez facilemeal. 
l'Ius tard, ils se ralentissent davantage eucore, et. bien qu'ils 
ee manifestent par les changements de forme dii vitellus, l'ceil ne 
peut plus les suivre d'une manière continue. 

Pendant les mouvements dont je parle , le vitellus ne sembl« 
d'abord subir d'autres changements que ceux que nous trouve- 
rons plus tard chez lesoeub fécondés. Sa masse entière est comme 
pétrie , de manière k être plus homogène , voilà totit. I>a matière 
incolore et visqueuse qui lie ses granulations ne se mêle pas au 
liquide qui a distendu la membrane vitelline, el quelquefois on la 
voit former de petits lobules , qui n'entraînent avec eux que peu 
ou point de granulations , et rentrent ensuite dans la masse com- 
mune. Plus tard . le nombre des granulations diminue progres- 
sivement , et alors cette matière transparente , qui semble aug- 
menter d'autant , devient de plus en plus facile k voir. Dans les 
œufs très avancés, elle se montre souvent comme une sphère 
parfaitement continue , dans la substance de laquelle les grano- 
lations vilellines sont distribuées d'une manière trèa irrégu- 
lière (2). A cette époque môme , on reconnaît encore quelquefois 
des changements de forme très sensibles , et on voit alors très 

(l)n. 3.6g. VII. 

(*)pi. 3, ûg. vin. 
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bien qu'ils se passent dans ta gangue transparente qni entraîne 
les granulations dans ses mouvements. Le vileUus devient plus 
transparent, et semble perdre de son volume (1^. Enlln , au bout 
d'un temps variable avec la température , on ne trouve plus dans 
l'enveloppe ovarique que de légers flocons presque incolores. 
D'ordinaire, avant que l'œuf soit arrivé k ce dernier degré de 
décomposition , l'enveloppe s'est rompue , et a laissé échapper 
son contenu. Je n'ai jamais vu de gaz se développer dans l'inté- 
rieur de l'œuf. 

Observations. - i* L'aspect du vitellusnon /ïewirf^, en mouve- 
ment , ressemble d'abord entièrement & celui d'un vilellus fécondé 
pendant la période de segmentation ; mais tandis que, chez ce der- 
nier, un des résultats de ce travail singulier est l'éclaircissement 
général de la masse qui devient p/tw transparente dans l'œuf non 
fécondé , au contraire, le vilellus devient plus opaque. Cette diffé- 
rence tient évidemment à ce que, chez le premier , le vitellus s'or- 
ganiw peu à peu en globules d'un assez fort diamètre, tandis que. 
dflns le second, les molécules vitellines s'isolent de plus en plus. 
Il s'agit ici d'un résultat purement physique analogue à celui 
que nous présente un corps transparent réduit en poussière. 

ninative avant toute fé- 

' le , que chez tes animaux 

I : pour des Oiseaux ; War- 

îs ; et Bischoff l'a vérifiée 

a été conduit è, conclure 

< -minative se dissout tou- 

roprement dit, de l'œuf 

iport déterminé entre l'é- 

'œuf hors de l'ovaire , ni 

même entre cette époque et l'action de la fécondation (2). Nous 

(4)Otte circonstance a seule suffi poar prouver que dos mouvemenlfl dont 
je parle ne sont pas dus à uae action d'endosmose. Au reste , quelques beures 
d'observation «affiseni pour reconnaître que cella hypothèse, â laquelle je m'étais 
d abord rattaché, ne saurait élre Tondée. 

{2} Trailédv développement de l' Homme el det Mammifère», par T.-L.-B. Bis- 
cboff; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jourdan, p. i9. 
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verrons plus loin que, aa moins pour les Hermelles, cette der- 
nière conclusion e»t probablement trop absolue. 

3° Plusieurs expériences m'ont prouvé que ces œufs, chez les- 
quels la vésicule germinative avait disparu spontanément , et qui 
présentaient les mouvements dont je viens de psj'Ier, pouvaient être 
récondés. J'ai entre autres une fois mèléà des spermatozoîdesbien 
vivants un certain nombre d'œufs S^és de trente-neuf heures, 
dont un très grand nombre étaient dans un élat de décompoeitioo 
complète , dont les autres me présentaient généralement l'aspect 
dont j'ai parlé plus haut (1). La fécondation eut lieu àminiiit; le 
lendemain k midi, j'avais plusieurs larves très bien venues. 

Il est donc bien évident que ces œufs étaient encoi'e vivants ; 
les mouvements que j'avais observés n'étaient aulre chose qt»e les 
manifestations d'une vie propre et indépendante de lacUon de$ 
spermatoxaides, 

A" Ainsi . de même que les spermatozoïdes en s'isolaut du père 
emportent avec eux une certaine somme de vitalité , de même les 
œufs des animaux & fécondation extérieure en se séparant de le 
mère possèdent une viepropre et individuelle. Chez les œufs mém 
non fécondé», cette vie peut se manifester par des mouveroeats 
spontanés et caractéristiques, lout comme on l'otiserve clies les 
spermatozoïdes. Chez ces derniers, la vie s'épuise toujours au 
bout d'un temps assez court ; il en est exactement de même pour 
les œufs non fécondéi. Chez les œufs fécondés, au contraire, les 
mouvements vitaux se prolongent , et aboutissent i> l'organisation 
d'un nouvel être vivant. Le contact des ^rmatozoïdes n'a donc 
pas pour résultat de donner ou de réveiller une viequi existe d^à 
dans l'œuf, et qui se manifeste par des phénomènes appréciables, 
mais bien selon toute apparence de régulariser texercice de cette 
force , et d'en assurer ainsi la durée. 

5* Les conclusions précédentes , tirées de faits observés chez 
des animaux h fécondation extérieure , s'appliquent & plus forte 
raison aux animaux à fécondation intérieure. Au reste, il n'exista 
pas de différence essentielle entre ces deux modes de fécondation; 

(1}PI. 3, fig. VIII. 
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car , même chez les Mammifères, l'œiif une fois sorli de la vé- 
sicule de (àraaf n'a plus de UeDs réels avec la mère ; il est libre el 
isolé sur la surface d'une muqueuse ; il ne vit plus que de sa vie 
individuelle. 

6* En général , les phénomènes que présente l'œuf non fé- 
condé n'ont que très faiblement attiré l'allention des embryolo- 
gistes , parce qu'ils ne voyaient dans ces changements de forme 
que des modifications dues à des actions purement physico- 
chimiques ou à des anomalies. MM. Prévost et Dumas (1), 
Vogt (2j, etc., sont très explicites sur ce point. Toutefois, dans 
ces dernières années , ces phénomènes paraissent avoir frappé 
davantage plusieurs observateurs, et, d'après les communica- 
tions verbales qu*on a bien voulu roe faire depuis la publication 
lie l'extrait de ce Mémoire (3), MM. Toste, Doyère, Papenheim, 
Robin , etc. , pourraient , dès aujourd'hui , publier des observa- 
tions analogues aux miennes, et recueillies chez divers animaux 
vertébrés ou invertébrés. Toutefois, aucun d'eux n'était arrivé , 
que je sache, aux conclusions que je viens d'exposer 

S II. —' Dioelappentent de» au ft fécondés. 

is la méthode des fécon- 
dais destinés à prendre 
des principaux phéno- 
î, je suivis sansdésem- 
iment de la fécondation 
iinent constituées. Cette 
e reprise avec détail, de 
ses reprises chacune des 
•ssins auxquels je renvoie 
re claire à un grossisse- 
I ar les lieux mêmes. 

(IJ DeuxiimeMémwreiitr\aiiétUTatiim{Ànn dft & mI., 183t, p- 108). 

(i) Embrtiologie det Salmonet. Neufcliâlel, 18i2. p. tl. 

(3) CompUÈ-mdun de l'Àrndémie det Seiencei. séance du 30 août < SIS. 
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Du moment de la fécondation à l'expulsion du glolnite traittparent. 
(Durée, environ i heure, par une tempéralDra de 3â'i& degrés.) 

I,e premier résultat de la fécondation parait être d'accélérer 
l'action de rendosinose. L'œuf, déformé par la pression qu'il 
supporte à l'intérieur de la mère, devient rapidement spbé* 
riqae. La membrane ovarique se détache partout du vitellus , 
en laissant entre deux un intervalle assez grand que remplit un 
liquide diaphane ; mais elle reste toujours plus ou moins plissée 
très irrégulièrement (1). Au bout de quatre à dix minutes, quel- 
quefois même plus tôt, le vitellus éprouve un mouvement de 
conceutration manifeste. Son diamètre diminue sensiblement; 
je l'ai vu se réduire à moins de i/|5 de millimètre, c'est-à-dire 
qu'il avait perdu près de i/5 de son diamètre. En même temps, 
les granulations vitellines se concentrent vers l'intérieur, et la 
substance diaphane qui les unit se montre sur tout le pourtour 
du vitellus ('2), si bien qu'on pourrait croire facilement h l'exis- 
tence d'une enveloppe vitelline propre qui n'existe certainement 
pas. Cette accumulation des granulations vers l'intérieur figure 
assez souvent des espèces de zones concentriques altcrnalivement 
claires et obtures; elle a aussi pour résultat de rendre moins 
net l'espace clair dessiné par la vésicule de Purkinje. 

Il est assez difRcile de donner une idée exacte des phénomènes 
qui s'accomplissent ensuite dans le vitellus pendant cette pre- 
mière période ; ces phénomènes se passent en entier dans les 
profondeurs de la masse , et consistent essentiellement dans des 
mouvements généraux alternatifs de concentration et d'expansion 
accompagnés do mouvements partiels, qui accumulent les gra- 
nulations vitellines tantôt sur un point , tantôt sur un autre. Ces 
accumulations locales produisent, dans l'intérieur du vitellus 



{l)FI. 3. fig. IX. 
(î) PI. 3, 6g- IX 
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cbservé par Iraiwpareiice , des figures qui n'ont rien de régulier, 
et qui se succèdent assez rapidement. 

Dès les premiers moments qui succèdent au mouvement géné- 
ral de corcentration dont nous venons de parler, la vésicule ger- 
mîriative , ou mieux l'esiipace clair qu'elle dessine au milieu du 
vitellus, diminue beaucoup ; puis on voit ordinairement le cercle 
obscur qui l'entoure s'éclaircir sur un point , et bientôt l'espace 
clair central prend un aspect lagéiiiforme (1). Cette apparence 
cesse bientôt , et , presque toujours , le cercle obscur se reforme 
autour de l'espace clair considérablement réduit. Bientôt on voit 
se dessiner comme des rayons obscurs qui changent et de nombre 
et de place (2). Au bout de quelque temps, l'apparence lagéni- 
forme reparaît (3 1 ; mais cette fois, le goulot aboutit i. la circonfé- 
rence du vitellus, vers un point d'où s'écartent les granulations vi- 
tellines. et où se montre à nu la substance transparente dont nous 
avons parlé déjà {^4). Bientôt, l'espace clair intérieur semble re- 
monter de plus en plus vers ce point, et les granulations vitellines 
s'écartent d'autant (5). EnHn , on voit se prononcer et grandir k 
la surface du vitellus un mamelon en apparmce entièrement ho- 
mogène , et qui semble d'abord composé uniquement par la 
gangue transparente du vitellus (6) ; mais au bout d'un temps 
toujours assez court . ce mamelon s'ouvre à son extrémité , et il 
en sort un globule diaphane , sphérique , réfractant fortement la 
lumière, et semblable à une petite sphère de cristal de 1/90 de 
millimètre en diamètre environ. Il n'a certainement pas d'enve- 
loppe propre , non plus que de nucléus, ou du moins il m'a été 
impossible de les découvrir , quelque procédé que j'aie employé. 
Ce gtobule transparent se détache complètement du vitellus , et 
demeure isolé entre lui et la membrane ovarique. I.^ plus souvent 
il change déforme, et devient ovalaire au bout de quelque temps. 

(*) PI. 3, fig. X. 

(S) PI. 3, r,g. XI. 

(3) PI. 3. fig. Xll. 
(i) PI. 3. fig. XII. 

(5) PI. 3, 6g. XIII, 

(6) Pf. 3. fig. XIV. 

î'série. Zooi. T- X. (OcltAre 1818.) 4 <8 
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Le vitellus, immédiatement après l'expulsion du globule, re- 
prend promplement son diamètre primitif et la forme sphérique 
qu'il avait perdue momentanément (1 ). On ne voit plus d'espace 
clair dans son intérieur. Les granulations sont uniform<ïment ré- 
pandues dans tonte sa masse ; en outre, ces granulations sont 
devenues plus iines, ou plutôt les petits amas qu'elles formaient 
auparavant se sont désagrégés, et, par suite, le vitellus entier 
est devenu plus opaque. 

Pendant toute celte période du développement, la membrane 
ovarique reste dans un état complet d'inertie et très Irrégulière- 
ment plissée , comme on peut en juger |)ar tes dessins ci-joints, 
qui tous ont été rigoureusement calqués. 

Observations, — 1* La période du développement que nous 
venons d'examiner chez les Ilcrmelles me semble avoir été géné- 
ralement négligée par les embryologistes. Il est vrai qu'elle ne 
peut guère être étudiée avec fruit qu'en ayant recours aux fé- 
condations artificielles; aussi 'aucun des naturalistes dont j'ai eu 
occasion de citer plus haut les ouvrages ne s'en est-il occupé. 

2° Ces mêmes naturalistes ne parlent pas davantage de ce 
globule singulier, déjà signalé, chez les Mollusques gastéro- 
podes, par MM Dumortier (2|, Pouchet(S}, Van Beneden (lij. 
Nordmann(5),Vogt(6), que j'ai retrouvé chez les Acéphales,,?), 
et que nous venons de voir terminer , par son apparition , la pre- 
mière période du développement des Hermelles. Cependant, il 

(!) PI. 3, 6g. XVI, 

(3) Embryogénie de» Uollutqvet {Aau. lietSe.wil.. IS37. p. (36. p). 3. fig. ï 
et 3. 

(3) Sur l'embryon des Limnéeê [Ann. des Se. nat.. 18:)S,p. 6i). — Théorie po- 
nilioe de f ovulation nponlunie et de la fécondation den Mimmifiret. Paris . \ 8 i7. 
pi. <e.fig 6 à 10. 

(i) Sur le dévetoppement dex Aplyùef{Ann. d«s Se nat.. (SU , p. 126, pi. 4. 
Ùg.i. 

(5) Sur leTergipes Edwardsii (^nn, d«s 5e. nal.. (8i6,p. (17). 

(6) .Sur l'embryogénie det Moltutquen GasUropodes (.^nn de» Se. nitt.. (846 , 
p, 33) 

(7) Sur l'embryogénie den Tareti [extrait d'un Mémoire inédit}, Ann. da Se. 
nat.. 13*8. 
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esl probable que ce corps énigmatiqiie doit se montrer à peu près 
à la même époque dans l'œuf de tous les animaux. On le trouve 
bien évidemment chez les Vertébrés. C'est h lui qu'on doit rap- 
porter ce que Warlon Joncs raconte de l'œuf des Tritons. Cet 
auteur a vu , dit~il , la vésicule germiruUive abandonner peu à 
peu le centre de l'œuf pour se portera la circonférence (j). Pou- 
chet, qui a observé le même phénomène chez le Limnée d'abord, 
et ensiijtediez le Lapin lâ), qui a vu de plus le globule se sépa- 
rer entièrement du vitellus, a adopté la manière de voir de War- 
ton Jones. Pouchet n'a figuré dans les deux cas qu'un seul glo- 
bule ; mais Barry figure et décrit ce corps comme double chez te 
Lapin (S). BischotT, qui a observé te même phénomène ches le 
Chien (&) et chez le Lapin (5), trouve, dans le premier decea Mam- 
mifères , lantât un seul globule et tantôt deux de ces corps. Chez 
le Lapin , le nombre deux serait constant, d'après lui. BisehofT 
regarde ces globules comme pouvant bien être la tache gennina- 
tive devenue libre parsutte de la dissolution de la vésicule. Cette 
tache se dégagerait du vitellus , se partagerait d'abord en deux , 
pais en quatre..., etc., et déterminerait ainsi le fractionnement 
du vitellus , dont les granulations viendraient se grouper autour 
des sphérules résultant de ces divisions successives. Nous aurons 
plus loin à combattre cette explication de la segmentation du vi- 
tellus , ain« que les déterminations adoptées par les naturalistes. 
Pour le moment nous voulons seulement constater que le fait de 
l'eipulsion d'un ou plusieurs globules transparents s'éctiappant du 
vitellus , h une époque qui précède la segmentation de ce corps ^ 
est un fait beaucoup plus général qu'on n'avait pu le croire jus- 
qu'ici. 
3* Peut-être doit-on aussi rapporter k l'apparition de notre 

(1) Lomhm and EiUnburjh phiUaophieal Magnzinc IR35. 

[t)lM. cit., pi. m, Ag. «. 

(3j PlkiloaoftAical Tranaoetiont. 

(i) EatuaickluitgtqetdvdU» dM Kwtéb-Eiu.von T.-L. Bischoff. Brauntchweig, 
létS, pi. 1. r^g. 14 à U. 

|5) Entmicklunffigeschichte des Kaninchei-Rieii vnn T -L DischolT Brauns- 
cbweig. 1842, fîg. 17. t9 et ?0. 
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globule transparenl les phénomènes observés par Grube chei les 
Cleppines. D'après cet aulour, fœuf desClepsines demeure près 
d'une heure après la ponte sans rien présenter de remarquable. 
Au bout de ce lemps, on voit se montrer à l'un des pôles un 
point, qui Unlôt est simple, tantôt est fornaé de deux petits 
noyaux. Ce point grossit, et se change en une tache ronde, 
blanche , ayant h. son centre un point gris. La tach^ et le point 
médian grandissent. Le point se change en une tache grise , et la 
tache blanche forme alors un anneau de même couleur qui prend 
un accroissement notable (anneau polaire, Polarring). Gnibe ap- 
pelle le point où se passent ces phénomènes le p^ actif-, le point 
opposé est pour lui te pôle inactif. Ce dernier présente souvent, 
mais non toujours, un anneaij à peu près semblable au précédent, 
mais moins bien limité, et qui disparaît sans se caractériser. Au 
milieu de la tache grise qu'enveloppe l'anneau polaire, on voit 
bientôt apparaître un point central de couleur blanche ; enfin, un 
rebord relevé, et légèrement mamelonné, entoure souvent la 
circonférence externe de l'aiineau polaire. Disons tout do suite 
que , d'après Crube , les sillons qui diviseront plus tard le vi- 
tellus ne sont nullement dans un rapport constant avec son an- 
ae&\} polaire, et que ce dernier s'elTace et disparaît vers l'époque 
où le vitellus s'est partagé en six segmenLi. ^e serait-il pas per- 
mis de penser que l'habile observateur allemand a été Jrompé 
par quelques jeux de lumière? Le globule, en s' élevant il travers 
la masse du vitellus , peut produire des effets de réfraction, qui 
reproduiraient assez bien presque toutes les apparences décrites 
par Grûbe. 

/[•J'avoue qu'il m'est très dilîicile d'expliquer l'origine de ce 
globule; je ne puis partager k son égard la manière de voir de 
Warton Jones et de M. Pouchet. Ce globule, du moins chez les 
Hermelles et les Tarets , est toujours bien plus petit que la vési- 
cule germinative. Ce ne peut être non plus la tache de Wagner; 
car il m'est arrivé plasieursfois de voir, comme MM. Dumortier, 
Pouclict Van lîcneden et Nordmann chez les Mollusques, comme 
Barry et Bischnfi" chez les Mammifères, non pas un seul globule, 
mais «leux , et 1res rarement trois. Le volume de chacun de ces 
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globules inuKiples était très sensiblement égal à celui des globules 
isolés ; aussi , toutes mes observations me portent à considérer ces 
petits corps comme formés uniquement d'une certaine quantité 
de la substance qui réunit entre elles les granulations vîtellines. 
5* Mais quels peuvent être les usages de ce globule? Ici, je 
n'ai pas même une conjecture h émettre. Ce corps persiste pen- 
dant les premiers temps de la période suivante ; puis il semble se 
dissoudre dans le liquide existant entre le vitellus et l'enveloppe 
uvarique ; du moins, il disparait sans qu'on en trouve de trace. 
Biscboir a vu aussi cbez le Chien ce globule simple ou double 
diminuer progressivement de volume , comme s'il était dissous 
peu à peu. Viendrait-il , en mêlant sa substance au liquide qui 
l'eDtoure, en enduisant l'intérieur de l'enveloppe ovulaire, leur 
communiquer les propriétés éminemment plastiques de la gangue 
vitelline? Je sais tout ce que cette hypothèse a de vague et de 
hasardé ; aussi me bortierai-je k poser la question. 

6* Nous avons vu plus haut que la vésicule germinative dispa- 
raissait spontanément cbez les œufs nou fécondés. Je regrette 
aujourd'hui de ne pas avoir suivi avec plus de soin les circon- 
stances de celte disparition , afm de m'assurer si elle présente des 
circonstances analogues à ce qu'on observe chez les œufs fécondés, 
et entre autres si le globule transparent se montre également 
dajis les cas de non-fécondatiot) J'appelle sur ce point l'attention 
des observateurs. 

7° Quoi qu'il en soit, il est évident que la fécondation exerce 
une influence des plus marquées sur l'état de l'œuf et le modifie 
rapidement Elle semble accélérer d'abord les effets de l'endosT 
muse, car la distension du vitellus, la séparation de la membrane 
ovarique, se font ici en quelques secondes, tandis que plusieurs 
heures sont nécessaires pour qu'elles aient lieu dans les œufs non 
fécondés. Mais, ce premier moment passé, la fécondation semble 
contrebalancer d'abord , puis annihiler la force d'endosmose, car 
la membrane ovarique , au lieu de se distendre comme dans les 
œuf» non fécondéset de former une sphère unie, reste plissée, ce 
qui semble indiquer la cessation de tout afflux de liquide venant 
de l'extérieur. 
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■>EUIltB( FtlIOUI. 

De l'eipultiou du globale irantpareitt à l'apparition de la bouche. 
(Durée, enviroo 8 heures.) 

L& segmentation du vitellus commence très peu de temps 
Après l'expulsion du globule transparent. Souvent cette segmen- 
tation tie ae prononce pas d'une manière franche. Des dépressions 
se montrent sur divers points de la surface dit vitellus, puis s'ef- 
facent rapidement. Enfin, sur un point variable de cette surface, 
on voit une de ces dépressions se prononcer davantage, entourer 
le vitellus comme un anneau , former une sorte de gouttière ctr- 
calaire qui se creuse de plus en plus, et le vitellus se trouve 
divisé. 

Généralement le vitellus se divise d'abord en deux lolws , puis 
en trois. Mais il n'y a rien de régulier, même dans les premiers 
temps de celte segmentation. On peut en jûtïer en jetant un coup 
d'oeil sur les figures ri-jointes , qui toutes ont été calquées 'A ). 

A partir de ce moment le fractionnement continue, mais tou- 
jours avec la même irrégularité. Sur les milliers dVufs qui me 
sont passés sous les yeux, je n'en ai pas rencontré deux où la seg- 
mentation s'aocompttt identiquement de la même manière, l'our 
me bien assurer de ce fait , j'ai calqué un très grand nombre de 
figures que je ne puis reproduire ici, mais qui mettent la chose 
hors de doute. Une fois , entre autres , j'ai suivi le développement 
de trois œufs qu'embrassait & la fois le champ de mon micro- 
scope. Depuis le moment de l'expulsion du globule jusqu'à l'époque 
où la larve est prêle k se constituer , j'ai calqué au fur et à me- 
sure toutes les modifications qui se présentaient dans leur forme 
et pas un de ces dessrns ne ressemble à l'autre. 

Celte manière d'observer me permet de mettre en quelque 
sorte sous les yeux du lecteur un autre résultat auquel j'étais loin 
de m'altendre et que je crois tout nouveau dans l'histoire de 
l'embryogénie. Cliez les Hcrmelles, le morcellement du vitellus 

(1) V\. 3, fig. XVIUXXII 
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ne marche pas d'une manière toujours progressive. Chez elle , la 
■nasse vitellioe, après être arrivée à un certain degré de division, 
éprouve un mouvement contraire , un mouvement de eoncentror 
lion. Plusieurs des lobes formés se réunissent alors en un seul. 
Pour mettre ce Tait hors de doute, je reproduis dans la planche ci- 
jointe ie calque des principales modifications que m'a présentées 
un œuf dans l'espace de quatre heures moins quelques minntes(l). 
Ces alternatives de division et de concentration se succèdent de 
telle sorte qu'à chaque fois la division est plus considérable et la 
concentration moins complète. Il en résulte qu'en définitive le 
vitellus va se morcelant de plus en plus, jusqu'à ce que les divi-. 
sions au moins de la surface ne soient guère plus grosses que les 
granulations vitellines qu'on trouve dans l'œuf non fécondé. 

Pendant six à sept heures ces phénomènes se succèdent sans 
amener de modifications dans la structure de la substance vitelline; 
mais alors on voit peu à peu le vitellus devenir un peu plus trans- 
parent. En même temps les divisions de ta surface perdent sen- 
siblement la couleur et la composition vitellines. Elles commen- 
cent à former de grands lobes irréguliers et peu nombreux . ne 
rappelant en rien ce qui se passe au début de la période actuelle, 
et dont la substance revêt en quelque temps l'aspect des tissus en 
voie de formation. Cette couche extérieure est d'une épaisseur & 
peu près égale au quart du diamètre de l'œuf. Elle enferme une 
masse intérieure dont la couleur et la composition rappellent en- 
core assez exactement ce qu'on trouve dans un œuf frais. 

Cette masse intérieure subit à son tour des changements assez 
rapides. Elle s'organise en un certain nombre de grandes granu- 
lations arrondies dont je n'ai pu reconnaître bien positivement la 
nature, mais qui pourraient bien être de véritables cellules. Les 
granulations conservent quelque temps encore la couleur jaune 
verd&tre du vitellus. Bientôt on voit une lacune se former entre les 
granulations et se prolonger vers la surfaceduvitelhis (2). Arrivée 
là , cette lacune dessine sur cette surface un espace irrégulière- 



(i}Pi *. ûg. 1. 
(«}P1. i. 6g. II. 
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ment triatigulaire, quelquerois quadiilalèru , plus clair que le 
reste, et que nous verrons plus tard être la bouche. Bierilôl la 
lacune s'agrandit, se régularise quelque peu et Tigure une ca- 
vité centrale entourée de grandes cellules (?) rondes (1 ) , qui ont 
perdu la couleur caractéristique du vitellu?. Par les progrès du 
développement, cette cavité deviendra celle de l'intestin. 

Réflexions. — 1" Dans ce qui précède je n'ai rien dit de la 
membrane ovarique. Son état mérite pourtant toute notre atten- 
tion. Pendant la période dont nous venon.s de parler , elle ne subit 
aucun changement, soit dans sa position , suit dans ;ion aspect. 
Seulement il arrive quelquefois que les mouvements du vilellus, 
en portant une pins grande quantité de Mibstance sur quelque 
point de l'œuf , changent d'une manière tonte mécani(|ue les plis 
irréguliers formés par la men}brane enveloppante. 

2° L'inspection seule des dessins ou j'ai représenté les mouve- 
ments éprouvés par le vilellus suffit, ce me semble, pour faire 
reconnaître que ces mouvements ne se passent pas seulement à la 
surface du vitellus, mais qu'ils ont leur sîége dans la masse tout 
entière. Quand on a suivi pendant quelque temps les change- 
ments généraux et les modillcations locales qui se produisent 
continuellement dans ces œufs pétris ainsi en tout sens par une 
force mystérieuse , il est impossible de ne pas reconnaître que les 
globules vitelUns sont entièrement passifs dans ce phénomène, et 
que la puissance modificatrice agit directement sur la gangue 
transparente qui réunit les globules entre eux. 

3* Rien d'ailleurs ne ressemble moins que ce. fractionnement à 
une évolution cellulaire Iclle qu'on la comprend dans la théorie 
deSchwan. Nulle part on n'aperçoit la moindre trace de cloisons 
entre ces divers lobes. I,e fait seul de leur fusion, de leurs chan- 
gements de forme continuels s'oppose d'une manière absolue à 
ce qu'on adnieilc cette théorie. Tout ici, au contraire, rapiiellc 
en réalité le mouvement des Amibes, celui des Planaires, etc. , 
animaux dans 1es<|ucls on voit aussi des granulations diverses 
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erilraliiées par les iiiouveineiits de la substance vivante coiitraclile 
qui les poi'lt: . uu nu milieu de laquelle iU sont pluiigés, 

à"i<es partisana de la Ihéorie cellulaire ne sauraient invoquer ici 
(.-n leur faveur l'exislence de ces eapaeci clairs quej'ai représentiSs 
dans mes premiers dessins (i). D'abord, ces espaces clairs n'ont 
rien Je constant. Dans les deux lobes d'un niême vitellus, tantôt ils 
existent et tantôt ils n'existent pas (2). QuelqueCois tous les lobes 
en sont pourvus (â). D'autres fois ces espaces clairs manquent dans 
tous (4). On reconnaît d'ailleurs assez facilement par la compres- 
sion et récroscnicnl que ce ne sont là nullement des tm/auœ. (^es 
espaces clairs résultent de J'nccuniulation de la gangue transpa- 
rente eWe mente , qui s'amasse au centre du lobe et se sépare dea 
granulations viiellines par une sorte de départ. En admettant, ce 
dont je n'ai pu m'assurer d'une manière bien certaine , que dans 
les dernière temps de cette période il existe de véritables cellules, 
surloul dans la masse centrale, il est bien évident pour moi qu'elles 
ne seraient formées par un mécanisme semblable à ceUii que Vogt 
a observé chez le Crapaud accoucheur et chez l'Actéon (5 , et 
nullenient d'après les lois admises par les partisans de la théorie 
cellulaire. 

S is ont montré que chez 

les lifères en particulier, il 

exis i ces espaces clairs. Les 

uns ules, d'autres ont com- 

btU er, décrit, au milieu des 

lobu orps sphériques sembla- 

bles els les granulations vitel- 

lines adhèrent fortement. Il regarde ces corps sphériques cen< 
traux comme une postérité de la tache gertninative qui , après la 
di.sparilioD de la vésicule de Purkinje , s'élèverait k la surface du 

(<) PI 3. lig XVIll i XXI. 
(i) PI. J.fig. XVIH, XX, XXI. 
(3) PI. 3. Ûg. XIX. 

(i}l'[ .1. Bg XXII 

Ip) Sui- l'tmliryoljénie lUii Uallui>iaea Calèropodts {Ami des Se nul . (8iG, 
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vilellus, s'y diviserait d'abord en deux, puis en un plus grand 
nunibre de parties , autour desquelles viendraient se grouper les 
granulations vitellines , et déterminerait ainsi la segmentation du 
vitetius. J'ai déjà dit plus haut que les globules trouvés par Barry 
«tpar Bischoiï seraient bien plus probablement les analogues du 
globule traTUparent, expulsé avant la segmentation du vilellus. 
D'ailleurs, dans Thypothèse de BischolT, on comprendrait bien 
difficilement que le vitellus vint entourer ces fractions de la tacbe 
gcrminative sans que l'œil pût apercevoir les mouvements très 
étendus nécessités par te transport de presque toute la matière 
vitclline. Ensuite , lors des divisions subséquentes, on verrait ces 
Tractions de la tache passer d'un lobe à Tautre, ou au moins se 
séparer les uns des autres. Or , je crois pouvoir assurer qu'il ne 
se passe rien de pareil. Vogt qui , dans son embryogénie de 
l'Actéon, a observé avec un soin extrême tous ces premiers temps 
de l'évolution vjtelline n'a égalenrienl rien décrit de semblable. 
Tout ce qu'il dit, au contraire, cadre parraiLemeiit avec ce que 
j*ai vu. Je ne puis donc admettre pour les œufs d'Annélide l'opi- 
nion émise par Bischoff, et bien qu'en pareille matière il faille 
être d'une extrême circonspection , je suis bien porté à penser 
que les choses se passent chez le l>apin et le Chien comme chez 
les Hermelles. Une descirconstances qui meparaissentroiliteren 
ma faveur est cette adhérence extrême des granulations vitellines 
à la sphère diaphane qu'elles entourent. On comprend , en eflet , 
qu'il ne peut en être autrement si cette sphère est en continuité 
avec la gangue qui les colle tes unes aux autres, comme cela 
résulte de mon explication. 

6* Quoi qu'il en soit , dans tous les phénomènes qui se passent 
pendant la période que nous venons d'examiner , la substance 
diaphane qui unit les granulations vitellines joue évidemment le 
premier rôle, ou, pour parler plus exactement, c'est probablement 
elle seule qui entre en action. La disparition des granulalions 
vitellines, leur assimilation de plus en plus complète, l'éclaircis- 
sement de la masse qui en résulte , ne sont que des conséquences 
de l'action exercée par cette gangue vivante. C'est donc elle qui 
est la partie essentielle et fondamentale du vitellus. Pendant toute 
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cette périodti elle se coiupurte bien réellement cotiinie la substance 
animaie pritnaire d'Okcn, comme \d. substance neuromiaire de 
Uugès, surtout comme le Sarcode de Dujardiii, trois expression» 
par lesquelles ces naturalistes ont rendu des idées à peu près 
semblables. 

7* 1^ formation -par lacunes de la cavité de l'intestin est ici 
■lien évidente. Je crois avoir été un des premiers ^signaler chez 
les IManorbes et tes Minnées un mode de forniation semblable 
pour la cavité de l'estomac (1). Depuis, quelques observateurs, 
et entre autres M. Vogt, ont recueilli des Taits analogues chez 
d'autrcâ Gastéropodes (3). 



l>«r'int rupprinlion d« ta bouche janqa'à la dtipurilion de* ciit vibratilet ixUrieuri. 
( Durée, environ t>0 beurp«.) 

Presque immédiatement après l'apparition de la bouche , on 
voit les œufs dont pas un ne ressemble à l'autre, et qui ont tous 
leur membrane ovariqve irrégulièrement ptissée, commencer à se 
mouvoir spontanément. A leur début, ces mouvements consistent 
en de petites oscillations brusques, saccadées, d'abord rares et peu 
sensibles, puis de plus en plus répétées et étendues. En même 
temps on : l'œuf des courants très fnibles 

dans le p s, qui entraînent les corpuscules 

voisins. A lie, le mouvement oscillatoire se 

change er ion qui s'active de plus en plus, 

et enfin, i 'osuf, devenu larve, s'échappe 

brusqupm aorte par une force tangentielle. 

Ces larves parcourent le liquide d'abord , en quelque sorte, en 
aveugles. Leurs mouvements n'ont rien d'arrêté. Klles roulent, 
pour ainsi dire , en pivotant sur un axe qui change , et souvent 
elles basculent d'arrière en avant sans cesser de prcsenler cette 
espèce de rotation dans le sens latéral. 

(( ) Mémoire lur Vembrsogénie det Ptanorbe* et des Limaéti [^itn de» St. tutt. , 
4831]. 

{i) itimnrtiur t'embryogéitie dei Mollusques Gastéropodes. 
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l.a cause de ces premiers mouvements écliappe d'aburd à l'ob- 
servateur , du moins il m'a élé impossible de la reconnaître dans 
les tout premiers temps. V'n peu plus tard, quand tes larves 
commencent à présenter des oscillations un peu plus étendueo , 
on apercoil , mais avec beaucoup de peine , autour de la bouche , 
un petit nombre de cils très fins qui frappent l'eau alternalive- 
mciit et à intervalles irrégiiliers (1). Ces cils se mulriplient très 
rapidement, et il m'a semblé reconfialtre chez quelques larves 
qu'il venait un moment oii elles hérissaient le corps tout entier. 
Quoi qu'il en soit de cette observation, dont je ne suis pas très sûr, 
cet état ne durerait que fort peu de temps. 

Au moment oîi l'œur passe ainsi & l'état de larve, sa forme 
est extrêmement irrégulière. On ne trouve pas , je le répète , 
deux vitellus semblables. La membrane ovarique présente les 
mêmes plis que dans la période précédente et les rapports avec 
le vitellus n'ont rien de constant (2). Mais bientôt la larve tend 
à se régulariser, et les saillies, les sinuosités s'cITaccnt de plus en 
plus. En môme temps, la membrane ovarique, jusque-là évidem- 
ment inerte et enlicrement passive, semble entrer en action ; ses 
plis s'clTacent peu b. peu, et elle éprouve un mouvement de retrait 
par suite duqu-;! on voit diminuer progressivement l'espace qui 
la sépare du vitellus (3). 

Les phénomènes dont je viens de tracer l'histoire sont géné- 
ralement accomplis dags les douze premières heures qui suivent 
la fécondation. A partir de ce moment , la marche du développe- 
ment se ralentit , et ce n'est guère que vers la seizième heure que 
la larve, parfaitement constituée, parcourt librement le liquide 
en donnant des signes manifestes de spontanéité. 

A cette époque sa forme, un peu allongée, conserve encore 
des traces de son irrégularité passée (/i), mais 1a membrane ova- 
rique s'est entièrement moulée sur le corps, où elle remplit le rôle 
d'épiderme. Aux deux cxirémilés on aperçoit deux petits ma- 

[I] PI. i, lig. IV 

(2JPI. 4. Gg. Il, m. 

(5) PI. 4. Bg. IV. 
(t)PI, l.fig. V. 
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nieioiis, qjî se dislinguenl des autres tissus par leur structure 
trèii nnemcnt globulineuse Ces mamelons sont lisses et nus, 
tout le reste ilu corps est couvert de cils vibratiles fins et longs , 
qui déterminent autour de la larve de rapides courants. Dans cet 
état , et dans les phases suivantes de sou évolution , la larve des 
tiermelles ressemble , sous presque loua les rapports, aux larves 
deTérébelles et de Prolutes, décrites par M. Edwards (1), |,a 
bouche est bien marquée et, comme elle n'est pas placée à une 
des extrémités de la larve, elle indique déjà, quelle sera la face 
iiirérieure du corps (3). A l'intérieur , la cavité de l'intestin se ré- 
gularise de plus en plus. Elle est entourée encore de granulations 
qui ont perdu leur forme arrondie et sont devenues polyédriques 
en se pressant les unes contre les autres. On dirait en outre que 
ta couche formée par ces granulations tend à se détacher des 
tissus sous-cpidermiques, c'est-à-dire que la cavité générale du 
corps commence k se prononcer. Ces larves vont et viennent dans 
le liquide, s'ari-êtent par momeni, en adhérant tantôt au verre in- 
férieur , tantôt au verre supérieur du coni|>rosseur. Elles sont très 
contractiles. Leurs tissus, d'une délicale&se extrême, diffluenl à la 
moindre pression. 

Jusque vers la quaranie-huitième heure, les larves ressemblent 
beaucoup & ce que nous venons dfi voir ; seulement leurs tissus , 
par les progrès de l'organisation, deviennent beaucoup plus trans- 
parents et homogènes, ce qui (ait qu'on distingue moins nette- 
ment les diverses parties (â;. Cependant la cavité générale du 
corps est bien formée et sépare l'intestin des couches des tissus 
sous épidermiques. C'est seulement dans ces dernières que quel- 
ques grains de pigment d'un jaune verdâtre apparaissent çàet là. 
Jj'inslestin n'a guère changé ;ses parois sont encore comme com- 
posées de cellules. Les cils, très nombreux, très fins, plus longs 
et plus gros en avant, couvrent tout le corps, à l'exception des 
mamelons terminaux qui ont gagné en étendue. Ou mamelon 

(I) i^- cit . pi. s. lîg 5; pi. 9. lîg. SO. 

[i] Le (tefiiiii ci-joint , fnit d'après un individu sponlanémenl arrêté et vu par 

<ln«. ne pprmcl pas i\e dislingner la bouche. 

i.-\) fl *, liK. VI. 
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anlérieur partent en avant deux et quelqueroJs trois tentacules 
presque aussi longs que la larve, di^hanes, transparents, flexi- 
bles, et qui sont évidemment des organes du loucher, l-es 
larves se meuvent dans le liquide avec beaucoup de vivacité en 
décrivant des spirales et en roulant sur leurs axes longitudinaux. 
Elles se tiennent presque toutes vers la surface du li(|uide. 

Dès la quarsipte-huitième heure on voit se détacher en dedans 
de la partie postérieure deux mamelons qui s'élèvent dan» la ca- 
vilé générale du corps entre l'intestin et le lube digeslir. Ces ma- 
melons croissent de plus en plus, et vers la cinquantième heure, il 
en sort de chaque côté ui>e soie qui s'allonge rapidement (1). En 
même temps la cavité générale se prononce davantage, les pa- 
rois intestinales commencent à perdre leur aspect cellulaire. 
Les mamelons non cillés gagnent du terrain, et les cils ne forment 
plus autour du corps qu'une large ceinture. De plu», ils sont 
moins nombreux et moins fins. 

De la cinquante h. la soixantième heure, la ceinture ciliée se 
rétrécit de plus en plus (2), et finit par s'eiïuccr entièrement. Les 
tentacules antérieurs disparaissent également l'un après l'autre. 
Les soies augmentent en nombre , s'allongent, commencent à exé- 
cuter quelques mouvements. On distingue des contractions dans 
les petites masses intérieures d»oîi elles partent, IjCS larves sont 
devenues presque globuleuses. Elles soiit beaucoup moins agiles , 
et ne se rassemblent plus autant vers la surface de l'eau. 

Enfin , de la soixantième à la soixante-dixième heure , presque 
toutes les larves d'une couvée ont entièrement perdu leurs cils 
vibratiles extérieurs (3). Elles sont tombées au fond du vase. Les 
soies sont au nombre de quatre de chaque côté, et longues deux 
fois au moins comme le corps de la larve. Les mamelons d'ob 
elles sortent sont très contractiles, et au moindre choc, les soies 
s'écartent en tous sens , de manière k protéger le petit animal , 
probablement aussi de manière & pouvoir l'arrêter et te fixer 



(i)pi. *.ng. VIT. 

(S) PI. 4. fis. VIII. 
(3) PI. i, fig IX 
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lorsque (e mouvement des vagues l'entraîne dans une localité 
propre h. favoriser son développement ultérieur. 

A l'intérieur, les choses ont peu changé ; seulement les parties 
sont devenues plus distinctes. La cavité générale du corps est bien 
accusée. Les tissus sous-cutanés forment une couche proportion- 
nellement bien plu« mince que par le passé, l/intesiin est étendu 
d'une extrémité k l'autre du corps, mais je n'ai pu encore distin- 
guer d'anus. On voit autour de la bouclie et tout le long du lobe 
intestinal des cils vibratiles, comme ceux qui tapissent ces par- 
lies chez les animaux adultes. On aperçoit très nettement l'origine 
des soies dans l'intérieur des masses de tissu où elles prennent 
naissance, mais il n'existe encore aucun des muscles latéraux 
qui, chez les Annélides, servent à mouvoir les pieds. Ici c'est la 
masse entière du iissu pédieux qui se contracte. 

Observation. — i* J'ai conservé, à diverses reprises, des 
larves vivantes dans l'état que je viens de décrire pendant qua- 
torze et quinze jours, mais toujours elles ont Oni par mourir sans 
avoir subi de changement appréciable autre que l'allongement 
desBoies. Bien que j'aie varié de plusieurs manières les cuiidi- 
tiona dans lesquelles je les plaçais, le résultat a toujours été le 
même , et je n'ai pu par conséquent observer les métamorphoses 
ultérieu 

2* Je k cet état les larves ont déjà 

l'anus p ns le tube digestif la moindre 

trace d'i lusieurs heures dans de l'eau 

carminé de matière colorante. Cepen- 

dant elles se nourrissent en empruntant à l'extérieur des matières 
alibiles , car les couvées placées dans de l'eau pure et renouve- 
lée fréquemment ont toujours péri du huitième au dixième jour , 
tandiu qu'en les plaçant dans un liquide où on laittsait se dévelop- 
per ces populations microscopiques, animales et végétales, qui 
envahissent si rapidement l'eau de mer, j'ai pu conserver des 
individus vivants jusqu'au quinzième jour. 

S* Celte période du développement des lïermelles nous offre 
un second exemplede la manière dont se forment les cavilôs. I^s 
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couches sous-culanécs se délachent de l'iiilcptin . et par consé- 
quent la cavité générale du corps se forme par lacunes tout aussi 
bien que le canal digestif. 

k' Un des faits les plus remarquables présentés par celte pé- 
riode est la manière dont se comporte la membrane ovarique. 
(Icile membrane existe dans l'œuf non fécondé, où elle sert à la 
fois (\'enveloppe ijénéraie de l'œuf el d'enveloppe vltelline. Nous 
venons de voir, en oulre, qu'elle entre de toules pirces dans la 
constitulion de la larve, ('/est à sa surface que se montrent les 
cils vibratilos, à une époque oii ses rapports avec le contenu 
qu'elle entoure n'ont encore absolument rien de Cne, de con- 
stant. Plus lard, elle vient s'appliquer sui- ce contenu , et jouer 
le rOle d'épiderme. Je ne puis conserver de doutes sur ces faits . 
eljVspère que le lecteur, en étudiant avec quelque allenlion les 
dessins calqués que j'ai mis sous ses yeux (1), sera arrivé à la 
même conviction. En effet, pour qu'il en fût autrement, il fau- 
drait admettre que cette membrane a été dissoute in^nsiblement 
pendant le travail de la segmentation , et remplacéo par une autre 
membrane exactement semblable h elle, hypothèse qui n'offre 
aucune probabilité et ne s'uppuie sur aucun fuit. Ainsi, cette 
membrane ovanque , préexistant k la fécondation , joue au moins 
en partie le rôle du feuillet séreux des œufs d'animaux vertébrés. 

5° H est évident, d'après le texte et les planches de Kocb, que, 
chez les Annélidcs ordinaires ou du moins chez le^ Eunices, il doit 
se passer des phénomènes semblables à ceux que je viens de dé- 
crire. Seulcmenl, le naturaliste allemand, n'ayant pas suivi le 
développement des œufs d'Eunice comme je l'ai fait , ne pouvait 
connaître l'origine et la nature des diverses parties qui entrent 
dans la composition de la larve (2). 

6' Un autre fait important à signaler ici, c'est que, par suite du 
travail de segmentation , le vitellus se partage bien évidemmeot 
en deux parties, dont l'une arrive avant l'autre k un certain de- 
gré d'organisation animale {3). La première, l'externe, donne 

(I) PI. 3. fig. Xlll à XX. et PI- i, Fig. M à IX. 

(S) tM. cit . pi. 1, lig. I. a«t 3, 

(:!) PI. i, lig. Il ÙV. 
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plus lard naissance aux couches souit-culam^c? ; la seconde , l'in- 
terne, au lube digestif. L'une et l'autre passent de toute pièce de 
l'un de ces étals à l'autre; ainsi, le vitellus en niasse se transforme 
en larve. Nous aurons également à revenir bientôt sur ces faits, 
en comparant le développement des Hermelles à celui d'autres 
animaux. 

7° A l'époque de la mort de mes diverses couvées , les larves 
des Uermelles sont déjà caractérisées comme Annélides cbéto- 
podes , par ta symétrie des deux moitiés latérales du corps , et 
l'existence de pieds à soies mobiles, naissant dans un mamelon 
prolongé à l'intérieur du corps ; elles avaient commencé par pré< 
senter les caractères d'un simple Annelé inférieur. 

8* Ainsi, l'étude embryogénique des Uermelles, Annélides ano- 
males sous plusieuffl rapports . confirme pleinement les résultats 
généraux . auxquels M. Edwards avait été conduit par l'embryo- 
génie des Annélides ordinaires. Citez les unes et les autres, le 
premier caractère qui se montre est de ceux qui distinguent l'em- 
branchement tout'entier, et les caractères des groupes secondaires 
apparaissent dans l'ordre de l'importance de ces divisions. 

OBSKBV*TI0»5 fiSNÉKALES. 

Nous venons d'examiner chez les Hermelles l'œuf et son déve- 
loppement Comparons maintenant re que cette histoire nous a 
enseigné de plus général aux faits du même ordre observés chez 
quelffues animaux , et d'abord chez les Mammifères. 

D'après BischolT, dont le beau travail nous semble avoir résolu 
d'une manière à peu près complète la plupart des questions diffi- 
ciles que présentent ces études , l'œuf des Mammifères, au sortir 
de la vésicule de Graaf, se compose d'une tache germinalive. d'une 
vésiaUe germinaiive, d'un vilellu», et d'une enveloppe unique, qu'il 
appelle fa zone transparente {zona pellucida; membrana cortiaUa, 
chorion de Baër, membrane vitelline du même auteur et de 
Cosle (1)), immédiatement appliquée sur le vitellus. Le tout est 

(1)1^ p1it)>iirt de ces expressions nous paraissent peu exacU-a, el cesl pour 
cette raiwin que nous uvnns cru devoir adopter la lit^oominalion de menlirnnr 
manque. 

3'aérie Zool. T. X. (nciol>re Mii.) « li 
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entouré par un amas de granulations {cc//«^?) que tous leg em- 
bryologistes ont vu, qtio quelques uns, entre autres Barry, regar- 
dent comme une membrane proprement dite, et qui n'est pour 
BischofTque des débris irréguliers du disqve proUgére restés adhé- 
rents à l'œuf. 

Nous retrouvons exactement les mêmes parties dans l'œuf des 
Hermelles, sauf que rien ne rappelle id l'existence antérieure 
d'un disque proligère , dont on ne trouve, en effet. Aucune trace 
dans l'ovaire. 

Chrz les Mammifères aussi bien que chez les Hermelles , la fé- 
condation h&te bien évidemment la disparition de la vésicule ger- 
minalive. 

Chez les Mammifères, comme chez les Hermelles, [Hju après ta 
fécondation, l'envelopi* unique de Vœaf (membrane ovariqve'} 
s'écarle à mie cerraine dislance du vitellus, et une certaine quan- 
tité de liquide s'introduit par endosmose entre ces deux élémenlB 
de l'œuf. 

Chez les Mammifères, au moins rhezles Kapins et tes Chiens, 
d'après Barry, l'ouchet et Bischoff, lout comme chez les Her- 
melles, nous voyous, peu de temps aprf-s, se montrer un ou deux 
globules transparents qui se séparent du vilellus, et viennent i% 
placer entre ce dernier et la membrane ovarique. 

CheE les Mammifères, comme chez les Hermelles, l'expulsion 
de ces globules transparenifi est suivie par le singulier travail de 
la segmentation du vilellus; toutefois, celte segmentation se fait 
d'une manière progressive et régulière chez les premiers , tandis 
qu'elle est intermittente et irréguliëre chez les secondes. 

Chez les Mammifères, comme chez les Hermelles, ce travail 
de segmentation conduit à un résultat identique , la division de 
plus en plus complète du vitellus. 

Chez tes Mammifères, comme chez les Hermelles, très peu 
de temps après que le travail même de la segmentation a ramené 
le vilellus k présenter une surface lisse , on voit la couche eilé- 
rieure (ie ce vitellus perdre l'aspecl vilellin et s'organiser. La 
meml;iane, qui se forme ainsi chez les Mammifères, a reru \c 
nom de blastoderme , de vépirule b/astotlermique. I,a couche cor- 
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respoijdante chez les HermeHes, quoique peul-èlre moiiiB nette- 
ment accusée , doit prendre te même nom. 

Chez les Mammifères, comme chez les Hermelles, le liquide 
interposé entre le vileilus et l'enveloppe unique de Tœuf dispa- 
raît après le travail de la segmenlation ; seulement , cette dispari- 
tion [rétorplion (?)] a lieu , chez les premiers, avant la formation, 
et , chez les secondes , après la formation du blastoderme. 

Chez les Mammifères , comnie cliez les Hermelles , l'enveloppe 
unique de i'cBMi (membrane ovariffuejel le blastoderme récem- 
ment formés demeurent un certain temps dislincls l'un de l'autre, 
et plus ou moins isolés. 

Jusqu'à ce moment. & une exception près, sur laquelle nous 
reviendrons tout à l'heure, les phénomènes embryogéniques sont 
presque rigoureusement comparables chez les Mammifères et 
chez les Hermelles. Ici commencent à se manifester des difiîË- 
rences essentielles ; toutefois , nous avons encore k signaler deux 
faits remarquablement semblables. 

Chez les Mammifères , comme chez les Hermelles , au bout 
d'un certain temps , la portion externe du blastoderme s'unit in- 
limemenl à l'enveloppe unique primitive de l'œuf. 

Chez les Mammifères , comme chez les Hermelles, cette enve- 
loppe primitive de l'oeuf semble s'animer après cette réunion. 
Chez les Mammifère5,elle forme la portion extérieure dncAorùm, 
et se couvre de vitlosités; chez les Hermelles, elle devient Vépi- 
derme de la larve, et se hérisse de et Jt vibratiles. Sous ce rapport, 
l'épidei-me de la jeune Hermelle est bien réellement un ehorion 
pertittatU faisant corps avec le nouvel animal. 

Mais, chez les Mammifères, le blastoderme, formé aux dé- 
pens des couches extérieures du vitellus, se partage, dès son ori- 
gine, en deux feuillets. Chez les Hermeltes,je n'ai aperçu aucun» 
trace de cette division. 

Chez les Mammifères , le feuillet externe ou séreux du blasto- 
derme donne naissance k la peau et aux t issus sous-cutanés. Chez 
les Hermelles, la portion blastodermique du vitellus s'organise 
tout entière pour former ces derniers. La peau, ou au moins 
l'épidémie, est fonm': de toutes pièces par l'enveloppe primitive 
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de l'o-uf ; !=oiis en rappori, crtie enveloppe . h qui nous venons 
de voir remplir le rôle de chorion . rorrespond , en mitre , k une 
partie du feuillet séreux blastodermique des Mammifères. 

C[ic7.let{ Mammifères, le feuillet interne oumuqiieux du blasto- 
derme donne naissance au tube digestif, et une portion de la vé- 
sicule blastodermique restée en dehors de cette inodiftcaiion 
forme la vésicule ombilicale. Chez les llcrmelles. la vésicule 
ombilicale manque complètement. (^ tube digestif se forme de 
toutes pièces par l'organisation delà portion centrale du vitellus; 
cette portion centrale représente donc le feuillel muqueux du 
blastoderme des Mammifères. 

Chez les Man>mifères , entre les deux feuillets blastodermiques 
dont nous venons de parler , il s'en déveIop|)e un troisième, qui 
devient le point de départ de l'appareil vasculaire. Chez les lier- 
tnelles , on n'aperçoit aucun vestige de ce troisième feuillet. A .sa 
place , entre les couciies sous-cutanées et l'intestin , se montre de 
très bonne heure cette cavité générale du corps , sur laquelle j'ai 
. tant de fois appelé l'attention des naturalistes; cavité remplie, 
chez tous les Invertébrés adulles, par un liquide qui , même chez 
les Invertébrés les plus élevés en organisation , joue , sous bien 
.des rapports , le rôle du sang , et qui . chez les Invertébrés infé- 
rieurs , remplace coinplélenient ce tluide nourricier. 

Enfin, chez les Mammifères, l embryon n'occupe, dans le prin- 
cipe . qu'une très petite étendue du blastoderme. En se dévelop- 
pant progressivement, il ne l'envahit jamais en entier. Une 
portion de la vésicule blastodermique et l'enveloppe prinntlive de 
l'fpuf restent toujours étrangères k la constitution du nouvel 
être , et servent seulement d'intermédiaires entre lui et le monde 
extérieur. Chez les Hermelles , l'œuf entier se métamorphose de 
toute pifîce en embryon, et par conséquent on ne trouve ici rien 
qui rappelle le atmulus proligtrus, l'aire germinalive. ni la hgne 
primitive de l'œuf des Mammifères, 

En se plaçant k un point de vue plus général , on peut dire que, 
tant que le germe reste à l'étal d'œuf, il y a une ressemblance 
extrême dans les phénomènes du dévcl(ip|>ement chez des Mam- 
mifères et chez des Hermelics, et que cette ressemblance cess(! 
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presque aussilôt que se maiiiresteiit les premiers vesliges d'une 
organisation animale (1). 

Maintenant , comparons rapidement nos observations & ce que 
d'autres naturalistes ont vu chez des animaux appartenant au 
groupe classique des Annélides. Cette comparaison ne saurait 
d'ailleurs être très détaillée ; car les observateurs qui m'ont pré- 
cédé dans ces recherches n'avaient pu étudier les premiers 
temps du développement avec la facilité que me donnait la mé- 
thode des fécondations artificielles. 

Malgré l'imperfection inévitable du travail de Weber, on re- 
connaît que les premiers phénomènes doivent être essentiellement 
les mêmes chfz la Sangsue et chez les Hermelles. Mais chez la 
Sangsue, il existerait, d'après le naturaliste allemand , une véri- 
table aire germinative envahissant peu à peu le blastoderme , et 
sur laquelle se développerait l'embryon. Sous ce rapport, l'em- 
bryogénie des Sangsues se rapprocherait de ce qu'on voit chez les 
Mammifères. 

Grâbe , comme nous l'avons vu . ne paraît pas avoir observé 
lafurmation d'un blastoderme formé aux dépens des couches ex- 
ternes du vitellns. Probablement , son attention aura été détour- 
née de ce fait, peut être peu apparent chez tes Clepsines, par 
l'apparition des taches blanches remarquables , qui dessinent peu 
à peu l'aire embryonnaire (aire germiualive). Quoi qu'il en soit , 
les faits rapportas par Grûbe confirment l'assertion de Weber, 
relativement au développement progressif de cette aire et de 
l'embryon lui-même. 

1*3 observations de Frei sur les premiers temps du fraction- 

(i) Il y 1 loulprois une difTérence ri^marquable à signaler dès ta première pé- 
riode du développemenl entre lœnf des Mammifères et celui Ans Rerniolles. Bis- 
chofTa VQ tuM foi», avant l'apparilion des gh>bules transpare n is , le vjleilus se 
couvrir de ciU vibratiles et eiécutef des mouvements de rotation. Je n'ai rien 
obeervé de «emblable chez les Hermetlee. Au reste. BischofT lui-même n'a pu 
répéter celle observation . malirrè bien des tentatives , et alors même que le fait 
terait ennglant, on pourrait n'y voir que la preuve d'un traviHI préparatoire ana- 
k^ue à celui qui caractérise notre première période, mais se manifestant ici par 
un phénomène spécial. 
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nement du vitellus chez les Néphélls s'accordent mieux avec les 
faits découverts par VVcber. Il est à regretter que ce travail 
s'arrête précisétnent à l'époque où l'aire germinative n'aurait 
probablement pas tardé à k montrer. 

Ainsi , chez les Hirudinées observées jusqu'à ce jour, oo ne 
trouve pas cette transformation en masse du vitellus s'organisaul 
simultanément sur tous les points pour constituer le nouvel être ; 
de plus , ni les Sangsues, ni les Clepsines , ne passent par l'état 
de larve. Sous ce double rapport, le développement des Hirudi- 
nées se rapproche de celui des Mammifères , bien plus que celui 
des Hermelles. Je n'entre pas ici dans le détait des dilTéreiices 
que chacun appréciera facilement. 

I..e3 observations de M. Milne lùlwards sur les Annélides or- 
dinaires s'accordent parfaitement avec ce qui précède. 

Il est facile de recunnaUre dans les figures de l'œuf des Pro- 
lules, faisant partie du travail de M. Edwards, la séparation 
du vitellus en couche extérieure et en portion centrale. On re- 
connaît également quo ces deux parties s'organisent k la fois dans 
toute leur étendue pour former, l'une, les li sus sous-cuLanés, 
l'autre , le tube digestif de la larve. Ces observations rentrent 
donc complètement dans celles que nous ont fournies les Her- 
melles. lien est de même de celles que Saarsnousa fait connaître 
sur le développement des Polynoës : de plus , les Annélides ob- 
servées par c«s deux naturalistes passent, comme les Hermelles, 
par l'état de larve. 

Au contraire , les faits recueillis par Kœilicker sur lesœufede 
Cyi(onereis et d'Ejcogom s'écartent considérablement des résul- 
tais précédents. Selon Kœlliker, il existerait chez ces Annélides 
une partie primitive comparable à celle qu'il a trouvée chez cer- 
tains Insectes (1) , c'est-à-dire que le blastoderme, après s'être 
constitué , se conLracteniit, de manière à ne plus former aotour 
du vitellus qu'une sorte de ceinture incomplèle. Cette partie pri- 

[i) Obitroalioaet de prima laêeclontm gtntëi. dwwrtalio inauguraii§ fiwM 
sctipêU Alberliu KmtUktr. Turici, I8t3. — CuUe digaerialton renbrmn Ibistoife 
embryogénk|ue du Chimnomiu lonatut (^iclinink), d'un autre CbirunoiDO, du5<- 
mutia aintuen* (Bremi), el du DonaUa crattifies. 
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mitive, devpiiaiit l'embryon, s'élendrait peu à peu, de manière à 
recouvrir de nouveau tout le vitellus, qui serait progressivement 
résorbé. Enfui, l'embryon se constituerait immédiatement en 
Annélide , reconnaissabic à sa division en anneau , et pourvue de 
ses tentacules , avant même que te vitellus e£kt entièrement 
disparu. On voit que ce mode de développement dilTère de celui 
que Weber et Grube ont signalé chez les Hirudinées , et de celui 
que MM. Saars, Milne Edwards et moi , avons observé soit chez ' 
les \nné(ides ordinaires, soit chez les Hermelles. 

Malgré ce désaccord , je suis bien loin de i-ejeter les (Aserva- 
tioiia d*^ Kœlliker , et cela d'autant plus qu'elles s'accordent avec 
un fait qui m'est personnel. Dès 18ft2, j'avais trouvé , dans une 
masse de Corallines recueillies h Saïnt-Vaast-la-Hougue, une jeune 
Annélide déjà reconuaissable pour une Tubicole, i la différence 
de ses pieds thoraciques et abdominaux. Cette Annélide portait 
sur le dos une poche pédicellée renfermant une substance granu- 
leuse, et dont la cavité communiquait avec l'œsophage par un 
canal creusé dans le pédicule. A cette époque , je pensai que cette 
poche était l'œuf contenant encore une portion du vitellus. De- 
puis , j'avais doulé de l'exactitude de cette observation en voyant 
combien peu elle s'accorde avec d'autres, surtout avec celles 
de M. Edwards. Je croîs aujourd'hui devoir la publier. L'étude 
embryogénique des Invertébrés n'a sérieusement commencé que 
depuis bien peu d'années. Déjà, elle nous a conduit k ce résultat 
remarquable que certains animaux . jusqu'à présent regardés 
comme très voisins, présentent dans leur développement de très 
grandes différences. Il me suflira de rappeler ce qu'a déjà révélé 
sur ce point Tembryogénie des Gastéropodes pulnionés terrestres, 
comparée à celle des Gastéropodes pulmonés aquatiques. II ne 
serait donc pas surprenant que, daus le groupe, aujourd'hui très 
hétérogène, des Annélides, on vint à rencontrer dans le mode de 
développement des variations plus considérables encore que 
celles dont nous venons de signaler l'existence. 
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KXPLICATIO» DKS FIGUItKS. 

(Je croie devoir rappeler que touiea ces ligurfe, i l'uxwplioD deoalleit qui, daiw 
la planche i, portent les nuroéros VU et IX, ont été calquéeti à la chimbre 
claire sous le même grossissement de 300 diamètres . et terminées mr It» 
lieu».) 

1-t.AACIII! â. 

Fig. I . Structure de la substance de lovitre 

Fig. II. Développemeol des Spermatouiildes. 

u, masse spermatogèoe , lellt: qu'on la trouve dans le ti^su du leslicula. — 
6, la même, tombée dans la cavité (générale, plus grossie, nui s conservant le 
même aspect. — c. la même, devenue légèrement granuleux. — d. Sperma- 
tozoïdes caractérisés, adhérents par leur tôle. — r. Spermatozoïdes isolés. 
Fie 3^6. Développement de l'oeur avant la fécondation. 

Fig. III. — a, vésicule de Purkinje dans l'ovaire. ( Un certain nombre . «mime 
celle que j'ai représentée . montrent déjà la tache de Wagner, qui manque 
chez d'autres. ] — b.c. la même, tombée dans la cavité générale . et prenant 
de l'accroissement. -- d, première apparition de la membrane ovarijue et des 
(iranulations vitellines, 

Fig. IV. Le mëmf; œur plus avancé. 

a. membrane ovartque. — b, tache de Wagner avec un globule intérieur 
— «, vésicule de Purkinje. — d, granulations vildlines eaoore incoloras. 

Fig. V. OEul mûr dans la cavité de l'ovaire, délurmé par la pression. 

Fig. VI. Le même, redevenu sphérique. 

Fig. VU. GGuf non fécondé, â>:éde 30-iO heures, et présentant encure les mou- 
vementé dont j'ai parlé. 

Fig VIII Œuf non fécondé plus vieuz. et ayant perdu une partie de se« granu- 
le lions vitellines. 

a, enveloppe ovigére, — b,b, gangue transparente dn vitellus. — o, gra- 
nulations vitellines 

Fig. IX à XVI. GCuf de Hermelle pendant la première période de l'incubation , 
c est-à-dire pendant ^p^pal'<; de temps <jui s'écoule entre le moment de la fé- 
condation et celui de l'expulsion du globule transparent Ces ligures sont des- 
tinées h donner une idée des mouvements qui se passent dans lamas«e vitel- 
line jusqu'au oiomenl de l'eipulsion de ce globule, marqué a dans la fi- 
gure XV. J'ai regardé comme saffisant de mettre des lettres aui deux pre- 
mières ligures, ce qui laisi« aux autres plus de netteté. 

Fig. IX et X — a, lueinbrane ovarique. — b. gangue transparente du vitelliis. 
-■, granulations vitellines — d, espace transparent, qui change de forme é dt- 
verfies reprises. 
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Fig XVI. L'ieuf au moment i|ui précède Ix période de dcgnienliilion. Un aurait 
. dû llgurer te fclobule Uansparent entre l« viiellua et t'enveloppe ovanque. 
Fi)!. XVII à \XII. (Eursdansled prttmierD Urnps delà «ecnnde période ou pé- 
riode de «egmenialioD On dràt remarquer que la division liu vitellus ne se fait 
nullement d'une façon r^ulîèro, etque les espaces clairs, pris pour des noyaux 
par quelques auteur*', n'eiistenl pas toujours. 

PI-ANCHB 4. 

t'ig I. Cet enaemble de dessins est destiné i donner une idée du mode de frac- 
tuMiiiement que présente le vîtellus de l'œuf des Uermelle» pendant la seconde 
période. On remarquera surtout l'alternance des mouvements de difision et de 
ruitiun. Lee chiffres indiquent l'heure de l'observation. 

Vif; Il à IX. Larves pendaul la troisièaie période, qui commence an nwnent ds 
I apparition de la bouche On voit que la forme de ces larves est alors très 
irréf;utiêre . et qu'il n'y a aucun rapport fixe entre le vilellus qui s'est orga- 
nisé et la membrane ovarique qui va former la peau. 

Fig. Il el lit. Larves de 12 heures, b partir du moment delà fécondation jusqu'au 
moment oii la bouche commence à se distinguer. On voit que le vilellus pré- 
sente deux parties distinctes . que la portion externe seule a perdu complète- 
ment l'aspect vitellln, et que la portion ioleme renferme une lacune qui abou- 
tit à la bouche, 

a, membrane ovarique . b, portion externe du vilellu:< ; c. portion mternedu 
même vilellus. 

Fig. IV, Larve de li heures, qui commencée se mouvoir ï l'aide dos quelques 
ciIb vibratilee qui entourent sa boache 

Fig. V. Larve de f heures déjà b peu près régularisée ; la bouche , placée à la 
face inférieure, ne se distingue pas. J'ai indiqué par des Qéches et des points 
la direction des courants que déterminent les ciU au milieu d'eau colorée par 
du carmin , et figuré un petit amas de carmin formé par le remou derrière la 
larve. O dessin > été fait d'après un individu qui resta longtemps lixé au verre 
supérieur du compresseur, auquel il adhérait par quelques pointe du dos. 

Fig. VI. Larve de iS heures, 

a. bouche : b, tube digestif ; e. ses parois ; d, cirrheS tentaculaires. 

Fig. VII, Larve de 56 heures, 

a. bouche: b.b, paroi de I intestin ; c. cirrhes ; d.d, soies. 

Fig. VMI. Autre larve de 36 heures un peu plus avancée. Le nombre des cirrhes 
a diminué ; la CMnture ciliée s'est beaucoup rèlrécie , et le nombre des soies a 
augmenté. 

Fig. IX, Larve de 71 heures. Les cils vibraiiles ont entièrement disparu, ainsi 
que les cirrhes tenlaculâires. Les soies ont augmenté en nombreet en longueur 
u, bouche ; 6, raviié de l'intestin tapissée de cils vibraiiles ; r. cavité gé- 
nérale du corps bien marquée, d.d, masse interne du pied : e. soies 
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SUR LES ANIMAUX VliHTËBnËS DE L'ALGERIE. 
ENviaiaii JOUI lk double lirroMT 

»B LA UBOURaPHIK ZOOLOGIIJIIE KT DU U DOMRSTICATIUN ; 
rar X. VAUX aBB,TAIS, 



Les animaux vertébrés , qui vivent dans les possessions fran- 
çaises du nord de l'Afrique , et ceux que l'Homme peut y intro- 
duire pour Des propres besoins , méritaient , k bien des titres, de 
fixer l'attenlion des naturalistes. Déjà ils ont donné lieu à plu- 
sieurs travaux importants ; Shavv et Poiret en ont traité dans les 
relations de leurs voyages , et , depuis l'occupation française, on 
abeaucoup ajouté à ce qu'ils nous avaient appris. M. lecomman- 
dant Levaillant s'est surtout attaché b. l'élude des Oiseaux , et il 
i-édige en ce moment l'histoire des animaux de celte classe. l*s 
espèces terrestres ou fluviatiles de Mannnifères, de Reptiles et de 
Poissons, quoique récoltées avec moins de persévérance, ont aussi 
donné lieu à plusieurs publications. Je citerai . parmi les plus in- 
téressantes , celles de MM. Wagner, Duvernoy et Lereboullet. 
Moi-même, j'ai fait paraître, en 1837(1), une énumération des 
Reptiles propres à l'Algérie. 

l..e voyage rapide que je viens de faire à Alger, à Constanline, 
k Bone, et dans quelques localités voisines de ces trois villes, 
m'a permis de rassembler des matériaux nouveaux relatifs ^ 
l'histoire naturelle de ce pays. Je les ai complétés autant que je 
l'ai pu, pour la classe des Reptiles, par l'étude de diverses col- 
lections. Ainsi, j'ai eu à ma disposition des espèces curieuses, que 
M. le docteur Oelahaye , alors chirurgien des Zouaves , a re- 
cueillies dans le sud de la province d'Oran. J'ai consulté le ricbe 
C2ibinet erpétologique, que M. Westphall-Castclnau possède h 
Montpellier. Je dois aussi plusieurs espèces fort curieuses , ot 
qu'on n'avait pas encore signalées . h M. Zjll , naturaliste fran- 

((} ÀMiatci de» Sciences nntunltrs. 
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çais, Çi\è à CutiâUiitine. Il lésa recueillios pciiduiit ses voyages 
à Tiiggiirlh, à SouT, el dans quelques aulre:^ points du Saharu 
situés au sud de Constanline. 

I. — Poissons. 

Ces miiniHus suut peu nombreux ol suitout peu variés dans les Ihcs el 
les (MMirs (Ibuu de I Algérie. Ou n'eu cile eucoi« (jue quutre ou cinq 
espèce:) : deui Barbeaux , qui sout les Barbut calleiisii el Barbut macro- 
poyon ou telivimeiiM» : une Able (Leuciicut callenêis) ; une Anguille (ytn- 
yuilla catUngi$) ; et, H'flprës quelques personnt», le Brochet, qui existe- 
rait <luna le lar de Fetzaia, près de Bmie, et duus nelui de la Calle. Je n'ai 
point eu l'occHsimi de véritier cette nssertioii ; mais j'ajouterai à cette 
courte liste une espèce encore inédile du genre Grémïlle , que j'ai appe- 
lée Acirina ZUlii ; elle vit actuel leitiei il dnns les eaux des puits arté- 
siens que Ton a furés a Tuggurlb. J'en dois uu eiempUire a H. Zill. 
M. Guyiiii la possède aussi Voici les piiiicipaux caractères de ce Poisson : 

Corps plus élevé que celui de la Grémille commune , peu épais ; léte 
rurirtc; écailles céplialiqnes di'scenilanl au nivfuu anlérieur de t'ceil; 
préoficrcule non dénié; npei'cule aiTondî el non appoint! en arrière; 
fossettes df- la tête peu marquées; nageoire dorsale o>mmençant à l'a- 
ploml ompusée devingt-ciuq rayons, 

(lunt< it croissants; les rayons luous, 

fmble |ueue non sensiblement éi:lian- 

crée; ml sept mous; douze rangées 

vertk I loi>gueui' du corps. Longueur 

ifel'e: .imèlres p«nir la tête , 4 pour le 

corps a dorsale, 3 centimètres. 

11 II aisément à augmenter les res- 

MMiro l'Algérie, ressources â peu près 

nulle rincipales espèces européennes 

et leur accUmalaliuii devraient donc être entrepris le plus tdt possible- 
Un y procéderait i l'aide des moyens bien simples et peu coûteux que 
la scieiH% économique possède depuis longtemps ; les l»irrages des cours 
d'eau y Irouveraienl une niiuvelle et précieuse application. 

Il est également probable que l'un pourrall introduire dans lescliotls. 
ou lacs sale^ du nord de l'Alrique , plusieurs de nos Poissons de mer ou 
d'étangs siiumÂlres. Ceux qui fréquentent les étangs de la cdte méditer- 
ranéenne de l'Europe, ceux des étangs salés de Bone, etc., seraient plus 
propres (pie les aulres à ce genre d'essais. 
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I^!s Reptiles i|ui vivent en Algérie sont bien plus nombreux i]uu les 
hiihsuiis, lt>ur.s espèces iioiit presque toutes inoifeiisives; nucuiieile nos 
Vipères eiinipé<-niiL>s n'a été retrouvée dans celte contrée. Quelques par- 
ties lie la province rl'Oraii nourrissent cependant une Vi[)ère 1res dange- 
reuse [Eckidnn mauritanica), laquelle est voisine par ses caractères zoolo- 
ç[iques Aa la Vipère minute du cap de Bonne-Espérance. La Vipère 
cornue ou le Céraste vient d'être rapportée du Saliara su sud de Con- 
iitiiniiiie. 

Eu 1817, nous citions déjà vingt-sept espèces de Reptiles observés 
dans les diUérentespartie^s de l'Algérie; nous en connaissons aujounl'liui 
quarante -sept, dont voici l'énumération (t) : 

IjChÉLOMEns: 1, Tettado margiwaa.l, J'iitudo ièera. A, b'myisigrit. 

2) Sauriens : 4, f'ftnmel-ft> vulgrn-is. 5, Vaninus nrenacm (de la région 
Saharienne], 6. Unmnslyx acantlihimniCî) (de la même région). 7, Agama 
coloiiorum (des environs du clioll, <laus la province dOran). 8, Agawa 
(autre espèce du inèuielieu).9, /.nct^-tnorellntn. \n, /,ncer/a inT$piiriHnta. 
11, l.acerlaviyidis. 12, Eremias pnrdalis. i:t, Aeiuilhndnctylus Siwignyi. 
\h. Acanlhodnctylm Ihieo-mocuiatiis.ift, Avanl/iodarli/ius scutelhlus {<\fs 
sables de Sonf. par M. Zill]. \%,Acmtlit)dnclylm boskianus («te Biskam). 
\~,Trof)idosaHrna(i)ira. \^,Goiigylusorel[ntui. i9,Plcsthiodon Aldrovindî, 
appelé aussi Scinrus Cy/irius (de la province d'Oran) 20, Sciiiru$ offiti- 
ttali» (duSaliHraaTuggurtli, Zmasin etSouf, par M. Zill). 21, S/i/unio/u 
capistrritus (île Sonl', par M. Zill). 22, Ifi-tfivntele» mauritanicus, nommé 
aussi l.eristn DumeriUi. 23, Seps chatcide: ii, Anguis fragitis. 25, 0/)AiV 
morus milinris. 26, Pmidopiis scrpeiithiux. 27, l'Iatydaclylui nmrnlis. 

(I) J'ai suivi la Domeaclalure adoptée par MM. Puméril el Bibrou . daos leur 
Er\telotoqi* générait. 

(3) Je trouve dans la bouche et duns les ouvertures naso-buccaled d'un Vra- 
muàlyx de Kuggurlb que U. Zill m'avait rt>mi9 vivant, trois Enuooaires du genre 
Siron^yfiM , qui appariienaent a une espèce non encore décrite. Eu voici les 
priacipaui caractères : 

Longueur totale. 0,015: largeur du rorps. moinsdeO 001 ; Jargeur a la partie 
aliforme de l'exiréniilé postérieure, ud peu plus de O.OOI Bouche eu Tenle trans- 
versale. Corps subGlirornK, un peu renQé après sou premier quart et jus<iu'au- 
pres (te la partie aliromie , en avant de laquelle il se rétrécit de dwivimu. La 
partie alifurnie recourbée en crosse appoinlic. 

e Siroriglu Slroiu]\iiu>. Irftwomai. 
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28. I/ernidncIt/lu* iiiurulatw 39, Gijimuidnrlijtui iHWiyitanifm. ;tO, Slnm- 
riiwii/lus t/utt'Uiif {du Siiul', p:ir H. Zill). 

- 3) Anprisbekibns : 31 , l'rogonop/iis Wiegnumni nu VAmpkisbœTUi ele- 
gnns (de la province d'OrHii et du Uaroc). 32, Ampfiisbama cinfrea (celte 
t«|ièrH ii'a encure été trouvée qu'a Tanger, uii Maruc ; elle existe nussi en 
CiirliigHl). 

4) OpBidisns : ;13, É'rvj;. 34, Culubrr nnirix . 35, Coluber amlrificus uu 
plulAl (firmiiticua. :IB, Coluber viptrinus. 37, fo/'ibr monsjielieniih. 
.1S, '.Wu^cr (espèce iiidétermÎDée; elle Yit diins les maisansa Sonf, et en 
a été rapportée par H. Zill . 39, Mocro/irolodoti maurilanicus. 40, Eehidna 
matirilanica (de la provi?tce d'Orari). 4 1 , Vi/^r/t Crraslex (du Sahara}. 

5) Batraciens : 42, Itùna eiridia (de la pmvince de Cimslantine}. 

43, [iiaaiijtoMis picl ai {t\v: la ])roviiii;e de ConslarDÎiie, par M. Guyiin). 

44, ffufo imraMix. 45, Bufo araèicus. 46 7'ri(on f'oiretii (dot\l le Triton 
iirtmldsii» u'fsl peut-ôtpe paadilfélfiit). 47, f.'"jiroctus Itusconii. 

ihi ne po s^le pas encore des ranseîgnoments suffisants sur les limites 
d'Iinbital de rlianine de res espaces. Aussi les ouvrages d'erpétologie se 
Itornent-ils le plus souvent a signaler comme d'Algérie celles que l'on 
avait déjà rHp(Hirtées de ce (tays , mais sans dire si elles sont de la pro- 
vince i\ Oraii; de c«lle d'Alger ou de Constsutine. Cependant les méioes 
reptiles ne se rencontrent pas tous également dans ces trois provnices. 
Oui de la région saharienne sont encore plus diiférenLs. Ilss(nitpresi|tie 
tous les mêmes que ceui du Sénégal et de la Nulne. Ceux des provinces 
du Petit-Atlas sont , au contraire , plus semblables a ceux de l'Espagne , 
du midi delà France, de l'Italie méridionale , de la Gi^ëceet de la Tur- 
i|urft. Souvent même ils n'en dîlTèrent pus spi^eiltquement. ils appartien- 
nent donc A la faune qui entoure la Méditerranée et igui pt'Upte se^^ Iles , 
tandis que ceux du désert alfjérien relèvent de la fHuned'AIViqued'une 
manr^re Cl impiété. 

III, — MAHHirBRES SAUVAGES. 

L'étude des Mammifères nous montre aussi des animaux de deux faunes 
bien différentes : l'une réellement afrieaine, l'autre méditerranéenne. I^a 
Gazelle est une <les espèces caraclérisliques de la partie de l'Algérie qui 
appartient au système de l'Afrique centrale, c'esl-iidire de l'Algérie 
saharienne. H. Zeil a retrouvé du cAté de Souf plusieurs autres animaux 
propres a ratte faune. Tel est, entre autres, le Fennec de la Nubie, que 
Bruce avait déjà .'«ignalé au sud de Tunis Le même naturaliste a rap- 
p«irté du pays t\osi Hennenc.liabs h: Bubale (|ue les Arabes nomment le 
tifuyh-i-t -Otuiehl . Le l'vclitul , dont plusieurs exemplaires ont été tués 
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(Iniis les Aurès pnr les (ï(iliinn(>K <|ui ont Intvnrsn ri>s mcittUgn» «lepuis 
quelque temps, est hussÎ un Hiiimal de Nubie. C'est le Mot'flnii n mmtchflti^. 

La province d'Oran Hcquiert bien pInspromptemeiit'iuficellesd'AIgT 
et de ConstHutine le caractère arricain. ICIle est hussI ia seule t|uî ait 
encore Tourni le Hacroscélide , animal d'un genre exclusivement propre 
a l'Alrique. 

I.e Miiyot , qui a été signulé depuis longtemps à Ceulx , manque À la 
province d'Oran ; mais on le trouve en quelques points <le celle d'Alger, 
et il est plus commun dans la Kaliylie Les inontafines des environs «le 
Bougie, deJigelli, de Collo, et même quelques lieuK voisins de Philip- 
peville en fournis.sent b-aucoup. Ce singe pardtt être un animal de la 
l'aune méditerranéenne. On ne le retrouve nulle part ail leurs en ATriiiue: 
maison sxil qu'il existe eniM»re en petit nombre dnns le ini<li de l'Es 
pagne, sur le rocher de Gibraltar (1). 

Le vaste pa>s de Boue , de la Calle et de Ginslantine est . de tout le 
territoire Algérien , le plus semblable a l'Europe. Aussi nourrit-il pin- 
sieurs des animaux propres au midi de ce continent : tels sont la Loitre 
que l'on prend a la Calle, au lac Fetzara et près ■ te Constantiiie, dans le 
Kliummal ; une race on a-ipèce particulière d'un Sanglier qui vil , A'ail- 
leui's, dans d'autres points de l'Algérie , et surtout le ^tr/" ainsi que le 
Dnim. Ces deux ilemiers ne M)nt pas rares dans les bois de la Calle. Le 
Cerf parait appartenir a l'espèce du Cert de Corse [Cervus corsiniacM) et 
non â celle (lu Cervu» elaf/Jaa lie l'Europe ciintinenlale. Aucune des per- 
sonnes que nous avons ronsultées n'a encore vu d'Ours Inès dans l'Atlas, 
quoique Poireletd'autres naturalistes assurentqu'il yen a. Le Loup ne 
se trouve nulle part en Algérie. 

Quant au Aron . a la Panlhère , à V/fi/éw taclwtée , au Chaenl et a quel- 
ques autres animaux, ils sont communs aux deux l'auiies qui se partagent 
le territoire algérien, c'est-à-direàta faune méditerranéeimeetà la faune 
saharienne. Celte except'on bien connue aux règles de géographie ioolo> 
gique que nous avons posées plus haut se rattache a la singulière dis- 
persion deees animanx sur un très grand nombre de points de l'ancien 
continent. Notons cependant que tous ces points sont en relation plus un 
moins directe avec l'espace aujourd'hui occupé par la Méditerranée. Ainsi 
le Lion la Panthère, le Uiacalsout de toute l'Afrique et d'une partie de 
l'Asie ; l'Hyène tachetée est de presque toute la moitié septentrionale de 
l'Afrique : elle est aussi de l'Arabie el de l'Asie occidentale- Semblable 

(I ) Procope , auteur du ti' siècle , a écrit qu'il nsisfail en Corse des $iDges 
presque semblables k l'espèce humaine. U . de Blainville {OiUographit [PrimalwJ, 
p. 28), cite Procope après avoir parlé des Singes de Gibrallar, c'csl-à-dire des 
Uagols. Il serait curieux de retrouver des restes fossili» de Magots en Cotm. 
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aux animaux qui viennent d'être cités, elle ne paraît piésenler, Huns ces 
pays »i «loi ){i lés les tins (les autres, quedesdilTéi-eiicesderaces, et noiitte 
véritables diRereiices spéciliques. L'opinion qui ratlaclierRÎt ces animaux 
a la fuune méditerraiiéennc pluldt qu'a toute autre, trauve ud argument 
puissant dans l'ancienne fiislence du Lion en Thrace, dans l'existence 
Hctuclle du Chacal «ii Hurée, et surtout dans la présence, constatée par 
lions , du Lion , de l'Hyène rayée , de l'Hyène brune , d'un Ctiucal de 
forte taille et de la Printlièm parmi les ossements fossiles euTouis dans ta 
cjiverne de Luiiel-Viel (Uéraull). Leurs uasements y sont associés a ceux 
d'un Ours qui n'est pas VCrsas spelœvs , mais qui est bien plus voisin de 
rOnrsbrun ; au Blaireau . a des Bœufs, des Cerfs (l)<ct, ci'quiestpli» 
curieux encore , a un Rbinocéros qu'il est très difficile de distinguer dn 
llbtnocér>i3 actuel d'Afrique (/th. africanus). Gertaiits terrains supérieurs 
de l'Auverjjne ont aussi une Hyène fort semblable a l'Hyène rayée. 

On voit, par les curieuses données que fournit l'étude comparée des 
animaux vivants et fossiles de la région méditerranéenne, combien une 
liistnire zttologique de cette région aurait d'intérêt pour ta science. Il e«st 
évident qu'on arriveriiit ainsi a (Iks renseignements CPTlaiiis sur l'état du 
soluucuinmcncementdelapériodegéologtquedRns la()uelle nous vivons. 
On SHUiail l'Age des séparations ou des coupui^s qui ont si^paré des ter- 
rains alors en conliuuilé, et l'on reconnaîtrait i|uelles sont les lenes aii- 
jourd'bui réunies qui étaient autrefois séparées Ifs UFies (ks autres. I.n 
tliéoriedu mode de formation de la Médilerrauée actuelle y puiserait 
aussi lies documents. On saurait aussi comment se sont remplies les 
brëclies osseuses, et pourquoi les cavernes ossiRires du Gard et de l'Hé- 
rault, quoique si voisines les unes des autres, ont enfoui des animaux si 
(lifféreiils et n'appartiemient pas au même système De même qu'on a 
éi^ coiidiiit A penser que Gibraltar et Ceuta n'iivaîent été séparés que de- 
puis l'apiHirilion des animaux et des végétaux qui y vivent aujourd'Imi , 
de même on saura si la cAte de Tunis était jointe à la Sicile , et si le pays 
de Bone et surtout celui de la Galle ne se rattachaient pas , comme nous 
sommes porté à le penser , à la Galice, à la Sardatgne , à la Corse , et 
lians iloutti aussi au midi de l'Europe. Ces modifications reman|uables 
remontent sans doute a l'époque où la Méditerranée actuelle a commu- 
iiii|iiê a l'Océan par le détroit de Gibraltar. 

IV. — ANWttnt DOUBSTIOUES. 

J'ai également entrepris quelques études sur les animaux domestiques 
lie l'Algérie. A part le Cheval, le Dromadaire, qui serait si utile (Îkiis 

(I) Il y a (les Bœulâ et des Ours Tossiles dans les cavernes do la provinci' 
d Alger M Mitnr Kdwards a rapporté un fragment d Ours d'une brèclie de lu 
provinci* d'Oran. 
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plusieurs il*; uns iléfwrUtmKiits, ht Mciutoit a grosse <|iieiie i|(ti fournit un 
suif aboiiilttiit, et|ieiit-étn!leB'jeiif, qunii|u'il soit<le taille infiH'ieure aux 
nAtres , les races <)oinesti<|ues que pos$è<leiil les Arabfs sont a |>eu près 
sans valeur pour nous, llfaiit doDii songer bittiiplutAI a tiilrodiiiredaiis rj4 
)>ay5fle nouvelles racesel de nouvelles espèces liumestiqiies (quadrupèrlf^ 
eloiseauxj.qu'aen exporter. Larichesse du sol en beaucoup il>nilroi(s. s» 
variété êviileiile, la temi>ératMre bien plus favonibleqiie ciiHe de iuk wm- 
Irées, rendraient les succès aussi prompUquefHriles. S'il m'était don né de 
parler des moyens d'agir sur les Aralies qu'il nous est |)eimisde ti'ntpr, 
jediraisque l'introluction d'aiiiniaux utiles semble devoir être misnaui 
premiers rangs. En fait de culture, on n'a guère songé jusqu'ici qn'aut 
végétaux; m;4is le caractënt nomade de la plupartdes tribus soumises ne 
les porte guère vers ce système ngricoli-. It est évident, en admettant on 
même en rejetant la pOMsibilité d'une fusion de la race »rnlif. aver les 
Eurogtéens. que de nouveaux animaux domestiques seraient pour ce pays 
Hn véritable bienfait. On pourrait y multiplier dés a présent plusieurs 
e„»|ièces dont la France jouit déjà. Dans le cas bien désirable où l'on t 
tenterait la domestication il'es|)èce4 que nous-mêmes nous n'avons pas 
oiicnre , et dont M. Is. Geoffroy ••t d'autres naturalistes conseillent iWpuis 
longtemps la conquête, l'Algérie offrirait aussi bien des lieux propiceit 
et qui fanliteraient le sucnès. La Corse, autant par son isolement que 
par sa position et par ses affinités avec l'Algérie et le midi de In France, 
serait un autre limi bien convenable pour des essais sérieux d'accliniaïa- 
tion et de domeslieation. 

Nous avons dittont à l'heure que l'Algérie actuelle pouvait nous fournir 
le Dromadaire. Il est un autre animal , commun dans plusieurs points du 
Sahara algérien , mais encore sauvage , que l'on pourrait aussi lui 'le- 
mander. Je veux parler de l'Autruclie, qu'on tirerait de Tuggurtli en 
nombre .sulfîsanL Cet oiseau, dont la rliair. les plumes M les ceufs fieraient 
également tnwieux , n'a pas un tempérament aussi antipathique h nos 
climats qu'on le croît généralement : des Autruches ont vécu asseï lonf:- 
temps ou vivent encore dans les ménageries de Paris , de Londres, etc. : 
deux autruches, l'une mâle l'autre femelle, qui avaient fait partie de 
la ménagerie du dey d'Alger , ont été aclietées en l flM par les proprié- 
taires de Mèze (Hérault] , M. Graiial , <(ui les a gardées a sa campagne. 
L'une d'elles est morte en décembre 1847; l'autre vit encore: c'est la 
femelle. Jusqu'en 1 84.*! . c'est à-rlire pendant quinze ans. elle a poixlii 
annuellement une i|uarantaine d'œufs, tous aussi gros et aussi bons que 
e«ux des Autruches du désert. On s'est assuré, en commençant l'incuba- 
tion arlilîciellc del'uiMle ces oeufs, qu'ils élaienl fi'cnnds. 



;vGoo»^lc 



ri:cher4:hes sur les polypiers; 

Var me. mhjr ■»'wabb» «i jolis haimb. 



«ITATKltlHE HÉBMBE. 

uunourapiiie des astrëidf.s. 



I/C mod« d'organisation qui (>r(%loniiiie lUns lu Tamille (Ips Astréidès, 
et qui, par conséquent . <loi( ëlre coiisidén^ comme typique iIhus ce groupe 
nHturd , se distingue nettement des autres types secondaires de t'ordre 
dt>s Polypes Zoanthaires; mais il arrive ici ce qui se remarque dau^ 
presque toutes les divisions du rf-^cne animal , dont les éléments sont 
iiofflbreus ; les traits canictéristiquits du type s'afTaiblisscnt de plus eu 
plus vers les confins de cette vast« Hgglomération d'espèces, et le gros de 
la troupe est , pour airtsi dire, escorta par un certain nombre de membres 
«berrants qui le relient aux familles d'ulentour. Les passages qui s'éta- 
btissenl ainsi entre les Astréides et la plupart des autres types Tamiliques 
dn même ordre sont même quelquefois si graduels, qu'il est dil'licile de 
flier avec précision les limites naturelles qui doivent séparer ces divere 
gronpcs. Il en résulte que , si l'on voulait dértnir d'une manière rigou- 
reuse et concise cette rainillc , on sernit obligé d'avoir recours ii une for- 
mnle empirique dont l'énoncé ne mettrait pas en évidence les caractères 
qui sont les plus essentiels à signaler, lorsqu'on cherclie â donner une 
■défi vraie du mode d'organisation dont cette division tootogique est 
destinée k être en quelque sorte l'image Mais ces dirticultés disparaissent 
qumidon considère le type du groupe pIutAt que le groupe lui-même, 
et ce représentant de la famille étant bien connu , il devient facile d'y 
raltacber les espèces aberrantes qui en dépendent d'une manière plus ou 
moins intime, et de montrer les passages qui existent dans la nature entre 
les Astréides ordinaires et les autres Zoanthaires. 

Ainsi, pour oaractériser le type Astréide et pour donner une idée com- 
plète du polypier qui lui appartient . il suffît de dire r|ue ce polypier, 
circonscrit extérieuremctit par une lame murale parfaite, présente un ap- 
pareil cinîsonnaire lamellain- et très dévelopix'^ , des cbambres très pro- 
fondes et des loges subdivisi'-es pur des traverses tiimelLtires, mais sans 
planchers proprement dits. 

3' série. Zooi. T. X. (Octobre I SiS.) s 1 1 
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i/i <lt'^vi<lcip^(iiA(it ruiisiitt^nible di^ l'ap|mveil «; loi son nain; suffît pour 
dislîn^ier \f. l;|>e ^Vsti«ide des types Mîll«|K>riil^, l'uritloporidv et Fiivo- 
sitide , el le mpprorlie lU's Tiirbiiiolides ei des F)ii|>.s:immides dont nous 
avons l'ait l'Iustoire d«as les article* précédents. La structure Umellatre 
des cloisons sépare ce type du (troupf <les Poritides , où les cloisons sont 
représentées seulement par des lames Tencslrées nu par des poutrelles. La 
division des lo(;es au moyen de traverses sépare netlement lt>s Astréidesde 
la famille des Tuibliiolides, et le nombre considérable de c#s traverses 
éloigne ces polypiei'sile&Eupsunimides.dont les loges ne sont que peu ou 
point divisées. Le )(rand dévelup[)ement de cet appxreil endnthécal rap- 
proclie le» Astréides des Cyathnpliylliens ; mais, dans ce dernier groupe. U 
snlxli vision de la chambre du polyf>iéritese fait à l'aide de plancliers qui 
en occupent toute la liirgeur et (|ui semblent soutenir des cloisons plus 
ou nmins rudimentaires , plutftt qu'en être des dé|>endHnce3. Les ca- 
ractères fournis parla conformationdesloges différencient également les 
Aslréides et lesPongies; car. chez ces dernières, les cloisons iie sont 
unies ni par des traverses lanielleuses . ni par des planchers, mais se 
soudent entre elles (l'espaces en espaces nu moyen de petits pmlon^e- 
menU verruqueux de leurs faces latérales. La conlinuilé du tissu lamel- 
laire (le lu muraille éloigne te type Astréide de la famille des Eup.saiD- 
inides aussi bien que dos Poritides, des Hadréporides. etc., où cette galae 
est loujoui's perforée. Cette même structure lamellaire le distingue éga- 
lement du groupe des Oculiues, où cette partie est compacte et massive. 
Kntin , l'existence de cette muraille entre les individus qui naissent les 
uns des aulri» sans se siiparer, jointe au grand développement en hau- 
teur de la chambre de ces )xdypiérile.4 , constitue une différence essen- 
tielle entre le type Astréide et le type dont dépendent les Agaricies. 

Les considérations étendues que nous avons présentées sur la morpho- 
logie des Turbinolides et des Rupsammides nous dispenseront d'entrer 
dans tteaucoup de détails relativement à la structure du |>nlypier dans la 
lamille des Astréides. et aui diverses modifications de foi-me i|Ufl les 
parties constitutives de ce «luelette Icgumentaire peuvent offrir ilans c* 
groupe nombreux. 

Chez les .\stréi(lt>s , de même qne chez les Turbinolides el les Eup- 
aammides, c'est l'appareil cloisomiaire qui est la partie la plus importaiilc 
du polypier. Son développement est toujours coiisidérable . et nous 
venons de voir que ce caractère suDGrait déjà à lui seul pour distinguer 
tons ers Zoanthaires des Miilepores, des Pocillopores, des Poritides, etc. 
Dans I,- principe , cet appareil se compose normalement de .six élémeiil« 
é^idenK-iit déveloj>j)és, et qui restent en général faciles à l'econnailre (I). 

(1) Ï'I, .") lig. J" el :i'. el l'I. 7, rifi. i- PL .T.", 
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Daiift ((uelques cas 1res rares . re iionibi'e est moins élevé , et le polypier 
naissHiit lie présente que trois rloisnns primitives (1). A l'état adulte, les 
Aslréid*» offrent en général un nombre considérable de cloisons dont 
l'apparition est réglée par les loisifue ik>us avons ex|>osées ailleurs, mais 
se trouve souvent nioditiée par des phénomènes d'avorlemeiit nu par 
t'elfel de U Hssiparité, dont il sera i|ii<:siion dans le cliapitrc suivaiil. 
. Les cloisous sont toujours en lulalité im en pariie lamellaires, mais 
n'arrivent pas ordinal reiui;iit an dfgrt< de peHectinniiement oi^anique, 
(|ui est général dans la famille desTurbinolides. Les parties les plus nou- 
vellement Formées , c'est-à-dire celles qui avoisinent le bord interne ou 
le l)oril supérieur de la cloison , retient quelquefois à l'état poutrcl- 
laire |3) : mais dans U plus grande partie de son étendue, la cloison pré- 
sente unn structure compacte , ou offre tout an plus quelques pertuis 
isolés et iiréguliors. Ainsi , dans loulo la tribu des Ensmitiens , les cloi- 
sons sont parfaites Pomme chez les Turbinolides, et ne présentent pas 
même d'écbinnlations notables sur leur bord supériehr ou calicinal (3). 
Dans la tribu des Aslréens, au contraire, ce boi-d est toujours plus ou 
moins profondémentlacinié, et se fait souvent remarquer par la longueur 
(les épines poutrellaires dont il est hérissé. Quelquefois cette conrorniii- 
tion est perman»)te dans le voisinage de l'axe du polypier , et les pou- 
trelles ainsi constituées , en se ramifiant ou en déviant de leurdii-ection 
primitive, concourent, comme nous te verrons bientôt, à cmistitner la 
eoluinelle (4). Dans quelques cas . cet état imparfait du sclérenchyme 
persiste dans le voisinage de la columelle . sans que lu cloison perde ses 
caractères essentiels ; et lorsque celle portion laciniée commence à peu 
de ilislADce de la niuradie , il eu résulte une dis|H>sition asseï analogue 
à celle qui est générale dans la famille des Porittdes ; mais ici la portion 
muralede la cloison est toujours une lame continue, tandis que. chez les 
Porilide*, elle ne l'est jamais. Les Cyphastrées [5) nous présentent d'une 
manière très prononcée cette conformation , (|ui élnblit évidemment le 
passage vers celle qui existe , dans l'espèce de Poritide que nous avons 
figurée dans notre premier Mémoire , sons le nom de PociUopoi-o fenes- 
Itvta employé par Lamarck. 

Du reste, quelle que soit la structuredes cloisons, ces organes ne restent 
jamais libres par leur boni interne. Dans le-s cas peu nombreux où la 
columelle vient à manquer complètement, toutes les cloisons principales 

(()PI. 9. fig. 13-, 
{S) PI 9. fig. V. 
(3) M. 5 et 6. 
(41 Pt- 9, fig. 1 ei:(", 
(r.) PI. 9. fig. ■ù\ 
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ArrivcnliiiMtii'ii l'axt- (tu imlypicr , <^( s'y suudcnl d'une manière plus ou 
uiiiiii^ iiilint^ , <H lnrs)|ni> rct axe Kxt occupé par iinft cohimelle , ettt» 
vii'nwnl s'unir it «vl orfiane, île f«çjin à si^)iarer biujnui's complètement 
nWrc fWi^ t<^ diverses loges du polyptèrite, disposition qui n'existe Jh- 
miiÎK c1i<<ii \f^ Millepoi-es et les Pocillopoit^, et qui parait être très rare 
«lun'.'- lo pntnpe des Cyatliophylliens. La columelle , dont l'existence est 
lrV« ^■'■"^''■''^ ''""^ ^"*' '"ti'l'c ■ présente d'ordinaire; une structure spon- 
(;i<Hi!«>. THntdt elle résulte de la ramifient ion irrégulièi-edes poutrelles du 
Itord interne des cloisons et de leur soudure »u point rie contact, de ii- 
i;^in A donner naissance à une masse aréolaire lAche(l). D'autres Toi», ces 
nt^mes poutrelles marginales se recourbent en liiml. et Torment une 
i>S|>èce de Faisceau central , dont le sommet, plus nu moins luberculeui, 
présente une surface papilleuse , située au Tond de la t'iissette calici- 
nale (2). It arrive quftijuerois que , par les progrès de l'&ge, I» portion 
Inférieure d'une col umel le spongieuse ainsi constituée devient plus ou 
moins compacte, Vt simule alors dans ces points une columelle slyli- 
forme (;{). I^es modificatians déterminées par la fossilisation masquent 
aussi quelquefois les carncl^ri's de cette culumelle dans sa portion ter- 
minale ; mais cette dernière transtbrmalioîi est tout à fait acoideulelie, 
et ne peut avoir aucune importance zoologique. Une vraie columelle sly- 
lit'orme , comparable à celle que nous avons rencontra chez les Turbi* 
iiolies , est projiorlionnellemfnt rare dans la famille des Aslréides, et ne 
s'est rencontrée jusqu'ici qne dans l<is espèces dont les cloisons smil par- 
faites et à bord entier [4). 

I>'S loges, ainsi rircorisrriles par la columelle en dedans, par les 
cloisons de chaque cAIé, et par I» muraille en dehoiv, ne sont jamais 
libres dans toute leur profondeur comme chez les Turbïnolides. Des 
traverses lamellaires plus ou moins nombreuses les conpent toujours 
à des hauteurs difTérentes . et les subdivisent <te la sorte en une série 
de cellules superposées. Eu général, ces traverses, considérées indi- 
vidueltemenl , ne se correspondent pas exactement dans les loges voi- 
sines de façon à constituer un plancher commun pour l'ensemble de. 
la chambre du polypiérite, comme cela se voit chez les Cyathopliyl liens. 
Quelquefois chacune d'elles ferme complètement la toge dont elle dé- 
pend (5) ; mais, d'ordinaire, tout en s'élendant d'une cloison à l'autre , 
elles sont trop courtes pour loneher à la fois fi la columelle et a Ui mu- 

(t;rt. 5, tig. î. 

(S) H. 9. fig. t, 3-. B.. 

(aj IN. 9, (ig. 10, 

(*) l'I. 6, (ig. 2-. et PI, 1. (Ig. I'bI i". 

(5) PI. 7. lig f. 
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raille. (Husieurs de. ces laines vieiirioot taon s'sppuyer l« uiies sur les 
mitres, par leur bord interne, de façon à constituer des sértes de petites 
««llalea superposées (1)- Il est Biuai s noter que , dans la plupart des 
cas , les travei'ses sont plu^ ou moins convexes en dessus , et loraque 
leur nombre est très cousidérabie , il en résulte une structure vésiculaire 
dans toute la mabse spon^euse dont les loges se remplissent (2). 

La muraille des Asiréides semble être toujours mis dépendance de 
l'appareil septal et résulter de l'union iniime des cloisons, soit par suite 
d'un simple épaitsissement de celles-ci dans les points oorrespondanis 
aux parois de la chambre du polypiérile , soit par le développement d'nn 
tissu intermédiaire qui fltTecte quelquefois la forme de traTarses (3). Sou- 
vent encore celle espèce de gaine ne se distingue des parties voisines que 
pur une densité plus grande , mais elle ne présente jamais de pertuis , 
comiae chez les Eupsammides, les Portes, les Madrépores, etc. On 
peut donc dire que la muraille , quels qae MHeat les matériaux qui la 
forment , est toujours complète. Sa subslance est continoe, et elle ne 
permet jamais <le communications directes entre les partie* inlérieurat 
des divers individus réunis dans un polypier composé, à moins que cas 
individus ne soient confluents et disposés en séries , comme cbet les 
Méandrines ; mats alors l« muraille . tout en venant a manquer entre 
les individus d'une même série, se retrouve avec ses caractères ordi- 
naires sur les deux flancs de chaque rangée de polypiérites (4). 

Les cloisons ne constituent pas seulement l'élément principal de la 
muraille ; elles se prolongent presque toujours au-delà soui la (orme do 
côtes, et dans la plupart des polypiers composés massifs, ces cdtes, 
réunies entre elles par des traverses nombreuses , forment tuul autour 
de la muraille des divers individus une masse celluleuse pins ou moins 
épaiaae, d'où résulte un cœnenchyme ou tissu commun dont le déve- 
loppement est souvent très consl<lérable. D'ordinaire , les cAtes se sou- 
dent seulement entre elles aux points de contact , et celles deS' divers 
tndividus, ainsi réunis, restent bien distinctes (6) ; mais, dans quelques 
vu , elles sont tout i faitconflnentas et te portent d'un polypiérite à un 
autre una changer de direction>ni d épaisseur, de façon que les divers 
individus semblent n'avoir que des côtes communes, les<|uellcs ne su 
distinguent aussi que peu ou point des cloisons. Cette disposition est 
portée à son plus haut degré cliez tes lïcliinopoi-es (6). 

(<)PI fi.fig 6. 
(!)Pl. 9. fig. 11-. 
(3)R 9. 6g. tr. 

(*) PI. 6. ag, 6. 7, 8 et 9, et PI. H. fig. 1 1-. 
(5)n g, Ug. i, 7, 8, 9 BlIO. 

(6) Voir les figures que I un de nous a dounws dans I atlas de la grande édi- 
tion du Rignt animal de Cuvier (Zoophytes, pi. 83 ter). 
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Dans Ih plupart des cas, les cdhs, Uiut ea laissmit apervevwr (laits 
leur compoaitioii des éléments poutrelUirps , forment des lames coiili- 
iiueti (1); mais il arrive souvent que, dans les parties les plus nouvelleoient 
formées , c'est-a dire vers le bord externe et supérieur de ces prolonge- 
ments, ces mêmes éléments se séparent davantage el affecteut lafonue 
de crêtes ou d'épines. C'e^t encore chez les Ëvliiuopores (|ue cette dispo- 
sition est portée au plus haut ùegré. 

Dans quelques cas très rares . les cAtes paraissent avorter et sont rem- 
placées par des séries de lubercules qui, venant à rencontrer les pnrties 
tiorrespondaules des potypiériles circonvoisins , s'y soudent par les ex- 
trémités et maintieinient les muraillm écartées mtre elles (i). Ëiifin, 
d'autres fois, les polypiériles s'unissent, au iiontraire, par hi soudure 
directe des murailles , et cette union peut même devenir si intinte, qu'il 
semble n'y avoir qu'une- seule muraille interposée eulre les chamlires 
(les polypiériles ainsi a'grégés(3). 

Dans les polypiers simples de cette famille, l'appareil mural, y nom- 
pris ses dépendances, se trouve ordniairemeiit enveloppé d'une épt- 
llièque pelliculairc. Quelquefois même, cette partie ucqniisrt lN»U(x>up 
d'épaisseur , comme citez le» Mmilivatlia [A) On la retrouve autei c.\ia 
certaines Astréides composées , dont la nmraille reste libre (à) ; mais un 
n'en voit que rarement df» traces dans les p'>l>pii;rA composés massirH. 
Assez souvent , dans ces dernières espèces, un tissu analogue MrnUe 
t^iir lieu des traverses en dehors de la muraille, et remplit les inter- 
valles compris entre les altos (6). Enfin, dans d'autres cas, lorsque 
l'appareil costal demeure rudimentaire, ce même tissu peut s'éteiHlre 
dans tout l'espace qui sépare les polypiérites, et y former une masse 
cellulaire commune ; ce dernier mode d'organisation est CHractérisltque 
des Sarcinules (7). 11 est aussi à noter que, dans les Astréides composées 
massives, le cœnenchyme se prolonge en une lame continue au-dessoua 
du polypier, et y forme une sorte de pUleau mural commun (8) , qui 
paraît être doué quelquefois d'une propriété reproductrice plus uu 
moins considérable. Cette partie basitaire commune représente alors , 
jusqu'à un certain point , les stolons et les expansions genimipares fkuit 

{t)P!. 8, fig. 9^elPI, 9, (ig. I, 

(î) PI 9, fig 3'. 

(3) PI. 6, fig. 9"; PI. 7. fig. 1*. et PI 9, fig, 5., B-. 7'eUO. 

(i) PI. 6, fig. 3. 

(6) PI 7, fig. 6. (Il PI. 9, fig. 3°. 

(6) PI. 8, fig. 9', el PI 9, lig. \. 

(7) PI, 6. fig. S ei 5-. 
(R)PI. 7, fig. 3, 
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il xen <|uesli<iii «Uns le clmpitr*; suîvHiit , et affecte U l'orme iftine lumc 
vuiitiiiut! , plissée coïkcsiitiiquumeiit et souvent garnie elle-même d'mie 
éfiillièque seinbUblr à celle des murailles (I). 

§11 

Lcursqae ikhis avons étudié la l'amille dei Turt^inotktes, nous atons vu 
que la presque totalité des eeiièces qui se rallachent à ce type se rapro- 
iluit exclusivement au moyen d'ovules formés dans la cavité viscérale , 
et bientôt expulsés au deliors par l'ouverture buccale. Les jeunes ainsi 
lurmés vont se développer au loin et leur parent reste simple. 

Un certain nombre de Zoopliytes compris dans le groupe naturel des 
Aslréides ne possèdent pas d'autre iMoyeo de roullipitcation , et les imli- 
vidus d'une même espèce sont toujours isolés et imlependanls les uns 
des autres , a quelque période de leur développement qu'un tes ob- 
serve (2). Mais, dttns la plupart des Polypes <le cette famille , la pais - 
sauce génératrice ne s'an^éle pas la, ei nous voyons app^irattre ehei eoi 
un nouvenu mode de reproduction. Ils restent cependaul encore ovi- 
pares , de iàçoii que les {germes qui se détachent de leurs lamelles ova- 
riennes soient emportés par les flots et vont propager l'espèoe à des dis • 
tances souvent très grandes du point ou ces germes ont pris naissance; 
mais, en outre, chaque Polype , daus le lieu même où il s'itsf fixé, aug- 
luente considérablement sa masse par la production de nouveans iiidi- 
vidos issus de sa subMance, et qui demeurent comtammeat dans sa 
dèpendauce directe. 

C'est toujours par suite d'un redoublement d'activité dans les'tissusdu 
parent , el au moyen d'emprunts fait directement à ces (issus , que m 
constituent les iodividus qui ne résultent pas du développemei>t d'nn 
OTule. Seulement, cet accroissement dans la vitalité peut éfre très diver- 
sement localisé, ou peut se manifester sur des parties Irëa différentes, et 
les résultais varient beaucoup avec ces ctmditions primitives. 

Lorsque nous observons le polypier d'une espèce simple, nous voyons 
que ses contours sont toujours bien régulièrement définis , et rien, ne 
nous indique, dans sa forme cylindrique ou subturbinée, qu'il y ait eu 
iit^alilé dans le développement de quelques qds de ses points Sa surface 
extérieure oe montre pas de fortes saillies , et son calice est circulaire on 
représente une ellipse dont les axes sont peu différents entre eux (.1). 

(1) PI- 9, fig. ( ttl lî. 

(2) Tels sont les genres CjiUcoimilia, Trochosmilia. Placoimilia, DiplocUntum, 
Montlicnltin, Palaotmiliit , Axonmilia , Paratmilia . Lophosmilia , CnnjopInjUia , 
Theeùphj/llia, Circophytlm, el peut-ëtri; Otilnnyia. 

fl) PI S, lig, .1, n,. !i. 5,, 6 Kl 6,, 1-t PI. 8. lijt. t, S et S. 
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L'exameri de cette diarpeiilt; solide de l'anima) nous conduit i riI- 
mettre que l'accroÛMaient du toutes les purtiM s'est eHectué dans une 
juste proportion , ou que, du moiiu . il n'y a pas eu de prédominuiice 
marquée duns I» vitalité de certains points déleiminés de sa surrHce. 

Hais supposons qu'en un moment de la croiKsance d'un folype primi- 
tivement simple, deux centres d'Hrtjvité vieiineiit a s'établir, l'un a cAlé 
de l'autre, au milieu du disque, et ctnitinuent a déployer parallèlement 
des forces égales, l'individu unique sera bientôt partage en deuit moitiés 
tout i fait semblables enK« elles ; oliucuue de ces poitions tendra ft ne 
compléter côcniUe individu, Kt si Mies sesépHraieiit.eUtMConBtilueraienl 
deux Polypes distincts. C'est , eti et&t , ce qu'on observe dans un grand 
nombre d'espèces de la famille des Aslivides ; mats lu néparation ne se 
fflit pas suivant toute la longueur de l'animal . et imus ne voyons jamais 
les deux individus réeultanl de la tissipnrité «l'un Polype souche former 
<kux mas.'ies indépendaiiies . comme mi t'observe dans les Hotiades , et 
comme cela paraît avoir lieu queliiuefois dans les Actinies. Si . dans un 
certain nombre de cas, ihont une bouche et un disque distincts, M si les 
polypiéi'ites sont circonscrits dans leur moitié supérieure par une mn- 
nille libre extérieurement, Hs sont toujours au moins réunis parla base, 
et ont un pied commun. Il est évident , par conséquent , que toutes les 
espèoesdft cette Camille, quijoignentala reprotluction ovipare la racollri 
desemuhiplier.enoulre, parfis-iparilé, conslituenlnécessairemetit un 
polypier composé. L'exauen attentif de œ polypier l'era toujours aisé- 
ment reconnaftie le mode d'accroissement que nous venons de signaler; 
et les modifications de forme qu'il présente, suivant les genres et les 
espèces, l/ouvenl leur tnpiioalion naturelle dans In degré d'union que les 
individus conservent entre eux , et dans le plus o<i moins d'activité awe 
laquelle ils se divisent de nouveau. L'union austi intime que |»ossible 
des polypiérites se montre à nous dans les nombrnuses espèces de la di- 
vision des Eusmiliens oontluenta et de celle des Astréens eonfluents (1). 
Le polypier <le tous ces Zoopliyles est constitué par une ou pluàewrs 
séries longitudinales, soit libres latéralement, suit snadées entre elles par 
leursodtés, soit droites, ou diversement contournées, continues nu t'r^ 
((uemmenl interrompues , mais qui ne présentent cliacune qu'une seule 
vallée culicinale, et qu'une smile columelle étendue sans tnierroplion , 
dans toute h longueurdela vallée. Déplus, les cloisons n'alfecteni JB- 
niaisla dispasitioii radiaire, et elles sont parallèles entre elles, ainsi que 
lestenta<:utes, et placres sur deux rangs opposés. Seulement, nous sa- 
vons . par l«?s obiicrvations de MM. Quoy et Gaimard , que toutes les 
bouches des Polypes sont distinctes, ainsi qu'ils l'ont figuré dans une 

(I) PI, », Bg, 8. 7, S at ?, et PJ, 8, fig, 9, 
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e«pèce()ui ippartieiil au petit groupe îles AsIrÀeiis coiiHiterite , <>( qu'ïU 
ont nipponéo n lorL a In Mrandrina cereAriformii de LHnmrrk. 

D'Hprès ce que imuii avouft Hîl déjà , il etl fiirile île !<e rendre compte 
(le le nunière dont se swit cotistitués tous ces polypiers méandroïdes. On 
ooiiQoil très bt^n que , duits l'indiviilu souche , lors(]ue les deux centres 
d'activité seront établis dans les parties terminitleii, le calice se sera trouvé 
Allongé, xans que la séparatiua antre les deux individus»» «oit ét<!ndne 
au dt^la d«g organes tout a fait supérieiirs ; puis bienitH chacun d'eux 
se Mra divisé par la bouche. Ces quatraboudies ou ces quatre individus 
étant produits, les deux qui sont situés extéiieorement se diviseront 
ctmcun de leur côté, ce qui donnera lieu à six polypes, parmi lesquels ce 
seront encore les deux extérieurs qui se diviseront de nouveau, mais tou- 
joui-ssausquRladi vision entre les inilivttluss'étenilejnsqne dans les parties 
sclérmclijnMlduses, et ainsi tle suite, de sortd que l«8 séries s'nccroltront 
toi^ours par leurs extrémilts. Cependunt tnut pouvoir lissipare n'est pas 
itjaraniR arrêté dans les individn^qui occnpejit le milwudtissérii»;, elon 
les voit assez fréquemmi'nt se diviser nneore ; mais alors , suivunt Un^ 
direction perpeodictilaiiv a celle des premières séries , ils l'ormcml tiinsi 
li-s premiers termes générateurs des séries collatérales ; de même aussi , 
par latiaeiparilé, dans ce même sens , des individus qui terminent les 
séries, celles-ci peuvent sit birurquer. Celte iliéorie du développement 
des polypiers gyreui ou méandroides est vérifiée par l'observation di- 
recu. En suivant les difêreiits ftges du polypier de la Mankinn areolata 
d'Klirenbeffi, depuis le ntoment oà tt appartient k an ou à deux indivi- 
dus, jusqu'à l'époque oà il forme de grosses masses hémisphériques, dous 
avons pu nous convaincre que la marche de l'ACcroissemeiit est Men 
réellement telle que nous venons de l'indiqoer. 

NOBS avonsdit que la colurnelle s'étend sans inlerrnption, suivant tonte 
la longneur des vallées calicinales , dans les polypiers méandroldes dont 
il vieotd'étra question, et qu'ainsi il n'exialail pas, dans les parties dures 
de ces Znopliyles , d'autres traces de Ia Itssiptirité que l'accroissement 
même des séiies. Ce sont, en efTet, les espèces qui montrent le plus haut 
deg^ dans la confluence des individus d'une même série. Cependant, il 
■'est pas raie de voir une vallée coapée en Iravns p«r un pan de mu^ 
raille, Pt cela nous indique déjà une lend»Dce à se circonscrire chez le& 
deux individus qui s'adossent ainsi l'un à l'autre; cette tendance est même 
portée très loin chez le genre Asfrorin, où les séries sont alors exlrémement 
courtes. D'un autre côté on remarque , dans quelques espèces du genm 
Meandrina proprement dit, de légèi-es inégalités dans la largeur des sé- 
ries , lesquelles présentent de faibles élianglemenls à des distonces assez 
rapprochées ; en même temps, la colurnelle, quoique toujours cunlîuue, 
se renfle davantage vers les points qui correspondent aux inlervalles des 
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éti-Hiigleineiita dans les vallées. Ces caractères , encore très fuiblument 
mnrqués . se prononcent bien Havsntiige chez les SyniphvIliKs (I) , oà 
nous trouvons nu degré de plus dRusla séparation des imlividus produits 
par fissîparité. ki eneore, à la vérité , les calices sont conrondus dam 
une vallée longitudinale ; mais les fossettes calicinales sont plus ou moins 
dititincles et les columelles sont bien isolées ; de plus , tes cloisons ne 
sont plus toutes rangées parallèlement sur deux lignes ; un certain 
nombre de celles qui louchent extérieurement aui murailles se recour- 
bent en dedans vers les centres caircinaux, et il y en a d'autres qui , très 
courtes et situées dans la direction des séries , vont d'une columelle à la 
columelle voisine. Ainsi, quoii)u'il8 ne soient pas circonscrits . les indi- 
vidus sont bien distincts comme individus dans le polypier ; ce qui est 
un pas très marqué vers le degré suivant , où nous voyons les polypté- 
rites enbiurés complètement par une muraille propre et les calices net- 
tement délimités. Le genre Lobopliyllie (2) nous offre en quelque sorte 
luus les passages de cet état, où les polypiérîtes distincts par leur colu- 
melle sont encore confondus en série, vers celui dans lequel tes individus 
sont tout à fait circonscrits , si ce n'est dans leurs parties inférieures. 
On observe celte dernière disposition dans les genres Paraslrea (3) et Go- 
uiastrea (4), et dans les Eusmilies(5], les Dasyphyllies (6) et lesCalanm- 
phylliea. 

Oo comprend aisément , sans que nous soyons obligés de le faire res- 
sortir par de nombreux exemples , que la'lbrme des polypiers qui s'ac- 
croissent par fissiparité est fortement influencée par le ilegré d'union 
des polypiériles ainsi coiislituéff. Ain« , l'aspect est très différent , sui- 
vant que las polypiérîtes sont parfaitement circonscrits , ou qu'ils sont 
unis en séries tout en conservant leur individualité , ou bien qu'ils sont 
entièrement confondus, au point qu'il devienne tout à fait impossible de 
dire où l'un d'eux Tmit et où commence son voisin. Hais la forme g^iérale 
est aussi protiindément modifiée par les l'apports de tous les polypiéritas 
entre eux , ou par le mode de groupement ; ainsi , lorsque les Potypié- 
rites sont unis en séries et que ces séries restent Itbres par leurs côtés, le 
polypier ressemble plus ou moins à un éventail , comme dans les Rhi- 
pidogyres (7) et plusieurs Lobophyllies (8) , ou ji une lame diversement 

(()PI. a.fig. 7. 
(2) PI. 8, Bg. 4. 
(3} PI. 9, fig. 9. 
(*)PI. 9, Gg. 7. 

(5) PI. 5. fig. 1. 

(6) PI. 8. 6$. S. 
{■>] PI. 6, fig. fi. 

;8) PI. 8, fig. i. 
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plUsée, cumme ilat» les Trucliyplrrllies. Le développement se hit alors 
principalement en hauteur. Lors>|ue les sÂritts de (iiilyplériLei sesowleut 
Ifiléralement entre elle», le polypier est mussit'et se développée peu près 
PUHlement en luulcur et en HurFucu. Ces polypier* mHssifs. parmi les- 
quels un peut citer les MéHiidriiies et les Symphyllies sont extrAmement 
iUMnliivux (1) , et varient un peu dans leur nspect . snit que, |iar suite 
«l'une soudure itaparrail» des séries , ila établissent le pis!)af;e vers les 
|)récédenls, comme dniis les Pléi-ofiyres [i] ; soii qu'ils restent minces 
comme les Triilacopliyllies , où se remarqueut en outre , rie liautes mu- 
railles UmelUirps; sttit qu'il yail un^and déieloppemenl de l'appareil 
costal, ainsi que dm les Pacliygyres (3) ; soit enfin qu'en certains poitits 
de la surlace il y ait eu des surcroîts de vitalité , comme dans certains 
Nydnopbores , etc. 

Lorsque les pulypictiies t'ont circonscrits et que dans leurs parties su- 
périeures ils ont une muraille pro|>re, ils peuvent rester tout à lait \tbres 
Mitre eux par leurs rdtês, el iloin>er lieu a un polypier fascicule et den- 
drolde (4) , ou bien se souder latéralemeat, soit par rinlefmédimre d'un 
cœneiichynie résulUnt du grand développement de l'appareil costal et 
de l'eioltiè<|ue , soil directement par les luurHilles, et constituer ainsi 
un polypier massill 

Lm DictMcoeuies (r-ij et les Paraslrées (6) nous montrent des exem- 
ples d'un polypier ruussîf produit par fissiparilé et dont les calices, qui 
ont leurs bonis libres et séparés par un ciEnenchyme, présentent une 
foraw plus ou moins régulièreoient arrondie. Au conlraire . dans les 
tioniastrées (7) et les Aphrastrées (8), les polypiérîtes se soudent direc- 
Ittnenl par leurs murailles, et leurs calices sont toujours polygonaux. 
Dans les chs assez nombreux où les individus restent libres laléraie- 
ment, le développement parait se Taire principalement en hauteur; et a 
diverses périodes de l'accrwssement , les branches primitivement sim- 
ples se bifurqutat , de manière que le polypier deudroide ainsi formé 

(1) t> sont les genres Ctenophyllia_ Dendrogyra. Pachygyru, Plerogyra, Synt- 
pAjfHia , Èlyeetophyllia, Colpcphyllia , Tridaeophytiia . Oulophyllîa. Cyehphytiia, 
Scapophyttui. ileaadrina, MimicitM. Diptoria. Leptùria, Hydnophora, Cmloria, 
Atlroria. 

(2) PI, 6, fif. 8. 

(3) Voy Michelin. Icott. Zooph . pi, 66. fig. 3, 
(*)PI. 8, fig. I Ht i. et PI. 8, fig 5 

(5) W. 7. fig. 3. 
;«j R, 9, fig. 9. 

(7) PI. 9. fig. 7. 

(8) PI. 9, fig. H. 
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i-eprésenU; tuut a fuit, clam lu dispositkHi ilosescHlices. I» iDwle il'iuflo- 
rescence auquel Ins botanistes onl dorme le nom de cyine dicholome (1). 
Les genres Hiumilin , LeiMotmilin , 7'hfcogtniiia , Calamopki/llia . Dasy- 
jjkijllia et la plupHit des Lobaphylliea se présenlent ainsi en toufles rn- 
iniliéea. Il ni a remarquer que, dans toutes ces espèces a indivûlus cir- 
«rotiscrits , w\ n'observe pas que les polypiériles se placent nettement en 
séries linéaires qui rappellent c« qui « lieu lorsqu'ils ne sont pt^ com- 
plètement enlouréi! par une muraille. Cela lient à ce que la lissiparité 
s efft!Ctue à |>en près é(;alement dans tous les calicea et suivant <)es direc- 
tions variables. Cependant il est un genre [Barytmilia) où les calices, 
quoique parfaitement circonscrits, se disposent en séries bien distinctts 
et parallèles entre elles (2). 

Telles soiit les formes principales qu'il était surtout imporlaul de 
signaler au milieu de tout*» celles qui nous sont olferk^ par les nom- 
l>reui polypiers dont la multiplication est tissipare. Noos nous réservons 
irimliquer avec soin chacune des moditicalions de détail , à mesure que 
nous avancerons dans la description particulière des genres et des es- 
pèces. Il était seulement essentiel de bien établir ici que le même mode 
<le multiplication donne lieu à des polypiers composés , différant beau- 
coup entre eux par l'aspect , et At l'aire voir en même temps comment 
un peut se rendre compte de ces différences par la oonsidératioii des 
divers dagrijs d'union des individus. 

Leplus souvent, dans les cas que nous venims d'esaminer, les deux ii^ 
dividus produits par lissiparité soutégaux en volume ou au moins dîS^ut 
très peu entre eux , mais qoelquefuis l'un d'eux l'emporte davantage sur 
l'autre, et si nous représentons par 100 l'étendue de la surface du Polype 
primitivement simple, la division pourra at faire de telle sorte que nous 
ayons d'un cdté 60 et de l'autre 40, ou même 70 et 30. C'est là, saas 
doute, ce qui a porté M. Dana à ne pas admettre de distinction tbodft- 
mentale entre la tissiparité et la multiplication par bourfffttnnetnent , qui 
résulte de la production de centres d'activité très restreints sur des points 
déterminés de la surface du Zoopliyte. Cependant, commedans un grand 
nombre de circonstances ou ne saurait reconnaître rigoureusement un 
parent et un jeune dans les deux ÎTidividus pnMiuits par fissiparité . et 
qu'au moment où ils se forment ils sont tous les deux incomplets, parce 
qu'ils résultent lous les deux du partage plus ou moins égal des éléments 
qui composaient primitivement un seul polype; et comme, d'un autre 
cdlé, c'est par la bouche dans les parties molles et par la columelle qui 
est immédiatement située au-dessous dans les parties sclérencbyma- 

(()PI. 8, fig. 6. 
(;)I>I. fi. (ig. 4. 
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teust>N <[ue tMtrntl <i>mait:i)C«r toujours la séparation <le l'individu on dcuiL 
luoiliéa , fuit ()ui ue se pi^scnle jamais dans las Uturgeonnements cali- 
rinaui , uous croyons, corirormément à )'upiiiion de PhIIbs et dtr 
M. Ebrenberg, et couti-nirement aux vues émises sur ce sujet par 
M. Dans, qu'il est plus vrai de considérer la Tissiparité et la gemmipa- 
rite comme deux modes de multiplication bien distincts et bien différents 
l'un de l'tiulre. 

En effet, ilana les cas de multiplication par tissipnrité, plu^eursdes 
organes de l'individu-iiouctie se détaclient en ((iielque sorte du reste de 
l'organisme' de c-lui-ci, et, sans avoir subi de modilîcHlioti notable , de- 
vifiiiient parties constitutives de l'iadividu nouveau ; tandis que, dans le 
phénomène du bourgeonnement, le jeune se forme de toutes pièces par 
l'exlwsioii des tissus de l'individu souolie, sans que celui-ci ait donné 
pour le former ni une portion de sa bouclie, nF une portion de sa cou- 
ronne lentdculaire, ni plusieurs de ses cloisons, ni aucun autre de ses 
organes essentiels. 

Ainsi , un bourgeon se produit toujours au moyen d'un surcroît de 
vitalité dans les tissus où il doit apparaître, et ce phénomène est toujours 
localisé autour d'un centre ti\e el dans nii cerele peu étendu. Tous les 
points de la surface du Polype paraissent susceptibles de devenir le siège 
du développement des bourgeons, mais ils naissent dans des positions 
spéciales et déterminées a l'avance pour cliii([ue es|)èce particulière: 
et, dans la plupart des cas, ils apparaissent dans la portion céplm- 
liqua uu prolractile du Polype et dans le voisinage immédiat de la por- 
tion du wrps de ces animaux qui, par les progrès de l'ossilication, 

de l'accroissement du polypier 
lent ]>ar bourgeonnement, ro- 
primitivement isolé. Sa forme 
cylindre qui serait tronqué en 
Blé. On distingue tout de suite 
dans sa surface trois régions principales, le sommet ou disque, l'expan- 
sion de la base, et les cdtés qui forment une surfuce courbée circulaire- 
ment autour d'un axe vertical, et qui, ossifiés jusqu'à une certaine han- 
tMjr, conservent leur mollesse primitive dans la partie supérieure rie 
l'espèce de colonne ainsi constituée. Suivant qu'ils occuperont l'une ou 
l'autre de ces régions , les bourgeons seront dits calicioaux ou périslo- 
ffliens , baailaires et latéraux. On cojiçoil très bien que quelquefois les 
bourgeons puissent naître sur la limite des régions que nous venons de 
cousi{lérer , parce qu'elles sont toutt« eii continuité de tissu et qu'il n'y 
a en réiditê qu'une seule et même surface qui suit des dii'ections difte- 
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i-niites. Il ne l'nut floue pns Rttnbu(>r ii ces diMinclkitK pitts Af. vulfiir 
(|i]Vlles n'en ont réellement. Cependant il est vrai de dirtî niissi que non 
seulement elles f'ac'rlilent bettucoup le clMssement des bourfteons. mni.* 
encore que les diverses positions qu'elles indiquent sont ord in H ire ment 
en i-apport avec des difTércnces assez grandes dans ta Tormi} générale Hii 
polypier. 

Dans un certain nombre de polypiers appartenant à la division des 
Astréens agglomérés, et qui forment le genre PrhnwUrea . la mnltipllca- 
tioti s'opère an moyen de bourgeons calicinnux situés Iniu de la colu- 
melleet très pr*« des bords des calices. Les jeunes seconslillieiild'aboni 
aux dépens de la muraille et des cloisons du parent ; mais iln ne lui 
empruntent que de très pelite-s portions , se complètent très vite , « 
croissent en hauteur en s'éloignanl toujours (davantage de l'axe de l'indi- 
vidu qui les pflrle ; et . ^inalemenl , le calice générateur n'a rien ptnlir 
de ses parties consliluiinfes, l,a fossette du jeune calice ne se trouve 
pas sur le même plan que celle du calice adulte, mais beaucoup plus 
haut, et il s'adosse k la partie supérieure de quelques cloisons di.* 
parent, en développant très rapidement une columelle qui lui est propre 
et un arc mural du cAté qui regarde le centre de l'adulte. Il a alorK 
In forme d'un nid de pigeon et se trouve circonscrit en dehors pir 
une partie de la muraille de l'individu qui le porte , et en dedans par 
le demi -anneau mural igu'il s'est formé. C'est t^ur ce demi-anneau que 
se prolongent bieiitdf le.o cloisons du. paretit coupées dans lenrpnilie 
supérieure par le bourgeon , et que s'élèvent les cloisons du jeune en 
continuité avec celles du parent situé au-dessous, et celte partie de 
la muraille nouvellement formée se trouve compléter l>) paror intemr 
du calice adulte. On voit donc que si d'abord le polypiérile parfait h 
perdu un peu de sa muraille et le sommet de quelques unes de ses cloi- 
sons qu'il a cédées au jeune, il i-ecouvre, lorsque celur-ci se coitiplète. l'é- 
quivalent du lambeau mural qui s'était éloigné de lui et sur lequel i^e con- 
tinueront bientt\t ses cloisons interrompues dans leur portion terminale. 

Ce qui se passe ici est donc extrêmement différent de ce qui b lieu 
dans la fissipurité , puisque c'est toujours en dehors de la coUimelie que 
le bourgeon prend naissance et qu'il s'accroît sans rien enlever d'essen- 
tiel au parent. Somme toute, les modifications apportées dims le poly- 
piérite par œ bourgeonnement sont très peu cor)si(térables ; mats elles 
sont telles, cependant, qu'on ne confondra jamais les bourgeons calici- 
naux (les Astréides avec ceux qui caractérisent le groupe desCyatlio- 
pbylliens , ces derniers n'apportant aucun changement appréciable dans 
le calice adulte , mais se constituant rapùlemeul avec des murailles in- 
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■lépf^ittlHiitf-s , el (i)ul à l'ail comme s'ils nwullaieDt du dévelopiiomtnii 
d'ui) œiirt|i)i »e leriiit Hrrélé il une ruibledislaiicoilt; l'ouverture buccalH 
du parenL 

LesSidérastréesetlesTliamnastrrâspanissenliivoirtoiitàruitctiniéiiie 
mode de muUiplication auquel nous proposons de donner le nom de 
bourgeon iiement wbmargiyml , réservant l'épilhèie de nmrginal pour 
celui qui nous est offert par les Stylocoenks, et qui diffère du précédent 
en ce que les luiur^eoiis nuissent toul à fait sur le» murailles, aux poinLs 
d'union de plusieurs calices: la, purcoiiséqueut, le jeune individu ii'eni' 
pruiite rien au disque ni au culice de l'individu souche. Il est à rcmar- 
4)uer que , dans toutes ces espèces dont le polypier nous montre des 
traces certaines d'un bourgeonnement submai^inal ou marginal, les 
lionls du calice ne sont jamais libres . maïs qu'au contraire les polypié- 
rites sont trâs serrés entre eus et intimement soudés par leurs murailltv. 
Un pourrait donc se demander si l'individu soudie a commencé par 
pousser <les bourgeons oliciiiaux ou bien des bourgeons latéraux , el si 
(■«■léserait pas seulement après que les polypiérilesont été très serr^ et 
se sont soudés par leurs murailles, que ces e.'ipèces. douées d'une grande 
force de rtipruluRlion . auraient poussé des bourgeons sur )euisr.alici>s, 
parce qu'elles ne pouvaient plus en pousser par leurs cAtés. Mais nous 
nous sommes assurés, sur un certain nombre d'es)ièces, que le bour- 
geoniiunienlest toujours également caliculaire vers les bords libres du • 
polypier , où l'on n'observe jamais de bourgeons latéraux. On est porté 
a lulmettre, d'après cela, que, dans ces espèces, les parties submarginales 
(lu calice smt- exclusivement douées de la faculté de pousser des bour- 
s ne présentent d'autre mode d'<tc- 
e la sorte est toujours massif et en 
li beaucoup en largeur, œ qui s'ex- 
1 jeunes à se développer prmoîpirie- 
ur parent. 

: nous avons indiqué dans les Styln- 
qui se montre sur les parties latérales 
dttspolypiérilesdaiisun grand nombre d'espèces. Cette surface extérieure 
peut porter des bourgeons à des liauteurs très différentes , suivant les 
espèces : mais , le plus souvent , les jeunes prennent naissance dans le 
voi.^inagedes calices, et se recourbent rapidement veralebaut. Quel- 
quefois même ils occupent tout à fait le bord extérieur de ces calices , 
comme on le voit dans les phymastrées, et alors ils ressemblent beaucoup 
ù des bourgeons calicinaux nouvellement formés ; ils sont seulement un 
pen plus distincts dn parent, et il est impossible de les confondre, 

(l)!"' '■ lip 2 H Î-. 
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qu»ud un lesregai'He aut bords eitérieurs ilii polypier. Nous an nous 
arr<^litr«>ii:i pas rh ce niomttnt ii (tsuminer Loules les poK'rtions , il'uillttur); 
un peu vurJiibles . i|u'i»ccupeiit Itts bourgeons laléraux.sur la surriice mu- 
rale dra polypiérites. Ces rlifférences , qui , le plus souvenl , ne sont que 
gpécifi<|uee, ne coïnrideitt pas avec des modirioalionit notables datai h; 
polypier; au coftliaire, luconG^uratron de ce polypier change beaucoup 
avec le mode d'union des polypiérites , et nous devons sipialer lea prin- 
cipales TiirnieB que nous offrent les espèces de la Tamille des Astréides . 
qui s'accroissent par b(iur|;eouiienienl latéral. 

L'individu ooui^tie ne se diHtillgllr^ par aucun caractôre de ceux auKpiêls 
il donne naissance, et il esl impossible de le rpcnnnaltre au milieu des 
polypiériles d'une colonie, ni ce n'est dans certains cas , par In position 
<|u'il occupe. Cela indique i|u arrivé à un certain d'^ré de sn croissaiicp. 
il nccniUiinie pas a seilévelopper, et t|ii'il est assez rapidement égalé eu 
volume par ses premiers descendants. D'un aulrecâlé, sa puissance gein- 
mipiire e^ toujours assez faible , et , aprèN avoir |troduit deux ou trois 
jeunes . il cesse au moins pour un temps de l>aurgeonner , et lai.^se aui 
individus nés de lui ou n*^ de ses jeunes, le soin de se multiplier par des 
générations successives, et d'atigmenler le tiombrmies membres de la co- 
lonie. Il semble y avoir un certain rapport entre ce Taible degré de puis- 
sance reproductrice rlu premier parent et l'arrêt qu'il éprouve dans son 
< iléveloppemeiit lors4)u'il a atteint un oertain vo'ume ; et , par là , te^ 
polypiers des Astréides formés par bourgeonnement latéral sedistingumt 
«le ceux des Madrépores et de la plupart des Eupsam-nides dus au mtim 
mode de reproduction, mais dans lesquels on observe des individus 
souches beaucoup pins grands que les autres, ei qui continuent pendant 
un temps très long a s'acrroltre et â bourgeonner. Ce fait est surtout ap- 
préciable dans les espèces où les polypiérites restent indépendants par 
leurs cAtés La , en eflttt. tous ces individus ont entre eux la plus grande 
similitude, et le diamètre de l'un d'eux convient également a tous tes 
autres. A.U contraire . dans les polypiers massirs . un certain nombre de 
polypiéritesseuiement offrent en même temps le maximum de leurgrim- 
fleur;maisc'esteiicore une raison pour qu'on ne puissA distingonr fMrmi 
«ux celui qui a été formé avant tous les autres, quoiqu'il existe en 
-général d'asset grandes variations dans le diamètre des différents calices 
d'une même masse. 

La forme la plus simple dn bourgeonnement latéral se renr^ntre dans 
un petit polypier fossile des environs de Paris, que nous avons nommé 
/kmdrfomUia (i). Le premier individu, un peu plus lai^ au sommet 
qu'à la base, poussait près de son calice un bourgeon unique, qui , en se 

(l)Pi. S.fig.T. 
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développant un peu obliqueDient , (téjetait le parent île l'autre côté ; le 
jeune se constituait avec une forme semblable à celle de l'individu 
aouche , et , parvenu à une certaine phase de sa croissance , il donnait 
de même iinissance dans le voisinage du calice . mais du cAté opposé, à 
un seul bourgeon , qui , apiès s'être complété et apH» uvoir repoussé 
dans l'autre sens le polypiériie qui l'a produit, se trouvait situé au-des- 
sus du polypiérite primitif, et dans une direction oblique parallèle. Lui- 
même produisait un quatrième individu, qui venait se placer sur le 
même plan vertical que le deuxième ; sur le quatrième se dévek^pait un 
cinquième , qoi se superposait sur le troisième et le premier , et ainsi de 
suite; de sorte que lec différents calices occupent une position alterne 
distique, de chaque côté d'un axe virtuel . et que , si on les désigne par 
un chiffre indiquant leur ordre d'apparition ,'une des rangées verticales 
comprendra tous les naméros impairs, et l'autre tous les numéros pairs. 
Nous ne connaissons de cette espèce qu'un échantillon très petit et vrai- 
semblablement très jeune, et c'est aussi duns ce même état que nous 
avons observé un autre polypier (l'ieurocora oltettiaHê) qui prérânte une 
dispoHtion tout à Tait analogue ; mais il est probable que, par les progrès 
du développement, il se formait des axes secondaires. Toujours est-il 
que, dans cas exemples remarquables, la plupart des individus rte bour- 
geonnaient qu'une seule fois chacun pendanttoule la durée de l'existence 
de la colonie; ce que nous ne retrouvons pas dans les autres polypiers, 
dont les polypîérites restent également libres par leurs murailles. On 
n'observe pas non plus chez ces dernières espèces que quelque régularité 
préside à l'apparition Bncce«>Bive des bourgeons , et elles se montrait à 
nous sous des formes diversement dendroïdes , comme dans la plupart 
des PleuroGores où les jeunes se disposent tantAt à la manière des 
branches d'un arbre en espalier qui tendent souvent h se souder entre 
elles, tantdl comme des rameaux qui divergent d'un tronc; ou bien «Iles 
affectent l'aspect de touRés ou de gerbes , en général peu ramifiées et très 
élevées. C'est avec cette dernière forme que se présentent les Clado- 
cores (i). dans lesquels les bourgeons poussent avec beaucoup d'irrégu- 
larité , a des distances en général assez éloignées , soit isolément à une 
même bauleur. soit au nombre de deux ou de trois , mais en na diver- 
geant pas du parent , et en se recourbant , au contraire , très vite vers le 
haut, comme ferait la branche d'un candélabre, pour marcher parallèle- 
ment à l'axe qui les porte; ces nouveaux polypiérites semblent doués 
d'une vitalité supérieure à celle des individus dont ils naissent , et suf- 
âsanle pour qu'au bout de très peu de temps leurs calices arrivent sur le 
même plan horizontal que ceux de leurs parents. Dans beaucoup de cir- 

(t)PI. 7. fig. 9. 

3*fprie Z(.nL T. X. (Octobre IHiS) I (S 
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coiislaiiceB uii l'on trouve ces gerbes très grosses et txH touffues , il se- 
rait dirficile d'expliquer U Ibiniatioii de semblables polypiers par le seul 
Tait du bourgeonnement latéral , et l'on serait teiilé d'admettre qu'a ce 
mode de multiplies tiou vient se joindre celui par slolons; mais il est très 
probable que le plus souvent ces grosses touffes ne sont pas issues d'un 
seul individu souche, et sont formées en réalité de plusieurs polypiers 
rapprochés , et qui ont contracté entre eux des enlre-croieemeiils et des 
adhérences en quelque sorte accidentelles. Nous avons vu , en effet, des 
pierres couvertes de petites colonies dendroides naissantes, encore indé- 
pendantes les unes des au très, aussi bien par la base que par leurs parties 
latérales; mais qui, si elles se fussent développées davantage, auraient 
bienidt donné lieu à un faisceau unique , et en apparence simple. On 
conçoit très bien , au reste, que ce rapprochement des indisidus , nés 
d'ovules , puisse être habituel dans ces espèces, soit parce que les œufs 
sont iipporlés en très grand nombre dans un même endroit , soIl pluldt 
parce qu'un individu , d'aboi-d isolé, eu même leinps qu'il pousse des 
bourgeons, produit des germes intérieurs, lesquels , vejetés au dehors el 
tombant près de lui , se fixent et se développent dans le voisinage de sa 
base. C'est , suivant toute appnrence , d'une manière analogue que s'est 
constitué le polypier fasciculédeln Stylosmilie(l),qui ne nous eU connu 
que très imparfaitement d'après des échantillons incomplets. Dans eeUe 
espèce , les polypiérites sont trë:i rapprochés , el ils s'unissent entre eux 
par des (wints de coalescence nombreux et étendus. Hais c'est surtout 
i'Astroïde qui établit le passage des polypiers oii Uts individus nvteiil 
libres par les côtés, à ceux où les individus sont unis entre eux lUnt 
toute leur hauteur , si ce n'est auprès du calice. Doos ce Zoopbyte , la 
reproduction se l'ait avec rapidité , cl bieiitât les polypiéritee , 4)ui sont 
primitivement indépendants par leurs murailles, et cylindriques, se rap- 
prochent extrêmement , deviennent prismatiques, et se soudent iDlime- 
ment entre eux depuis leur base jusqu'au sommet. Alors l'accroissement 
H lieu presque exclusivement sur la surface extérifure de la masse, purée 
qu'il n'y a plus de place pour la production des bourgeons entre les in- 
dividus qui occupent le milieu du polypier. Cependant , lorsqu'il exisu^ 
un petit espace au point de rencontre de plusieurs calices , on ue tarde 
pasày voir apparaître de petits bourgeonsextracalicinBux. mais qui sont 
presque marginaux. En même temps que les polypiériles , situés vers le 
centre de la masse, s'unissent si intimement que les bords de leurs calices 
soiU simples et polygonaux, ceux qui occupent la périphérie du polypier 
sont presque toujours eiitièremenl libres, si ce n'est par la bas& 
tes choses ne paraissent pas se passer exa'^tt'ment de la même manit'Te 
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ibtis Us espèces où leiwlypier estloul à fait massil'. Tuixlisquo, dam 
l'Aatn^e, lesjeune* ue se soudent qu'après s'élra librement dévelc^pés; 
dansIcBStylines, au contraire, ainsi que dans les vénubles AsUées, les 
jeune* sont toujours u'iis latéralement ii leur parent au moyen d'un 
cteoencbyRie plus ou moins abondant, et ne soûl libres que par leur 
aomniet, et dans uiw très petite étendue. Le bourgeonnement , dans cm 
espèces , se fait avec irrégularité , et se continue , pendant toute la durée 
de )'accrois8«aent, sur tons Ira points de la surface sup^eure , en même 
temps que sur les parties Utérales. Il en résulte que la forme du poly- 
pier est celle d'une masse convexe plus ou moins élerée, et plus o« 
moins arrondie, qui présente des calices de largeure très inénfales, et 
dont l'aspect varie peu dans les différentes espèces {l). 

Il est à remarquer que . dans toutes ces espèces a bourgeonnement la- 
téral , les bords calicinaux sont toujours libres, sinon dans toute leur 
circoiitih^tce, au moins en grande partie, et que, daus les espaces qui 
less^Mucnt, s'éteud toujours un ccaoenchyme plus ou moins développé, 
il la surface duquel les nouveHus bnui^ieous viennent sortir des parties 
lalènles des adultes ; et cet espacement , si faible qu'il soit , des divers 
poljpiérites est évidemment nécessaire pour que des bourgeons latéraux 
puissent se produire à la fois vers le milieu et sur les bords du polypier. 
Il faut aussi noter que les jeunes ne preuitent jamais naissance dans le 
tissu rormé par les parties les plus eitérieures du polypiérile. mais qu'ils 
ae forment sur la muraille elle-même. Dans la plupart des cas , ils res- 
tent toujours, par l'extrémité iiiféneurGde kur muraille, en connexion 
directe avec la muraille de leur parent ; mais quelquefois ils tendent à 
s'en détaclier a mesure qu'ils se développent, et c'est ce dont nous nous 
sommes assurée en observant des coupes verticales d'Astrées et de Sty- 
lines. 

Enûa , c'est encore un fait digne d'attention , que presque tous les 
ZoophylflB de cette famille dont le polypier massif s'ai^^ndt par le 
développement de bourgeons , paraissent en même temps doués de la 
faculté de se diviser quelquefois par leurs calices . mais en quelque sorte 
accidentdiemeiit, au lieu qu'on ne voit jamais de traces de bourgeonne- 
ment dans aucune des espèces qui se multiplient normalement par Gssi- 
parité. 

C'est ici le lieu de citer Ins bcbiriopores qui se multiplient au n^yen 
de bourgeons naissant sur un cœnenchyme qui se développe en expan- 
sions lamellaires libres par leurs deux surfaces et fixées seulement par un 

(4) Noos rencoolrons celte Tonne du polypier dans les genres SlvH'*^. Phyl- 
loeania. Heleroeania. Stephanoctmia, Altrea, Plninttrea. Solena$trêti. Cypkiu- 
trta. Lqilattren et Oùlattrcn 
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de ttturs bunls. C'est dune une lurmi! très parliculiÀre et même escep- 
tionnelie iIriis Ih t'nmille des Asti^ides. Elle nous conduil cependant vers 
les AsIréPiis nimpHnls <|ui se reproduisent uu moyeu de bourgeims for- 
més é({alemeiit sur des expansions bttsiUires, mais qui ue présentent 
Jamais de cœnencliyme et qui ne constituent pas de lames foliacétts. 
Dans toutes ces espèces , on ne voit plus de jeunes se développer sur les 
bords intérieurs des calices ni sur les cAt^ de la muraille ; et la faculté 
{{emmipare est reléguée exclusivement dans les parties extt^rieures de 
la base de l'animal. L'individu-souche est fixé par un pied qui s'étale 
beaucoup, et bientôt les bords de cette expansion basilaire donnent 
naissance A de nouveaux individus qui , à leur tour, produiront d'autres 
bourgeons sur leur base étendue circulairemenl. Il est facile de s'assurer 
que c'est réellement ainsi que se forment les petites colonies de» As- 
tréens rampants, lorsqu'on examine avec attention le polypier des As- 
trangies (l) où ces expansions basilaires sont durcies et unissent par le 
pied les diiïérents polypiériles ; mais , dans les genres Angia (t), f-'^^p- 
laagia et Phyllangia , on ne trouve ordinairement dans te polypier 
aucune trace de ces membranes gemmipares qui ne se sont pas ossifiéee 
et qui peut-être ont été atrophiées et détruites quelque temps après 
avoir rempli leurs fonctions reproductives. Il résulte de ce fait que, 
dans beaucoup de circonstances, il n'existe aucune connexion entre l> 
plupart des polypiérites d'une colonie, et qu'ils sont seuletneiit rappro- 
cliés comme s'ils provenaient du développement d'ovules et non d'un 
bourgeonnement. Nous avons déjà vu dans la famille desTui'lnnoliiles 
une espèce gem mi pare dont le polypier l'esté finalement simple, ma'is 
cela tient à ce que les jeunes sesépai-ent de lui pour devenir libres, au 
lieu qu'ici tous les éléments restent rapprochés, et il ne manque au po- 
lypier composé que des Meus entre les divers polypiérites. Ces moyens 
d'union, nous les trouvons dans la Hhizangia brecimma (3), mais mo- 
difiés d'une manière remarquable. Le pied, au lieu de s'étaler également 
dans tous les sens en une expansion continue circulairement, comme 
nous le voyons chez les Astrangies, envoie seulement dans dilf^^ntes 
directions de petits rubans étroiu et allongés tout à l'ait sloloniformes et 
il l'extrémité desquels poussent des bourgeons. Ces parties se sont ossi- 
fiées dans l'exemple que nous venons de citer, et elles unissent les jeunes 
aux parents à des distances souvent doubles on même triples du dia- 
mètre de l'individu qui les envoie. 
On comprend aisément que It-s polypiers pi-oduils |>ar ce mmte de 

(!) l'I. 7. lig. 5 et ii- 

(2)1'1,7. fig. 6 

13) l'I 7, lig 7 Cl 8 
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boiir^eoiiiieniiMit présentent une furiiie (générale uit peu ditféreiUe «le 
celles qae nuits avons examinées précédemment EneAet, les polypié- 
rites soDt toujours ici très courts , cylindriques et libres entre eux laté- 
ralement , à moins qu'ils ne se soudent accidenlelleiDent par leurs mu- 
railltis ; et ils sont plus ou motus rapprochés , de manière k constituer 
de petites colonies, en %éaén\ un peu lAcbes, et qui paraissuil ramper 
à la surface des corps sous-marins qu'ils recouvrent. 

Tels sont les diven modes de reproduction qu'il était hnpurlant de 
signaler dans la Tamilte des Astréides. On a pu voir, par cet uxposé , 
combieu l'aspect du poly^ûer varie avec ce mode de multiplication et 
de groupement , mais cependant que toxles les formes g^ériques qui 
dépendent de ce même type se rapportent aisément à l'une des modifi- 
cations priucipulcs, peu nombreuses, que nous venons de passer en revue. 
Le seul g(>nre qu'il itous reste à citer est le genre Saroîiiule , dans lequel 
il parait y avoir deux modes de bourgeonnement bien diOerents. 

D'une pari, eo eflet, on observe des bourgeons latéraux . de tout 
point semblables à ceux des Astrées et des Stylines ; mais , en outre , on 
remarque assez souvent sur les bords extérieurs du polypier des sortes de 
pelil£S croûtes périthécales portant plusieurs jeunes qui ne se rattachent 
à la masse commune que par le cœnenchyme épuhélique, et qui sont nés 
cerlaiuement sur des expansions hasilaires , lesquelles se sont ullérieure- 
meut ossifiées , de manière à donner lieu à la périliiëque cellulaire. 



Le groupe naturel des Astréides comprend los Astrées , les Stylines , 
lesSarcinules. les Héandrines , lesHonticulaires et les Échinoimres do 
Lsmarck, ainsi que la plupnrt des Caryophyllies du même auteur. 
Toutes ces divisions génériques prennent place dans le grand genre 
Madrépore de Linné et de Pallas , et dans la section des Hadréphyllies 
de H. de Blainviile. Hais H. Dana, doni les travaux sur le» Zoophytes 
doivent toujoun être cités avec de grands éloges , est le premier qui 
paraisse avoir bien saisi la plupart des affinités qui unissent ces Zoan- 
thaires , et il en a formé, sous le nom 4'Asireidœ, une famille particu- 
lière dont la circonscription difl^re fort peu de celle que nous avons été 
conduits à adopter. Il est seulement à noter que plusieurs des Caryophyl- 
lida de M. Dana nous paraissent devoir prendre place dans cette divi- 
sion naturelle des Astréides , et que nous avons cru devoir en exclure le 
genre Merulina qui y avait été placé par ce savant. 

Un caractère sur lequel Pallas avait déjà appelé l'attention, mais 
doitl la valcui: n'a été reconnue <|ue dans n>s dernii'i-s temps, a fourni à 
M Dana los principales bases de la distriliutiim nu-lliodiqir des divi-rs 
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genres dont cette t'amillesecomposu. Gliezle^ uns, le bord des cIoigoim 
nt entier, tandis que , cbet d'autres , il est plu» ou moins proroiidôioent 
divisé et lacinulé. Cette AitSémtce qui. au premier abord, semblerait 
peut-être n'avoir que peu d'importance , coïncide cependant avec cer- 
taines tendances organiques dont il est essentiel de tenir compte , et 
nous parait en effet pouvMr être utilement employée pour la division de 
cette grande famille en groupes secondaires. Nous la partaf^aons donc de 
la sorte en deux tribus auxquelles nous proposerons de donner le& noms 
d'Euimilietu et d'Agtréetu. Quant aux subdivisions à établir dans cha- 
cune de ces sections, nous en avcms tiré les caractèm dans fe mode de 
reproduction et de groupement des individus. Le tableau général de 
cette cla-^ification » déjà été publié par nous dans les Com/ttei rettdut 
det séances de l'Académie det acimcca (Ij , et les détails dans lesquels 
nous sommes entrée relativement au mode de ivproductioii de eus Zoaii- 
tliaires, ntnis dispensent de nous y étendre davaolage en ce moment. 

TniBU I. - EUSMIMKKS lEUSUtLIXJi]. 

Cette divisimi. ainsi que l'indique son nom.ef^lcantctérîstîc parVrxis- 
icnce de cloisons à bord supérieur tranchant ot non d<>nlicuk'!. Ces cloi- 
sons soi>l toujours complètes dans toute leur éten<1nc et ne présenlcitl 
jamais, dans aucun de leurs points, la dégradation potttreMairequi se 
remarque souvent vers la partie interne de ces organes, chez les As- 
tréens. Leur développranent est aussi, en général, plus considérable que 
dans la tribu suivante , et il arrive assea souvent que In colunielle à iu- 
quelle cas parties viennent se souder est compacte ou ntêroestyliromte, 
disposition qui ne se renconti-e jamais chez les espèces dont les cloisons 
ont leur bord supérieur divisé. Les cdles participent, en général, aux 
caractères des cloisons , et ne sont jamais armé^ d'épiues. Nous «joute- 
rons encore que la forme dendruîde ou fasctculée prédomine dans ce 
gi-oupe, et que les eâpèces agglomérées y sont en petit nombre , tandis 
que chez les Astréeiis celh: forme deudroide est comparativement rare, 
et que la plupart des espèœs af&ctent une disposition massive. 

Le mode de groupement des polypiériles varie ce|>endaiit dans cette 
tribu et foaniit les bases de sa division eo quatre petites sediuus, 
savoir : 

1' Les liusmiiiitHs pro/û-emeHl dits {Husmilinœ pfopria) , i|ui KStent 
sùmpies ou forment un polypier composé dont les puly|NérilC8 sont tiiutât 
librt!s extcrieui'emeiit , tantôt réunis en séries , mais lou]our!> distincts 
tomme individus. 

'I) lome XXVH. eahifrs du 6 cl du 13 novpmbrc IRtH. 
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2° Les Euimilient confluents (à'iamiiitur eonflwntes) , qui lie préseii- 
teiil pas de sépurutioii eulre les iuilîvidus réunis en série et affectent 
aiasi une disposition méandroïde. 

3* Les Eutmiliefit agglomèrét (EusmiUnœ aggregata), qui forment 
deo polypiers massifs , dans lesfjuets les individus ne constituent pas de 
séries et sont directement sondés eatre eux par leurs côtés, tout en 
restant bien circonscrits. 

4° Enfin , les Etumiiims empâtés ( EuanUinœ immersœ ) , qui res- 
semblent anz Eusmiliens agglomérés par leur mode de groupement , 
mais ilont les polypiérites ne s'unissent pas entre eux par leurs murailles 
ni par des prolongements costaux . et sont comme emptUés dans un tissu 
ceHuleux péritliécal très abondant. 

PiHiÉ» HCriOH — BUSMILIBNS PROPREMENT DITS [EVSMIUN£ 
FROPRIM). 

Nooft avons réuni dans celle subdivision les espèces d'Eusmiliens qui 
sont simples et celles qui ont un polypier composé , fascicule ou den- 
droide. Les polypiérites sont toujours libres par leurs cdtés, au moins 
dans leur plus grande étendue ; il arrive très rarement que quelques uns 
d'entre eux restent unis en séries très courtes ; mais alors ces séries sont 
toujours libres latéralement , et les individus sont part'aitentent distincts 
par leur fossette calicinale. 

La plupart des espèces à polypier composé se multiplient par fissipa- 
riié successive , et deux genres seulement s'accroissent par bourgeonne- 
ment latéral. 

Celte section est la plus nombreuse de la tribu et ne comprend pas 
moins de quinze genres, dont les caractères principaux sontesposés dans 
le tableau synoptique ci-joint. 

Â. BspèCM h polypier Hmple. 

a. ËpiiUqDe mdimeataire oa nulle. 

b. CAiea simples et non ramifiées. 

e. Traverses tiès Dombranseo. 

d. Cloisons venant se souder par leur bord interne à un aie central ou 
columelle. 

«. Colamelle spongieuse Cyttcoamifio. 

et. ColumBlle lamellaire Placotmiliit 

M. doisons très larges et se rencontrant directement 
par leur bord interne, sans qu'il y ait <)p rolu- 

melle .... Trnrhofmilin 

<••-. Loges à peine subdivisées par quelques Iraverseb 
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/. CroissaDce intemiiuenle ; columelle rudimen- 

Uire Paixutnilia, 

If. CrauaDCe contiaue; columalle bmellaire Lophùtmitia. 

bb. CMes se ramilîaot raduireinenl à mesure qu'elle! a'é- 

lâveol Diptoelmium 

0(1. Ëpitbéque bien développée, eoimiraot compléiemeat le 
polypier. 

<f. Pas de columelle 

h. AccroiiHeineot omiUbu Monllivattla. 

Ui. Accroissement interoiitiant .... Palaotmiliu. 

00. UiM cdumelle styliforroe Axomilia. 

àA . Espèces à poly|Her composé el plus ou moine dendrolde- 
a. MulliplicatiOD par fisûparité. 
|3. Base du polypier s'accroisBant 1res peu par suite de la 
muIliplicHtion. 
y. Ëpiihèque rudimeotairu ou nulle. 

t. Une columelle epongieuse ; endotbèque médiocre- 
ment abondante Eiamîlia. . 

a. Pas de columelle; endothèqae très abondante. . Leptotmilia 
yy. Ëpilbèque bien développée, enveloppant entièrement 

les polypiérites Thea>i»ilia 

(jp. Base du polypier exlrémeraeni développée et compacte. Barymùlia 
od. MulUplication par bourgeonnement. 

(. Polypier dendroide. Columelle spongieuse . Oendi-Mmiliu 

(f . Polypier fascicule. Columelle styliforme. Styloamitia. 

Gebbb I. — CYLICOSMIUE (CYLICOSMIUA). 

l'i)iku»mi\ia, Hilne Edwards et Julea Haime, Comptet-rendut île l'Académie 
lUiSckaees. l. XXVII, p 466 (nov. iStS] 

Poii/pifi- simple, Hlloiigé. fixé. Muraille mince, à épttbè^ue rudimeii- 
tuire. monli-ant des cdtes simples, non ramifiées , et distinctes dès la 
base. Columelle spongieuse bien iléveloppée. Cloinomi mittces, serrées, 
peu déhordanlcs , et Hnement granulées sur leurs faces Inlérales. 7'rv- 
ivfKs eudotliécales abondantes. 

Ce genre ne renl'erme encore qu'uK espèce , qui se l'cncoiitre à l'étal 
fossile dans les environs d'Huuteville. C'est le seul des polypiers simples 
de la tribu des Eusmiliens , qui présente une columelle spongieuse assez 
abondante ; il est donc iaoilc de le distinguer- Sous tous les autres rap- 
[Kirls, il est intiincmont lié aux Placosniilii-s et aux Trix-liosmilies. 
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Catyoptu/llia aUavtHmui$ , Defrance, Diet. det Se. nai., t. Vli , p. 199 
(1817), 

— Lamouroui, Eneydop., Zootih., p. 169{<8i4). 

CaryophylUa allavilUa. de Blainville, Dicî. de* Se. nal., t. LX , p. 311 

(1S30). — Mon. d'iKlinof., p. 3i6. 
Caryùphyllia allavillmtii, Milne Edwards, Aonol. de lu 3* édil. de Lamarck, 

l. Il p. 353(1836). 

— MicbetiD, /con, Zooph.. p. 308, pi. 74, fig. 3 (18i7). 

Potypin- élevé, subturbiné, » baae coDiourQée, un peu comprimé en 
luut , montraal a diverses bauteurs do faibles rétrécissements et des 
bourrelets rirculaires peu marqués. Muraille ttâoKe. Càtet serrées, aller- 
nativemeut très fines et un peu saillantes . élevées en petites «rétes , et à 
bord légèrement ondulédans le voisinage du calice. Calice subelliptique, 
il bords souvent un peu irrêguliers. Rapport des axes, 100 : 12A. Fouette 
étroite, peu profonde. Columelle formée de trabiculins lamellaires mé- 
diocrement abondants. Systèmes cloisonnaires égaux; cinq cycles com - 
plets. Cioiwns serrées, excessivement milices, droites, peu débordantes, 
a bord arqué en dedans. Les grains des faces latérales sont très peu aom- 
ttreux et peu saillants. Trtwerses fortement obliques, divisées, abon- 
dantes ; dans une coupe boritontale faîte non loin du calice , on en 
compte jusqu'à dix par loge. -Hauteur du polypier, 4 ou 5 centimètres; 
grand axe du calice, 17 millimètres; petit, 13. 

Fossile des Faiunières d'Hauteville dans le terrain éocèua — C'est par 
erreur que M. Uichelin a indiqué ce polypier comme provenant des fa- 
lunsdela Touraine. —Coll. BL, Defrance, Hiclielin, E. 

Génie II. — PLACOSHILIE (PLACOSMI/JA). 

flawtmitîa . Hilne Edwards et Jules Haime, Complet-rendu* de l'Âcad. det 
Se.. l.XXV11,p. 467 (noï. 1848). 

/'t>/^/?(w- simple , comprimé, libre et subpédicellé. ÉpHhéque rudi- 
mtintaire ou nulle. Cdf«g simples, non ramifiée, distinctes dès la base. 
Colwnel/e lamellaire. C/oïs<m£ nombreuses, serrées, peu débordantes et 
l>eu granulées sur les faces. Celles des premiers cycles égales entre elles; 
d'où l'apparence d'un nombre considérable de systèmes simples. Tra- 
rciiie» É'odotliécales abondantes. 

La coluniello lamellaire des Placosmilies les si'^parc de tous IcsEusmi- 
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liens à poly[tier simple, si ce n'est des Lopliosmiliesdontrentlolliëclue est 
rudimen taire. Elles ont beaucoup de reasemblaDce avec certaines espèces 
du genre suivant, et , comme elles , elles ont été placées à cdté des Tur- 
biiiolies, à causa de leur Dorme générale ; mais l'absence complète tle la 
columelledens les Trochosmilies les distingue suffisamment. 

Ce petit groupe comprend cinq espèces fossiles , dont quatre appar- 
tiennent à la craie à hippurites des Corbières , dans le département de 
l'Aude, et la cinquième provient des terrains de la Morée. 

a. Polypier droit (Uds toaie sa haolear. 
b. La hauteur étant moiailre que la largeur 

e. Le rapport des axes du calice étant 100 : SOO. . P. cmeiformu 
ce. Le rapport des axes étant 100 : 8S0. . .P. a/mtmki. 

bb. La hauteur étant plus grande que la largeur ... P. efongata. 
aa Polypier courbé fc la base 

d. Base courbée dans le sens du petit axe. . . P. PonUMOMt. 

dd. Base GOorbée dans le sens dn grand axe. . . P. aroêota 

i. Placosmilu cuiseironuis. 

Polypier très fortement comprimé, droit et deltoïde, extréibemenl sem- 
blable, par sa forme générale, à la Trochomtilia complanata. CtHes Snes, 
serrées, très peu saillantes et subégales, au nombrede t7S. Fottittt cali- 
cinale très étroite , très longue et peu profonde. Colwnelle très mince et 
très étendue. Cloïtont serrées , alternativement très minces et plus 
épaisses. — Hauteur 33 millim., grand axe da calice 45 , petit aie 12, 
d'où le rapport 100 : 300. 

Fossile des Corbières. — Coll. Michelin. 

3. Placosmilia ctmbula. 

Turbiaolia cynilmta Michelin, Uoa., p. 388, pi. 67, Gg. t (tBt6). 

Cette espèce ne nous est connue que par l'échantillon Irèe usé figuré 
par H. Michelin. C'est un polypier droit, très étendu en largeur et épais. 
Les axes du calice sont entre eux comme 100 : 230. Columelle exces- 
sivement mince et très étendue. 176 cloisons, alternativement épaisses et 
minces. Beaucoup de traverses. Hauteur 5 centim. ; grand axe 9, petit i. 

Fossile deSoulatge dans les Corbières. - Coll. Michelin. 
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/'o/y^i'fr droit, allongé, en cône eylinitroide Gom(trimé. Cd/eifine*. 
aobégales, peu saillantes. Co^im ^Uptique ; rapport des axes 100 : l30. 
Colvmetle épaiase surtout daua son milieu , et ne faisant pas la moitié 
lie la longueur du grand aie du calice. Cinq cycles complets. Cloitoat 
Hsscz serrées, les principales épaisses , surtout en deliors. Traverses très 
nombreuses Hauteur au moins 8 centim. ; grand aie A , petit à peine :t ; 
ôtciidue en travers de la oolumelle 18 millimètres. 

Fossile de la Horée. — C. E. 

h' Anihuphtfllwn hicoitatum Goldfnss , Petref. Germ. .t. I , p. 46, 
lai». Mil , fig. J 2 , ressemble beaucoup à cotte espèce par sa forme gé- 
nérale, mais il est in<iii|ué comme provenant du calcaire de transition 
de l'Eifel. 

U- L'l.ArXISUII.IA l*AHKl^SOMI. 

?ParkiD»on. Oi-j. rem. vol. II. pi. IV, fig. 9 (1820). 

Turbimlia mtii. Mkbeliii. Icon. Zooph., p 47, pi. 4, fig. 3 (tSii;. Rap- 
portée à lorl au Cj/attiophyUtaii rude, Sow., qui est une Mootlivallie. 

— Id.. ibid.. p. 285, pt. 6S, lîg i{*8i6). Dans cette ligure, le polypier 
ne parait pas comprimé. 

Polypier allongé , en cAne comprimé , h base fortement courba dans 
le sens du petit aie dn calice. Cites fines , bien séparées par de grands 
sillons, UD peu plus saillantes près du calice , à bord très finement cré- 
nelé. Calice subelliptique; rapport des aies 100: 200. Fottettettks éiroile 
et peu profonde. Colœnelte très mince et ordinairement n'étant bien vi- 
sibleque dans une coupe laite à quelque distance du calice. 5 cycles com- 
plets. Cloisons assez minces ; celles des trois premiers oi-dres subégales , 
un peu plus épaisses , surtout vers leur bord interne ; celles du dernier 
cycle très petites. Hauteur: Cou 7 centim.; grand aie du calice 4, petite. 

Fossile des bains de Rennes et de Montferrand , dans les Corbiëres. 
M. Hirlielin la cite également d'UcImux et des frontières de ta Catalogne 
(Espagne); mais nous n'avons vu dans sa collection aucun écbantillon de 
ces dernières localités. — Coll. Htcbelin et E. 

5. Placoshilia arcuata. 

Puli/fiirr un peu allongé , comprimé, arqué dans le sens du grand aie 
du cithcit, subpéilicollc. fôft» inégales; celles des trois premiers ordres 
(«'i-st-à dire 24) bien distinctes depuis la base, en forme d'arêtes très fines, 
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celles du quatrième cycle beaucoup moins marquées , et celles du cin- 
quième très peu distinctes. Co/iW elliptique; rapport des axes, 100 : iSO. 
Fossfltte très étroite , assez profonde. ColumelU peu visible , très mince, 
étendue. 5 cycles. Cloiton» très minces : celles des trois premiers cycles 
subégales , larges , à bord interne épaissi et dilaté, ne se soudact que 
très inférieuremeut à la colunielle. Hauteur près de '40 millim. ; grand 
axe du calice 25 , petit 10. 
Fossile des bains de Rennes (Corbièree). — CoU . L. Soubeiran. 

GiNRB m. — TROCHOSHILIG ( THOCHOSMILIA). 

Tnxhotmilia , Hilne Edwards et Jules Hairoe, ComUtt'rtttéu» i* i'And. 
dM Se., t. XXVll. p. 467 (dov. 48i8). 

J'olypier simple, subpédicellé ou fixe. Épithèque rudimenuircou uidie. 
Cites simples, granulées, serrées, fines, non ramifiées, en général dis- 
tinctes dès la base. Le calice étant tout entier sur un plan à peu près 
borizonlal. Co/umW/^ nulle. Cloiiimsm\n<x&, serrées, nombreuses, larges ; 
celles des premiers cycles subégales, d'oîi l'apparence d'un nombre con- 
sidérable de systèmes. Traverses endothécales abondantes. 

Par l'absence d'une columelle, les Trochosmilies se distinguent tout 
de suite des deux genres précédents. Parmi les autres Eusmiltens simples 
et à muraille nue , les Parasmilies et les Lophosmilies s'en éloigi>ent 
principalement par l'état rudimentaire de l'eudotbèque , et le genre Di- 
ploctenium par la ramificuiion de ses cdtes. 

Toutes les espèces de celte division sont Tossiles; elles appartiennent 
presque toutes à la période crétacée ; nous n'en connaissons aucune dans 
les terrains anl^ieurs à la craie; mais on en a trouvé quelques unes 
dans les terrains nuramulitique et éocène. 

a. Espèces devenaal libres de boone baore, ei restant subpédicellèes, 
b. Base do polypier par&îtenient droite, 
c. Polypier cuDéifomie. 

d. Rapport des axes du calice n'éiant jamais plut faible que < 00 : 400. 
e. Fossette calicioale irte peu profonde. 
f. La largeur du polypier étant plus ^naiv 

que la hauteur T. SalUfcurgiaiia. 

(f. La largeur du polypier étantmoiodre que la 

hauteur T. cuneoliu. 

<rc. Fossette raliciaale profonde T.compretM. 

Ad. Rapport des aies toujours plus faible que 100 : 
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f . Le grand aie sept fois plusgraitil que le 

pelit T. compliiHala. 

gg. Le grand »e dii fois plus grand que le 

petit 7. Batodmtu. 

fe. Polypier turbiné, peu ou point comprimé à la base. ' 
A. Exlrémilé inférieure régulièremenl co- 
nique T.? irregulari». 

hh. Exlrémilé Inférieure conico-convexe T. comienliim. 
bb. Base du polypier légèrement courbée. 

f. La largeur du poly(ùer étant pluB grande que 
la hauteur. 

t. Bord do ralice mbelliplique . . . T. Fnujatii. 
a. Bord do calice en forme de S . . T. Gervillii. 
ff. La largeur da polypier étant moindre que 

la kiuleur T. uricomi» 

un Espèces fortement pédonculèes , et rejlanl fixées très 
longtemps ou même pendant toute la vie. 
T Polypier comprimé. 

d'. Rapporldes axes, 100 : 300 .... T. ffoiMyaiui. 

d'it'. Rapporldesaies. <00 : 200 T palala. 

rV. Polypiersubturbinéet peu ou poinlcomprimé . T crmua. 

l. TbOCBOSMILIA SALTZDUItGtANA. 
Turbtnotio Soltiturgiana, Uicbelin, mss. 

Po/ypier droit, peu élevé , subpédicellé , en cdne comprjmé, légère- 
ment renflé au-dessous des bords du calice. C/kes égales, droites, serrées, 
■obcrénulées , au nombre de 168. Galice sobelliptlque ; lee sommets du 
grand axe un peu rétrécis. Rapport des axes, 100; 3S0. Fossette étroite, 
médiocrement profonde. CloJstHis ud peu débordantes, à bord entier et 
arqué, à faces striées près du bord, alternativement assez fortes et 
petites. Hauteur, 40 millimètres; grand axe, 65; petit, 30. 

Fossile de la craie de Gosau , dans l'archevêché de Saltzbourg. — Coll. 
Michelin. 

3. TrOCHOSHII-IA CUISIiOLLS. 

rurbinofto euneoftM. Michelin, fcon. Zooph.. p. 287, pi 66, fig. S (ISifi). 
Très bonne figure 

Polypier siibpédicellé, allongé, droit, extrêmement comprimé, à bords 
latéraux un peu convexes. Cdtes fines, égales, serrées, subcrénulées, au 
nombre de 76. OJitv elliptique. Rapport des axes, 100 : .120. Fossette 
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étroite, très peu profoiKle. Cloisons très minces et serrées , alternative- 
ment plus (;rai>i)eset plus petites. 
Hauteur, 25 millimètres ; firand Rxe du calice, 13 ; petit, 4 
FosHiIft des Hnrtigues (Bouclies-du-Rliône), àe Brignoles (Var). 
Coll. Utchelin et E. 

3. Trochosuilia compressa. 

Coryoïihyttrnde gimple. Guetlard, Mém. lur le Dauphini, pi III. fig. 6 ei7 

(1779). 
Turbmolia compritta, Lamarck. Bût. de» anim. i. vert., t. II. p. 831 

(I816)i — î'édil . p. 360. 

— Lemoureui. Expoi. méth. éeig. de Pot., p. St. lab. 74, flg. 23el!3 
(ISÎI). ItlauTaise Bgure. C'est à («ri que la Egare 23 montre unecolu- 
roelle lamellaire. 

Turbiaolia delphinaê. Defrance. Dict. des Se. nal., 1. LVI, p. 9S(I8SS} 

— Blainville, Mau. d'aetia., p. 342 (1834). où elle est en double emphN 
avec la T. ampretta. 

Turbinolia eomprena . Micbelotti . Spee. Zool. dil., p, 60, tab. ii, Qg. t 
(1S38) 

— Uiclielin, Icoa. Zoopk , p. 16, pi. 4, fig. S a et b(t8il). La figurea 
est bonne ; la ligure b montre une columelle lamellaire qui n'existe pas. 

Polypier droit, subpédicellé , curj^iforme, compi imé surtout inréneu- 
rement, à bords latéraux à peine convexes. Côles égales, peu distinctes ï 
la base, assez serrées, Icgèrcinerit saillantes près du calice Calice ellip- 
tique. Rapport des axes, 100 : 1 8a Les sommets du grand ax6 sur un 
plan à peine intérieur k celui du petit axe. Fossette caiicinaie étroiteet 
profonde. Cinq cycles complets ; les cloisons dies trois premiers ordres 
égales, d'où l'apparence de 24 systèmes. Cloisons astei mincea , granu- 
lées sur lea races, à bord arqué en dedans. Hautour, près da 30 milliinè' 
très; grand axe, 27; petit axe, 15; profondeur de la foaaetle, |2. 

Fossile du grès vert d'Uchaux (Vaucluse). 

Coll. M., Defrance. Michelin et E. 

h. Trochoshima complanata. 

Turbinolia complanata , (joldfuBs, Petref. Gem., p. S3 , tab. iv, fig, tO 
(1826). Très bonne figure. 

— Hilne Edwards, Annot. de la 3- édit. de Lamarck. t. Il, p. 361 (1836). 
L'auteur fait remarquer que cette espèce a été confondue avec la T. 
eomfreMaparH.de Blainville. Mon. d'aetin., p. 342. 

— Michelin, Ifott- Zoopb.. p. 285. pi. 66. fig 1 (1846). Les bords laté- 
raux ne sont pas asseï convoie» dans cette Hgurr, M. Michelin loi rap- 
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porte la figuTt) i. ptanche 67. àa Manuel d'iietimlofie Ae BUiniillei naw 
cMt« dernière ne diffAra pas de b TurbinoUa olota. Uicheltn (Tro^tttmi- 
lia Baioehan, Nob). 

/'olypier droit , subpédicelté , extrêmement compi-imé <leputs la base 
jusqu'au sommet, â bonis latéraux légèrement convexes. Côle» droites, 
très fiiies, très nombreuses, très serrées, bien distinctes depuis la base, 
subégales, suhgranulées. Les axes du calice sont à peu près sur te même 
plan , et dans le rapport de *00 : 700. Fouette linéaire très peu pro- 
fonde. C/otMw très serrée», au nombre rie 220 environ , alternatiTeraeiit 
plus fcrandes et plus petites, assez minces, très peu débordantes, à bord 
arqué en haut, à faces fini^meiit granulées — Hauteur , 5 centimètres ; 
grand aie du calice, 65 millimètres ; petit, 8 ou 10. 

Fowile de Brtgnoles (Var) , des Corbiëres , des Marligues et de Gosnu. 
— Coll. Hicheltii et E. 

5. Thochosmiua BASocnEsii. 

Tnrbfnufiu fiaMchcti', Durrance, Biet. detSe. uai.. i LVl. p. 9i ((828). 

T^rbinoliV déprimée, de Basoches, ajmd Blaiiiville . Allas des Zooph. du 
aut.dttSe nal.. pi. 15, Tig. i (1830). Celle ilgure. qui n'est pasasseï 
allongén par les côtéi,, est reproduite sous et; inëmo nom dans l'Atlas do 
Uamiet d oc lin, du même auLeur, pi 67, lig i , et n'est pas cilée dans 
le texte, où se trouve cependant indiquée, d'après M. Derrance, la TurU- 
nolja Batochetii, qui lui est identique. 

TarbiHolia Batoctiemi, Milne Edwards, Anaot. de la V édit. de Lamarck. 
t. II, p. 364[tS36j. 

— UicbeloUi, Sptcim., p. 65 (1838), 

Turbinalia aiata , Hîchelin , Icon. Zooph., p 286 , pi. 65. Tig. S (t84Gj. 
Très bonne figure. 

l'olypier gubpédicellé, excessivement comprimé, droit, très déve- 
loppé dans le sens du grand axe de son calice. Côte» très fines , très ser- 
rées, subégnies , granulées, au nombre de 380 environ. Calice sur un 
plaît ItorÎEundit , â fossette linéaire et très peu proronde. Rapport <1(» 
axes 100: 1000. Cloitom un peu débw^antes, très serrées, très minces, 
alternative mai il plus gramies et plus petites ; a faces couvertes de grains 
assez lins, mais très serrés. 

Fossile des environs de Fréjus (Defrance) ; des Coil)ières (Micbelin) ; 
(les Hartigties. — CoU- Defrance et Michelin. 

Cette espèce et aussi, ju.squ'à un certain point, la précédente, se rap- 
pruclteiit lies Diploctemum par leur forme exlrômemeiit comprimée: 
mais il eït a remarquer que nous ne voyons jamais ici de lorle cour- 
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bure ilu calic<:, et ce seul caraclèi'e Buffiruit a les ilistinguer, iIhiis le cm 
où le mauvais étal de conservation des fossiles ne permeltrnil pas de 
constater si les cdtes sont ou non ramifiées. 

6. TnocilosHiLu! initEGULAitis. 

Tarbittolia irregalari$, brevis ei {enuiiltiata, Deshayes. m Ladoucetle, Hi»t. 
des Hautn-Alpti. pi. un, fig. 1, 8, 3, 4, 5. 6et 1S (183i). Fibres lr#a 
grossières. Nous nous lonimes assurësbur les échaDlillons-lypes, qui sont 
inalDtenanI dans la collection formée par l'un de doum, qoeU. Deshiyes 
a donoé le nom de Immuriala aux jeunes individus, celui de brtvit à ceux 
un peu plus avancés en fige , et qu'enfin il a fait une troisfëme espèce 
nominale des polypiers parvenus h l'état adulte. Au reste, le msavaieélal 
de conservation de ces exemplaires . dont le calice eat toujours empAté de 
la substance do la roche , noua laisse quelques doutes sur leurs vériUMn 
affinités naturelles. 

Turbinotia brtvit. Michelin, leon. Zoopb.. p. 37, pi. 8, lig. 13 (ISil). 

t'olypier devenant libre de très bonne heure et à peine subpédicellê . 
droit, plus ou moins élevé, régulièrement conù)ue dans sa moitié infé- 
rieure, plus ou moins comprimé en liaul. Côtes fines, bien djstincles 
depuis la base , devenant plus saillantes à mesure qu'elles s'élèvent da- 
vantage, un peu iiiégn1t«, un peu écartées au liaut. r«/ice subcJIrplJque, 
6 cycles complets. Cloisons inégales, les principales un peu épaisses, 
surtout en dedans. Il y a peut-être une columelie , mais nous n'avom 
pu nous en assurer. Hauteur, 5 à 6 centimètres. — Coll. E. 

Fossile des environs de Gap, dans le terrain nummulitique. H. Mi- 
chelin la cile encore de la Palaréa (coml^ de Nice), à la page 268 de son 
Iconographie, et du Val de Bunca, d'après H. Michelotti. M. E. Sis- 
monda a indiifué cette espèce comme se trouvant dans les couches mio- 
cènes de la Superga. Mais il l'avait confondue avec l'espèce que non» 
avons nommée Trorhoryalhus ? tubl/svh ( voir notre Monograpkir dn 
Tuibinatides), 

7. TnoCilOSHlLIA CORTMCULUIU. 

Turbinolia eomieuliim. Michelin. lem.Zooph.. p. S67.p1. 6 1. fig, t(l8{6}. 
Turbinolia hemiuphœriat. Id., ibîd., p. S67, pi. 6t, 6g., 5, Est no jeune oa 

une moitié inférieure de la T eanùculum . ainsi que nous noue en sommes 

assurés sur les é. faantiltons-types. 

Polypier droit, élevé, subpédicellê, conico-convese dans sa moilié 
inférieure, un peu comprimé dans sa moitié supérieure. CCtes droites, 
subcgales, très peu saillantes, au nombre de 72 inférienrement, et dans 
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les jeunes; uiie luis plus nombreuses dans la moitié supérieure fies 
Adultes. Calice à axes iiiégaui , souvent dans le rapport de 100 : 150. 
Cloitonê serrées , un peu épaisses en dehors. 

Hauteur, 7 centimètres ; grand axe , k ; petit , .1. 

Fossile de I» Palaréa (comlé de Niée) , dans le terrain nuinmulitique. 
Coll. Miclielin. 

8. TitociiosyiLiA Faujasii. 

(PI 5. fig. 6, 6*.) 

Polypier à pédicelle grêle , en cùne comprimé , courbé à )a base 
dans la direction du petit aie. Câlps très fines , très serrées . formt'ea par 
des séries simples de grains arrondis, alternativement un peu plus fortes 
et plus saillantes dans le voisinage du calice. Calice subelliptique;. les 
sommets du grand axe arrondis et sur un plan un peu inférieur à ceux 
du petit axe ; ces derniers très légèrement rentrams. Fossette linéaire 
assez profonde. 6 cycles complets. Cloisons très larges, très serrées , ex- 
cessivement minces, à faces couvertes de grains ronds, nombreux et 
régulièrement disposés en séries parallèles. Hauteur, 27 millim.; grand 
axe, )0; petit, 15; d'où le rapport approché 100: 175. 

Fossile de la craie danienne de Haéstricht. — Coll. de Koninch. 

9. Trochosmilia? Geiivii.lii. 

f'iAy]iier subpédicellé , en c6ne comprimé et à base légèrement cour- 
bée dans le sens du petit axe. La surface extérieure des échantillons 
que nous avons examinés était usée et lisse. Calice en forme de 1:1. Fos- 
sette très étroite et profonde. Pas de columelle, mais le bord des cloi- 
sons montre inférieurement quelques trabiculius spinifomies. 6 cycles. 
Chiwns très serrées, très larges, très minces, à faces couvertes d'un 
très grand nombre de grains fins. Hauteur, 6 cenlîmèt.; grand axe, 7, A : 
petit, 5, 5; profondeur de la fossette, .3. 

Fossile d'Haulevtlle, dans le calcaire grossier. — Coll. Michflin. 

10. TROCtlOSMlUA URICORMS, 

Twbinolia un'comù, Michelin, leon. Zooph . p JST. pi 65, li|;. 2 (18(6). 
Bonne figure. 

Polypier en cône allongé et cylindroïde, .subpédicellé, un peu courbt-, 
montrant quelques bourrelets d'accroissement. Ciites égales, serrées, au 
nombre de 120. Calice subovalaire, peu profond. Cloisons tr6s minres 
et très serrées. Hauteur, 5.> millim.; grand axe, 20 ; petit, 15. 

série. ZooL. T. X. (Novembre 1848.) i 16 
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Fossile ikt I» craie à Ili)>|tu rites dot Corbières , el, suivant H. Hiclie- 
liii , dos Pyrénées méridionaips (Catalogne). — Coll. Michelin. 

H. TnOCIIOSHItJA BOISSYANA. 
TurbinoliaBoiuyana, Hicbelin, fcon. Zooph., p 3S6, pi 65, 6g. t (4846). 

Polyptiv pédoncule, en cane comprimé, légèrement coiirhé, plus large 
que haut. Cûtet très lines , très serrées , subpiRnes , couvertes <)e grains 
tins. Rapport des axes du calice , 100 : 300- Les sommets du petit axe 
légèrement rentrants. Sept cycles complets. Cloisons assez inégales , très 
serrées ; les principales épaisses , et graduellement amincies en dedans. 

Hauteur, H centimètres; grand axe, 9; petit, 3. 

Fossile des Gorbières et au.<isi, suivant M. Mictielin, de la Cnlak^ne. 

Coll. Michelin. 

12. TllOCHUSMILU l'.\Tt;i.«. 
Turbinolia palula, Michelin, Icon. Zooph , p. m. p). 65, Ag. 3 (1816] 

l'iilypier lixé par un pédoncule assez gros, comprimé, à peine courbé. 
Odtes peu distinctes à la base , assez fortes près du calice , quelquefois 
même su bcristi formes , et couvertes de grains arrondis. Cotire subellip- 
tique. Rapport des axes , lÛO : '100- Les sommets du petit nie un peu 
rentrants. Fossette étroite et peu profonde. Cinq cycles. Les cloisons des 
trois premiers égales et un peu épaisses. 

Hauteur, :t centimètres ; grand aie 3 ; petit, 1 , />. 

Fossile des Martigues (Roucbes-du-RliAue). — Coll. Hiclielin. 

13. Trocuosuilia cbrnua. 

Tarbinoiiii c«rnua ?. Goldfuss, Vrtnf. Germ . p, 53, pi. iv. fig 8 (1846). 

— Milne Edwards. Annol. de la 3'édil. de Mmarck, p. 362(1836). 

— Michelin. Icoa Zooph.. ^. 286, pi. 66, fig. 4 [<8ie;. L'èchanljllon fi- 
guré est monstrueux, et a le pédoncule beaucoup plus gros que celui 
représenté dans Goldfnss ; cependant il est probable que tous deux appar- 
liennenl à une même espèce. 

Polypier subturbiné, pédoncule, très légèrement courbé. Cdtes nom- 
breuses, au nombre de 130, égales, granulées, subplanes. Ca/ice sub- 
uvalaire. Cloisons nombreuses et très serrées, un peu épaisse. 

Hauliiur, 6 centimètres ; grand axe du calice, 4 ; petit, 3. 5. 

Fossile de Soulalge (Gorbières) dans la craie à HippurilfS. 

Coll Michelin. 
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Noue proposons d'appeler provisonenieiit Troc/iotuiiliaf Cenomema, 
un polypier du grès vert du Utns, que uoui avons observé dans la col- 
lection lie M Hiclielin, maie qui n'estpns assez bien conservé pour qu'on 
puisse se prononcer avec certiluile sur ses vraies affinités. Il est assez 
élevé, turbiné, fixé par une Urge base encroûtante, au-dessus de laquelle 
il moutte un rétrécissement oirrulaire. La muraille est eutièrement nue, 
et garnie de oâtes nombreuses, subégales et réguliàreount crénelées. Lfl 
calice est circulaire et sans coluoielle. Cinq cycles complets avec quel- 
ques cloisons d'un siiiëine cycle. Ces cloisons sont minces, serrées ; mais 
nom douions qu'elles aient le bord parfailiiment entier. 

Hauteur du polypier, 3 centimètres! diamètre du calice, î, A. 

Gbnu IV. - PARASMILIE {l'AHASMIUA) 

Paratmilia , MiIm Edwarris m Jokis Haime . Compltu-reniiu» , i. XXVH . 
p tT7 (nov 4818) 

Polypier nmple , fixé ou pédicellé , à croissance en général intermit- 
tente , élevé , soblurbiné , peu ou point comprimé. Épitkèçw nidinwi)- 
taire ou nulle. Càtet droites , simples , non ramifiées , subgranulées , en 
général plus saillantes dans le voisinage du calice. Calice subcirrulatrf 
ou à axes très peu inégauic, à fossette médiocrement profonde. CoiumeUc 
rudimentaire. Cloisoia débordantes, larges, k bord ar')ué en liaul, a 
faces très granulées. Eitdothéque rudimentairt;. 

Ce genre et le suivant sont, de toutes les Astréides, ceux qui se rap- 
prochent le plus de la famille des Turbinolides ; car ils n'en dill%rent que 
parla présmce des traverses inieroloisonnaires; et même, contrairement 
à ce qu'on observe dans les autre* Eusmiliens simples et à ntuiHille nuo, 
ces traTerses sont très peu abondantes, et nriéguées dans In base du 
polypier ; mais enfin ce caractère est constant . et s'il s' affaiblit de la 
sorte, il ne s'effacejamaisdans ces espèces, non plus que chez aucune de 
cellet qui composent le groupe nombreux , dont l'étude fait le sujet de 
cette monographie. Malgré la grande affinité des Parasmllies avec les 
Lopbosmllies , la colUmelle lamellaire de ces dernières ne permet pas de 
les confondre. 

Une des espèce^ de ce petit groupe est vivante ; mais nous ignorons s» 
patrie; les autres sont fossiles, el ne se sont rpitrnntrées juisqu'à présent 
que dans les rouche» snpérienrcs de la craie. 
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1. PaRASMILIA POC1JI.UM. 

(PI. 8, fig. 5, 5,) 

folj/pifr ilroit , largement fixé , assez élevé . régulièrement turbiné. 
MvmiUe simplement granulée dans su muitié inféri«ure, et finement 
coslulée dans le voisinage du calice, où cependant les cfttes sont à peine 
saillantes. Calice subcirculaire , à fossette très étroite et prorou<te. Colu- 
melle nulle ou réduite à deux ou trois petits Irabiculins. Cinq cyela 
complets. Cloisuns larges , débordantes , assez minces , serrées, inégales ; 
vers le centre, les tertiaires se rapproclienl ans secondaires; les pri- 
maires ont le bord interne droit et presque vertical. Les grains des faces 
latérales sont assez marqués et peu nombreux. Une coupe verticale nous 
a montré quelques traverses basilaires, simples et obliques en bas et eii 
dedans. Les principales cloisons se rencontrent suivant l'aie vertical , et 
se sourient très fortement par les pointes très courtes d'un bord crénelé 

lluuteurde l'échantillon unique que nous ayons observé, .t? inilli- 
mètres ; diamètre du calice, ^.^; profondeur de la fossette', 15. 

Habite. .- Coll. E 

2. PaiIASHILIA CliNTH\LI8. 

Purkinson , Organic remainx ofa former IVvrld vol. II. pi. iv, lî|i ISe( tG 

(1820) 
Madrepora r^itrntit, Manlell, Geol. of Sustex, p 159, tab xvi, fig. 3 ei 4 

[ISS3]. Figura grossière. 
CaryophyUia centrait» . Phillips. lUutt of Geoloyif of ï'orluhir» , f)»n. i. 

p. H9 . pi. 1, flg. 13 ()8î9). — 2'édil,, p, 91 . 
Caryopltyttea, R.^, Tayior, Mag. of ,uit. Hi«., vol. 111. p. 271, fig. ( 

(1830). Assez txitine ligure. 

f'iAyphr turbiné et ordinairement droit iuférieuremeot, cylindrique 
et coulourné dans sa partie supérieure, susceptible de se développer beau- 
coup en hauteur, et présentant quelques bourrelets circulaires ti-6s peu 
marqués. Côt»s droites, serrées, distinctes depuis la base, où elles sont 
plus saillantes que dans te reste de leur longueur , couvertes de grains 
assez fins, mais plus gros inférieurement ; celles qui correspondent aux 
ctoisous primaires et secondaires un peu fortes et subégates. Caiice cir- 
culaire, a, fossette peu profonde. Columelie plus développée que dans les 
autres espèces du même genre, ce qui l'a fait regarder par Hantell comme 
voisine des CyalUines. 4 cycles complets. Cloisons très inégales , assez 
minces , ii fa^es muntraiil dos grains iisse/. gros et («u nombreux, l'ne 
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coupe verticale nous a montré sur toute l'étendue d'une grande cloison 
3 traverses seulement. 

Hauteur 5 ou 6 centim.; diamètre du calice I ou un peu plus. 

Fossile de la craie blanche , à North Fleet , près Gravesend (Kent. ) ; à 
Norwich (Taylor) ; à Brigliton et Leviez (Mantell) ; à Daiie's Dike ( Phil- 
lips). — Coll. Bowerbank. 

La Canjophytlia costidata Defrance , Dict. des Se. nat. , t. VII, p. 193, 
n'est probablement qu'un Jeune de cette espèce. 

3. Parasuilia Gravbsiana. 

Caryophytho centmlis?. Graves, Topogr. de t'Oiie. p. 701 (1847). 

Polypier en c6ne médiocrement allongé . courbé vers le milieu ou 
géniculé , montrant quelques faibles bourrelets circulaires. Côtes bien 
distinctes depuis la base , assez fines , peu saillatites . mais un peu plus 
auprësdu calice, granuléesel subcrépues, un peu flesueuses. Celles qui 
correspondent aux cloisons primaires et secondaires égales ; les tertiaires 
eacore bien distinctes; les autres très fines. Caiice circulaire, ordinaire- 
ment un peu penché. Columeile comme dans l'espèce précédente. 4 cycles 
cloisonnaires, ordinairement complets. Cloisons médiocrement minces 
à faces très fortement granulées. 

Hauteur 20 milliro.; diamètre du calice 8. 

Fossile de la craie de Beauvais (Oise). — C. E. 

Cetteespèceest très voisine de la P.retUralis, mais elle s'en distingue 
bien par ses cAtes On la rencontre souvent usée. 

4. PARASMILrA FaIUASU. 

Polypier allongé , courbé , présentant plusieurs bourreletscirculaires. 
Càlts peu distinctes, mais se montrant dès la base , planes , subégales , 
serrées, couvertes de grains fins. 5 cycles ; les cloisons du dernier cycle 
ne se montrant que dans une des moitiés des deux systèmes. Cloisota 
médiocrement minces , très inégales ; celles du dernier cycle très peu 
développées. — Hauteur 4 cenlim., diamètre du calice 2. 

Fossile de Ciply, dans la craie danienne. — Coll. de Koninck. 

Cette espèce, qui est fixée par un pédoncule grêle, devenait proba- 
blement libre par \^ progrès de l'Age. 
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5. pARASHtlJA ELONGATA. 

Polffpier allongé , cyliiidro-cQDique, un peu courbé , présentant (|uei- 
ques bourrelets d'accroissemeut. Côtei subégales, minces, peu serrées, â 
bord ti'ès légèrement ondulé. 4 cycles complets. Cloisons minces , peu 
serrées. — Hauteur 6 ou 7 centim. : diamètre du calice 16 millim. 

Fossile de Ciply. — Coll. de Koninek. 

Cette Parasmilie se distingue de In précédente par sa Forme gcnémle 
et par ses cloisons plus minces et moins nombreuses. 

6. PAllASMIt.lA rU.NCTAlA. 

Polypier un peu court, turbiné, à peine coui'bé. finement pédon- 
cule. CtWes ijislJiicLes depuis la base, un peu larges, peu Uiéifxltis , sub- 
planes , couvertes do grains lias , mais très nombreux et li-te sénés. 
Calice circulaire, ^ peu profond. ColumeUe uuile. 4 cycles coni^els. 
Cloisons tr^ inégales , écartées, médiocrement minces ; celles du iletiùer 
cycle très peu développées. 

Hauteur près de 2 centjn^ ; diau)èl4-e du calice L8 gtilliiuilres. 

Fossile de Ciply> -^ Coll. de Kgninck. 

Gbnbb V. - LOPHOSHILtE {LOPMOSMfUA). 

Lophatmilia , Uilne Edwards et Jules Uaime , Un. cit. . p. i67 (IStSj 

/*o/)r/)ier simple, subturbiné, tràa peu corn^mé, lixé. Pa8d'épiUië<|iie. 
Côle» simples, peu marquées à la base , peu saillantes dans le voisinage 
du calice. ColumeUe la^ielUire, peu étendue. Si^ systèmes égaux. Cloi- 
son» inégales, très débordantes, a bord rorlenient arqué en haut, à faces 
granulées. SfitMhèqtie rudiaientaire. 

Ce genre «, comme les Placosmilies, unecolumtille lamellaire, mais il 
s'eu éloigne par la forme générale de son polypier qui est â peine com- 
primé et par la grande profondeur ds ses loges. Ce dernier caractère le 
rapproche des Parasmilies , avec lesquelles il a beaucoup d'antnité. mais 
dont il se distingue par sa columelle. 

Nous ne coiniaissons jusqu'il présent que deux espèces dans ce petit 
grovpc. l'une actuellement vivante et l'autre afjparlsnant à la craie du 
Mans. 
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(PI- n; flg, 3 el 3 »). 

Polypier éleré, légëreraent courbé h la base qui esl engagée, chez notre 
exemplairH, tlamuneépongeetdont la muraillo est feuilletée en ce point, 
probablement par suite de cette circonstance. C^Mttistinctee dès la base, 
planes et subégaies dans presque toute leUr longueur, fiuenient granu- 
lées inféri eu rement, mais saillant en arêtes subonduleuses dans le Toisi- 
nage du calice. Calice subovalaire, à fosselle étroite et profonde. Cotu- 
melle trilobée. Cinq cycles complets. Cloisons très inégales suivant les 
ordres, présentant sur leurs faces des stries granuleuses, radiées, très ser- 
rées et très régulières. 1 es primaires et les secondaires très débordantes, 
un peu épaisses en dehors, à bord régulièrement arrondi en haut , deve- 
, liant légèrement concave dans sa partie interne et un peu épaissi en forme 
de lobe indistinct dans sa partie tout à fait inférieure. Celles du dernier 
cycle plus élevées mais beaucoup moins larges que celles du pénultième. 

Hauteur du polypier 4<) millim.; grand axe du calice 25, petit 20: 
profondeur de la fossette 15; les primaires débordent de 6. 

Habile les mers d'Amérique? —CE. 

3. f,Ot>UOSUILIA CBKOHA\A. 



CaryopAylUa eetwmana, Hicbelio, /con. loopA., p 198, pi. S9, Dg 8(1845). 
L.a figure r^résente dQ échantillon routé. 

Poi}fpier droit ou À peine courbé iarérienrement, légi^emenl com- 
primé, un peu renflé au-dessous des bords du calice qui sont fléchis en 
dedans C<Um très fines et peu marquées vers la base; les principdes sail- 
lant en arêtes non loin du calice. C^ice elliptique. Rapport des axes 
100: 140. Fossette étroite et peu profonde. ColumeUe très mince et ji 
bord entier. 4 cycles complets. Cloisons droites, serrés, inégales. Les se- 
condtnres difi^rent peu des primaires et sont de mène un peu épaisses ; 
leurs faces montrent près du bord des stries fines. Hauteur t5 millim., 
graod au du calice 10, petit 7 ou g ; les cloisons débordent de 3. 

Fossile du grés vert du Mans — C. H. et Michelin 

Gbnri VI. - DIPLOCTÉNIE {DIPLOCTESIUM), 

ZHpIocImium , Goldfuss . Petrt(. germ.. p. 50 ((826) 

/'o/y/H>r simple, excessivement comprimé, tiabelliformeet trèsdéve- 
Wippé par les cAtés rpii d'ordinaire se dirigent en bas, devenant toujours 



;vGoo»^lc 



2A8 MIIJVE EKWARBS ET JtiLBS MAIMB. 

libre, mais conservant uiipédicelle «ssczgros. Pas d'ê/<ithi'^ue. CiVm ex- 
trêmement nombreuses, très fines, subégales, distinctes depuis la base, 
se dicliotomisant ou se trichotomisant à mesure <|u'elles s'élèvent. Calict 
à axes très inégaux, très Toi-lement convexe d'une extrémité à l'autre ; 
les sommets du grand axe sur un plan 1res inférieur à celui du petit mxc. 
Fossette calicinalt; très longue, très étroite et peu profonde. Pas «le atia- 
melie. Cloisons eicessivemeal nombreuses, très serrées, miucrs, à boni 
arqué en haut, peu débordantes et peu inégales. Ihivenes simples et 
abondantes. 

Ce genre se distingue M'es bien des autres Eusmi liens simples à muraille 
nue par son calice fortement arqué et par ses cAtes ramititk-s. Cus deux 
caractères ne permettront jamais de te confondre avec les espèces très 
compriniccs du genre Trocliosmilie dont il se rappruclie d'ailleurs exlré- 
mement. 

Jusqu'à présent les espùces qui se nipporteiit a ce type appartjeuneiit 
toutes à la période crétacée. 

1. UlPLOCTKMUM H;NATUH. 

Madrepora lunata . J.-G. Bruguière , Juum. d'fitil. nul. , t. I . p. iC( , 

pi. !t, 6g. 5 et 6 M792J, Figures grossières, mais reconnaissïbles 
.Fimgia êemiluaala . hamarck , Hixl des anim. tans vert, , p.S36(l816]. 
— 3'édit.,p. 371. 

— Defrance, Dict.desSc.uaL.l. 47. p 817(1820). 

— Lamouroui, Eneycl., p. il8 (1824:. 

Oiploctenium cordatum ? ( in parte ) . Goldfuss , Pitref. germ. , p. 1 05 . 
Ub. invii , 6g. 16 (<8â6). Est un fragment trouvé dans le SallibourK 
qui nous paraît plus voisin de celte espèce que do /). cordniwn. 

UipliKlenium lunatum. Hicbelin. Icon loo/ , p 389 pi. 65, 6g. 8(1846). 
Très bonni' figure. 

Potffpieren forme de croissant, droit, peu élevé, les parties latérales 
descendant très bas, mais en s'éloignanl au lieu de se rapprocliei- l'une 
de l'autre. Calice en arc plus petit qu'un demi-cercle , à fossette super- 
ficielle , ayant la forme d'un sillon très peu profond. Hauteur du poly- 
pierdepuis reitrémité du pédicelle jusqu'au milieu du calice, 3 cenliro.; 
depuis la lign>^ qui passerait par les sommets du grand axe jusqu'au 
milieu du calice , plus de 5; U ligne liorizon taie qui mesure la plus 
grande largeur, au moins 6 ; petit axe du calice I. 

Fossile des bains de Rennes, dans les Corbièrcs (Bruguière) cl des 
Martigucs (Hiclielin). 

C. M. — Bruguièii> nous apprend que l'exemplaire tti's oiiliur qui fait 
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partielle U collection duMuséum, y a été déposé eii 1786 par H. Ferliu, 
iwofesseur d'histoire naturelle au collège de Sorrèze. 

2. Diploctesium Matiiuroms. 

Diploeteitium Matluroms , Michelin , leon. xooph. . p Ï89 , pi. 68 , fig. t 
(*8i7). Bonne ligare. 

l'o/ifpier semi' circulaire, bien développé en hauteur et par les cdtés, à 
pédicelle droit, dépassant un peu la ligne des sommets du grand axe du 
calice. Ces sommetssont arrondis et la fossette est un peu profonde. On 
compte environ iSn cAtes. Hauteur 25 millim. ; la ligne borizonlale qui 
unit les sommets du grand axe 32; petit axe 5; protondeur de la fos- 
sette 3. 

Fossile du port de Figuiitres (Bouches-du-lthône) et de Fondoule (Var) 
suivanlH, Miclielin. — Coll. Michelin. 

S. DiPLOCTEMUH SIJBCincULAHE. 
PI. 6, Hg. *. 

Diploelemtim tubiireulare, Hichelin, mss. 

Polypier droit, subcirculaire ; les sommets du grand axe du calice 
descendant beaucoup plus bas que le pédicelle et se rapprochant l'un de 
l'autre. Le calice décrit ainsi une courbe régulière (|ui l'ait environ les 
3/4 d'un cercle. On compte à peu près 520 cAtes. Le pédicelle parait assez 
grêle. Hauteur depuis l'extrémité du pédicelle 20 millim. ; depuis la 
ligite horizontale qui joindrait les sommets du calice, 30. 

Fossilede la craiede Royan (Donlogne). — Coll. Miclielin. 

Ù. DiPLOCTEMUH CORDATUM. 

Faujas de Saiol-Fouds, Hist. nat. de la numl. de Suîat-Pitrre de i/iiM- 

IHcht. (il. xnv. fig. 3el 4 (1795). 
Diptoclemum cordatiim, Goldruss, Petref. germ. t. < , p. 51 , lab. it, fig. t , 

n. 6, c, d, e (ISifi) Excellentes figures, grossies 
— Bronn, Leth.Gt^n , 1. 1, p. 599, tab iiii. fig. IO(1S35-37). 

Nous n'avons jamais vu de celte espèce que des ectypes auxquels man- 
«|uait le pédicelle figuré dans (îoldfuss comme un peu gros et un peu 
vourbp. La forme générale est celle d'un éventail allongé. La courbe du 
ralic« rassemble à une moitié d'ellipse , et les extrémités inférieures ne 
trndeiil pas à se n^joindre et descendent un pou moins bas que le pédi- 
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celle Les cdtes sont au nombre de 940 «iviron : oetles du milieu scmt 
très ramiriées, et cellesdeaedlé» se bifurquent à peine; elles sonlunpeu 
arquées près du pétiicelle, et , dans leurs parties exlérieures , elles se 
rapprochent 2 par 2. Hauteur î4 millim., ta plus grande largeur étant 
de 18. 

FossiledeHuestricliL — H. Michelin possède quelques fragment* , mal- 
lieureusemeiit trop incomplets, qui provieiineat de la craie de Royao , el 
qui paraissent appartenir a celte espèce, pa au moins à une espèce très 
voisine. — Coll. 4e Koninck, Micbelin et E. 

5. DirLOCTE.NIUH PLUMA. 

Diplocimium ptumu , Goldfuss, Petref. , p. 51 . tab. iv . fig. i . a 6. r 

(1836). 
— Brann, Ltth.G^ogn.. t. 1, p. GOO (<835-37). 

Sous ce nom , H. Goldfuss a figuré un fossile de Hnestriclit dont les 
bords laléraui sont ascendants et dont le calice est divisé par uneéchan- 
crureen deux lobes in^aus. Cette forme, si elle n'est pas monstrueuse, 
constitue une espèce remarquable qui parait se rapprocher des Diploclé- 
nies plus que d'aucun autre genre. 

GiNRB VII — MONTLIVALTIE (IHOyT/.lVALTfA). 

MontlitialUa, Laoïouroux, Expof. nuflAod. des genrei de polypùn . p 18. 

(IS9I). 

Polypier simple, fixé ou subpédicellé, à croissance continue, entouré 
d'une épithètpie membraneuse bieadéveloppée. ro/iiinf//e nulle. Chiaont 
en général nombreuses et serrées, très laides; celles des premiers cyclts 
subégales. Endolhégue abondante. 

C'est avec les Trochosmilies, parmi les espèces è muraille nue, que les 
Hontlivalties ont te plus d'afSnité ; mais leur forte épitfaèque les en dis- 
tingue très bien. Elles se séparent des Axosmilies , dont l'épitbèque est 
également bien développée par l'absence de columelle. Ces deux carac- 
tères leur sont communs avec la Palœosmilia , à laquelle elles sont unies 
par une parenté étroite ; cependant nous observons que , dans ce demi» 
groupe, la eroisaaitce a été évidemment intemûttenle , tandis qu'elle est 
toujours CMilinue dans les Hontlivalties. 

I^iamouroux avait établi cette division générique pour un fossile des 
environs deCaen, qui était resté, jusquedaaa ces derniers tem[>s, l'unique 
iwpèee du genre, et quo M. de Blainvîlle avait mémt! rc^ardt^ c 
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(liMlinguanl à peine des Cyclolites. Mais iioue ihmis Roinmes asturés qu'un 
certain nombre d'espèces placées ailleun par les zoophylolt^istes pré - 
sentent les caractères euenlieU de la Hoiitlivaltie de Lanutaioux , et ne 
sauraient tïu élre séparées. G' est ainsi que quelques unesdeaCarjophjllies 
deitsuteunt, notamment la Coryophyllia irunctfadeLamooroui lui-même 
el presque tous les Anthophyllum deGoldfuss et de Michelin, trouvent ici 
leur place aalurelle; et c'est pourquoi nous n'avons pu conserver à aucun 
polypier ce wamA' Anthophyllum. primitivement «nployé par Schweigger 
poBr vue réunion d'espèces qui n'avaient entre dtes aucune al'finité in- 
time; puis, détourné plus lard de sa signification primitive par la plupart 
des géologues et des paléoutotegisles , et appliqué par eux à des polypiers 
qui , ainsi que nous venons de le dire, doivent presque tous rentrer dans 
legetireMorUlivaiti». Uneiiesoausesqiii ont empêché de reconnaître leur 
parenté eM te nuuvais état de conservation dans lequel on les trouve d'or- 
dinaire, l'épithèque éUat tris seuventdétruiteen tout ouen partie. Pour- 
tant, dausta plupart des cas, en observant avec attention tous les pointsde 
la périphéri«ds polypier, on déconvrede» traces non équivoques de cette 
épilbèqiw en gteëral très épaifse, inais quelquefois plus mince et Tacile 
à détacher. Quoi qu'il en soit , c'est encore avec doute que no«s plaçons - 
dans ce genre plusieurs polypiers trop incomplets pour qu'on pnisite en 
constater sûrement tous les caractères importants. 

Toutes le» Montlivalties connues sont fossiles el se rencontrent dans dif- 
férentes coucfaesde l'enveloppe terrestre; maison ne les trouve pas dans 
les étages antérieurs à la période jurassique. Elles abondentdanslecoral 
rag et dans les terrains crétacés. II parall y eu avoir aussi quelques es- 
pèwt (Uns les terrains tetliaires ; mais et» dernières aont très peu nom- 
breuses et iBiparrailenient connues. 

Nous avons essayé, dausletablcaosaivant, de donnerQnmoTenfaciiii 
poor arriver À dlstiagner diaeune des diverses espèces de ce groupe, et, 
dans ce but , nous avons dû employer les cariidères aisés à saisir, de 
préféreocfràde» caractères peut-dtrvFéellement pins importants. La plus 
étroite parenlé semble, au i-esle, unir entre elles toutes les Montlivalties, et 
nous avons éprouvé un embarras d'autant plus grand pour citer toujours 
des différences bien marquées, que , dans plasieursdrconstances, notre 
connai&suace de leurs caractères spécifiques est epcore très incomplète. 

A. Espèces à calice circulaire et non comprimées. 
». Ooisons médiocrement nombreuses (4 ou S cycles) 
h. Cinq cycles conpkts. 

c. La hauteur étant é^le au diamètre du calice, ou moindre. 
d. fassetlo MliciMle su^rficielle. 

f. Les clnigoos débordanl Vépithâqite. . . . II . eariitfphylliUn . 
rt. I^si'loisonï ne débordani pas r^piihp<{u<-. . Ml brmnfima 



;vGoo»^lc 



35â HILNB BBWj%K»B et JULB» BAIHE. 

dd. Fossette calieittale assez bien marquée, 

f. ClmsoRB un peu épaissob, serrées. . . . M paltriformi». 
If. Cloisons minces, médiocrement serréM. M. Gatrangeri. 

ce. La bautoQr étant notabloment plus grande qne le 
diamètre du calice. 

g. Calice assez profond, 

A. Base libre M. Letharinga, 

hh Base Bxée U. GolitfituiolM. 

gg. Calice superficiel M.lùpparitiformi». 

bb Quatre cycles complets seulement. 

j. Cloisons épaisses en debora. 
k. Polypier cylindrique. 

I. Diamètraducalicemmodreque 

labantear M. tUtrita. 

II. Diamètre du calice plus grand 

que la hauteur U. inmqualù. 

kb. Polypier turbiné M. eycodet. 

II. Cloisons minces partout . . . . M. iirNUwtela. 
' (M. Cloisons Irèa nombreuses (6 ou 7 cycles). 
b'. 6lx cycles complets. 

e. La polypier libre et subpédicelté. 

d'. Fossette profonde i(. traehwfe*. 

d'd'. Fossette superficiel le Jf. rfiapor. 

ce' Le polypier Bxé par une très large bsso. . . M. Iruncata 
bb'. Sept cycles ordinairement complets. 

i Calice très peu profond ... .M. CalvtmonUi. 

e'e Calice assez profond. , M. Letuturii. 

AA. Espèces à caticeelliplique et plus ou moins comprimées, 
a. Le rapport des axes calioinaux toujours plus foible 
que celui de 100 : 160. 
|3. Lesaies étanienlreanscomme 100 : 260. . . Jf. cMtoidM. 
^. Lee axes étant entre eux comme 1 00 : 1 80 . . JU. rudit. 
on. Le rapport des axes calicioaux toujours plus fort 
que celui de 100 : <50. 

y. Polypier beaucoup plus élevé que large . . . JV. wriiueopiii. 
r/. Polypier moins élevé que larçe . , . . IH . irr»gulari$. 

i. MONTLIVALTIA CARYOPHVLLATA. 

XfonllitiaUia caryopkt/llatn . Lamouroux . Exp. méth. des q. lix Pot . p. 78. 

Ub, Liiii, Tig n. 9, 10 ;iS2l) Figures f;roseiércs. 
— Dcriongchamps , Ene^cl. soopA., p. ^1.17(1821). 
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— Bronn. Sym. lUr Vrioelii.. lab. iv, tig. H (I8it). 

— BlaÎBville, Dicl. detSe. naf., Zooph., pi, 41, flg. 4 (tSJO). — Mon., 
pi, UNI. 6g. 1. 

— Uilne Edwards, Annot. de la 3* âdit. de Lamarck. l. II , p. 369 (1 836). 

— HicheiiD. Icm-. p. SSt. pi. 51 , flg i (1845). Bonoefigure. 

Polypier conique , (trait ou très légèrement courbé à la base, devenant 
libre par les progrès de l'âge, entouré dans ses 3/3 inférieurs seulement 
par une épithèque extrêmement épaisse et pUssée. Calice subcirculaire, à 
Tossette presque nulle. Cinq cycles de cloisons, et quelquefois des rudi- 
ments d'un sixième cycle. Cloisons élevées, serrées, très larges, à bord ar- 
qué en haut, assez minces. Hauteur 4centim.; diamètre du calice autant. 

Fossile desenvirons de Caen. — Coll. M., Michelin etE. 

C'est probablement un écbantillon usé de c«tte espèce <|ue Goldfuss h 
figuré sous \e nom à' Antltop/igllumpy ri forme QoW. Petref. G«-m,,p.<6, 
Ub. XIII, fig. 10, 1826. 

2. M0XTI.IVAI.T1A BHKVtSSIHA. 

Polypier droit , très court , devenant libre par les progi'ès de l'flge , à 
surfitce inrérieure convexe , entouré d'une épitlièque qui arrive jusqu'au 
bord du calice. Calice parfaitement circulaire , à fossette superficielle. 
Cinq cycles. Cloisons très serrées , légèrement épaissies en dehors-, et 
minces dnns le reste de leur étendue. Hauteur un peu plus de^cenlim,; 
diamètre du calice 3,5. 

Fassile de , . , . — C. E. 

3. MONTLtVALTIA? fATERIFOHHIS. 
Ànthophylhtm pattriforme. Micbelin, kon., p. 195, pi. 60, fig. 3 (tSiS). 

Polypier fixé , droit , turbiné dans le jeune âge, s'évasant par les pro- 
grès de la croissance, mais n'augmentant que très peu en hauteur, de 
sorte qu'il est très court à l'état adulte, ro/icecirculaice, à fossetteassez 
bien marquée. Cinq cycles complets. Cloisons serrées , un peu épaisses , 
à bord entier. Hauteur piès de 2 centim. ; diamètre du calice A. 

Fossile du grès vert du Mans. — Coll. Micbelin. 

A. MOISTLIVALTIA G^EIIA^GBRI. 

/'a/y/>ier très court, libre, entouré d'une très forte épithèquequi n'ar- 
rive guère qu'à la moitié de la hauteur. Calice circulaire, à fossette biitii 
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inarqui'ti, ubiongue. CiiH] cycles cumpliils. Clukon» miiiu^s, métliocre- 
meiit serréas, entières, peu inégales, Ji bon) régulièrement Brqué en haut. 
Hauteur 15 milUm. , diamètre 25; profondeur de la fossetb» A. 
Fossile du grta vert du Haiis. — Coll . Michelin. 

5. MONTLIVALTU J.0THAR1NGA. 

Polypier turbiné, à base courbée , libre. CuHce parTaitemeiit circu- 
laire , à fossette assez profonde. Cinq cycles complels. Cloi«nns serrées, 
assez minces : celles des trois premiers ordres peu inégales Hauteur |>rËs 
de A centim., diamètre du calice 2,5. 

Fossile de Maiey-sur-Vaize (Meuse). — CM et E. 

fî. MO^TLtTALTIA Goi.DPCSMANA. 

Cette espèce diffèrede la .K. coryoph^ll<ita, principalement parce qu'elle 
re^le toujours fixée . que son épithèigiic est moins épaisse et arrive très 
près du bord du calice, et parce qu'il y a une petite fossette. Le nombre 
des cloisons est le même. Hauteur 5 centim, , diamètre du calice H. 

Fossile du coral rag de Natheim. — Coll de Konînck. 

7. MOMLIVALTIA HIPPUniTirORHIS. 

Tvtbùuiiia MppuriUfOrmi. Hicbelio, leon. . p. S87 , pi. 65. Bg. 7 (*M). 
Très boDoe figure 

Polypier élevé , cylindro-conique , a peine courbé , entouré jusqu'au- 
près du calice d'une épitbëque forte et plissée qui cacbe entièrement les 
cAtes. rn/(cr subovalaire. Cinq cycles complets avec quelques cloisons 
d'un ^xième cycle. CloUons droites très mincee , peu seniet, mmk iné- 
gales. Dans les points où l'épitbèque et la muraille sont enlevées, on voit 
dea Iraveraee très rapprochées. Hauteur 8 centimètres, grand axe du ca- 
lice 5; petit, près de 4- 

Fossile de la creie à hippurites desCorbières. — Coll. Hictolin. 

ft. MouïLITALTIA ? DBTHIT*. 

Caryophyllia tnincata. Uîchelolti. Spee zooph. riil., p. 86 (1838). 
>4nlAophylIum delritsm. HicbeUa. /«m. ZMpK.. f>. 48, pi. 10, fig. t (tStï). 

La figure pourrait faire croire à l'existence d'une columelle lameltaire; 

mais ce n'est qu'une apparence pfodoiie p«r «ne IraMe de mwtlèrr 

étreogére qui se trouvail sor l'échanlillon figuré 
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Pulfipier Hsstxéltîvt-, cjliiidrique, à base au moiits aussi lai^e que le 
calice. Calice subcircutaire. à fossette Irte peu proruiule. Quatre cycles. 
Cloisons très épaisses en dehors, amincies en dedans, larges, formées ((e 
deux feuillets distincts quand on vient à les briser, médiocremeiil serrées. 
Hauteur 35 millim., diamètre 25- 

Fossile de Caslel -Gomberto. M. Hicheloiti l'indique aussi comme pro- 
venant de la colline de Turin. — Coll. Michelin. 

9. MOMLIVALTIA? INAQUALIS. 
AiUhophylbtm àusqual», Uîcbetin. /«m., p. 196, pi. 50, fig. i (48i5}. 

Ce polypier ne diffère de la M. detrita que parce qu'il est très court , 
t|ue la fossette calicinale est à peine marquée et que les cloisons sont plus 
épaisses encore. Hauteur 15 millim.; diamètre, un peu pins de 20. 

PossiledeSainte-Croix, près le Mans. — Coll. Michelin. 

10. MoSTLlVALTtA SYCODES. 

Polypitr turbiné , à base légèrement courbée, fixé, mais probablement 
devenant libre par les progrès de l'Age ; entouré d'une forte t^itlièque 
ju5<)u'a une certaine distance du calice. Celui-ci parfaitement circulaire, 
a fossette un peu profonde? Systèmes inégaux. Quatre cycles complets ; 
eu outre , dans deux des systèmes seulement , on voit les cloisons d'un 
cinquième cycle : en tout, 64 cloisonsqui sont serrées, subégales, épaisses 
en dehors. H«ul«ur 35 millim., diamètra du calice 2i}. 

Fossile de —CE. 

il. UOMTLIVALTU? STRIATULATA. 
Caryophytlia iln'ntuJata, Michelin, /con.. p. 198, pi. 50, lîg. 9 (18f5). 

Polypier droit, fixé par une assez large base, cylindro turbiné, entouré 
d'une épithèc|ue presque complète et assez mince, ro/tce circulaire. Quatre 
cycles. Cloisom minces, serrées, arrondies en haut eten dehors. Hauteur 
<> ou 7 millim.; diamètre 5. 

Fossile du grès vert du Mans. — Coll. Michelin. 

13. MONTLIVAI.TIA TltOCIlOIDBS. 

MmtlivaHiacaryjopkyUataf'RTma.Zeit.Gmgn.Mi'Tt-'Vl.fig. 17(1836-37). 

/'otypier droit , libre , conique , entouré d'une épithèque presque com- 
plète et épaisse Calice parfaitement circulaire , à fossette profonde. Six 
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cycles compleu. Cloitom minces, serrées, inhales, à UiPd entier réftu- 
liërement nrqué en haut. Hauteur A centim. , diamètre du calice autant ; 
prorondeur de la fossette 1 ,5. 
Fossile de —CM. 

13. MoNTLtVALTIA ? DISPAR. 

Madrepora turbmata, William Smilb, Strata idmttif. byorgan. fimiU, p. 30, 
Hg. 3 (l 81 6). Bapponée b tort à l'espèce de ce nom dans Uanè. 

Turnip ihaped Madrepora, G. YouDg, Gfol. turv. of York, pi. iv, Gg, S 
(1838). 

Ttirbiaolia diipar . Phillips. Iltiatr, of geol. of York, part, t , p. 136, 
pi. m, fig. *(I8«9); — S'édil.. p. 98. 

l'ot'jifier subturbiné, subpédicellé, droit ou à peine courbé Calice sub- 
circulnire ou subovalaire, a fossette peu marquée? 6 cycles complets. 
Cloisons très larges, très minces et tr^ serrées. Hauteur 8 centim.; dia- 
mètre du calice ô. 

Fossile de Farley Castle et Broadfield Farm (William Smilli): de Hal- 
ton dans la Coralline ooiite (Phillips). — Coll. Bowerbank et E. 

Les échantillons que nous avons observés sont tous l«llenienl roulés 
qu'il est très dilïicile d'en saisir les caractères. 

là. M0STI,IVAI,T1A TRU\C*T,l. 

Caryophyllia tnmcata . Lamouroai . Exp. mélli. de» g. de Pot. , p. 85 , 
Ub. Liivin .'dg. S (1831). L'écbanttlIoD Gguré est. probablemeot pir 
erreur , beaucoup plus allongé que tous ceux que nous avons vus. La- 
tnouroux dit que cetl« Caryophyllie est quelquefois couroodue avec la 
Monltivalvîa caryophyllata , lorsqu'on ne l'examine pas avec atleoliOD. 

— LamourouK. Eneycl.. p. 169 (1834). 

— Milne Edwards, Àmwi. de la 2* édil. de Lamarck, t. Il , p. 351 (1 836). 
AnthophiiUum truncatum, Hichelin, Icon. sooph. , p. 223 , pi. Si , Gg. 3 , 

(1845). Oo ne voit pas de traces d'épilbèque dans cette Ggure. 

Polypier ordinairement 1res court, lixé par une large base au dessus 
de laquelle est un rétrécissemenl circulaire. Épithèqae très épaisse, n'ar- 
rivant guère qu'à la moitié de la hauteur. Calice circulaire, quelqueroîs 
un peu elliptique, à fossette bien marquée. Six cycles. Cloisons très min- 
ces, assez serrées, peu inégales. Hauteur 2 centim.; diamëtreâou 4. 

Fossille deBanville{Calvddos). —Coll. Michelin elE. 



;vGoo»^lc 



15. MONTLIVALTIA CaLTIHONTII. 

Caryopht/lUdiU tonique, etc. GuetUrd, Mém. $w hi te. ri la arlt. I. III, 

p. i6.1, pi. S3, flg. I, S, 3. telB [1770]. 
Cargophultia Irwncald , Defraoce, J>i'cl. (Imkc. mat,, t. VII, p. 198(18*7}. 
GirjfopAyllia Caltimmtii, Lamouroux. Encyci. tooph.. p. 168 [1S2t}. 
— Mîlne Edwards. .Imot. delà S'édil. de Lanarck, l. Il p. 353 (1836). 
TWMmIhi CfUvmont». Hicbelotli, Spicim. tooph. di\., p. 73 (1838). 
Giryopftytlta Calvimontii, Hichelin, /eon., p. 116, pl, S7, fig. 4 (1843). 

Polypier cylittdro-coniqae, droit, allongé. Calice régulièrement circu- 
laire, Jk Toasette 1res peu profonde. Sept cycles ordinairement complets. 
Cloiton» assfx minces, 1res serrées , montrant sur leurs faces des stries 
granuleuses radi^ très rapprochées Hauteur R ceiitim.; diamètre 4, 5. 

Fossile de Chaumont, près de Verdun; suivant M. Hiclielin, on le 
trouve encore à Issur-Thil (Cdte-d'Or). — C. H. et Hichelin. 

16. MONTLIVALTIA LbSUKURII. 

Anlhophglhm, Lesueur, Vuesetcoupes du caplaHive[iSk3). 

Polypier Bubtiiil)iné, largement fixé, légèrement courbé, assez élevé, 
un peu renflé près du calice, entouré d'une épithèque assez forte et pres- 
que complète. Calice subcirculsire à fossette bien marquée et même un 
peu profonde. Sept cycles complets. Cloisons très serrées , uu peu iné- 
gales, généralement minces et droites; quelques unes seulement sont 
courbées près du centre. Les (rawrsfssont très serrées, fortement inclinées 
en bas et subvésiculaires. Dans une coupe horizontale on en compte jusqu'à 
30 par loga Hauteur des grands exemplaires 7 centim.; diamètre du ca- 

iiG« 5. 

Fossile des Vaches-Noires, dans l'Oxford-Cbiy. —Coll. H., Hichelin 
et F, 

17. MONTLIVALTIA DELTOÏDES. 

Pl. 6. flg. 3. 

Polypier comprimé, deltoïde, à base courbée dans la direction du petit 
axe du calice, entouré jusqu'auprès du calice d'une épithèque fortement 
pitssée qui est en partie détruite dans réchantlllon dont nous donnons 
la figure. Calice elliptique, à fossette très étroite et très profonde. Les 
axes sont sur un même plan et dans le rapport de 100 : 260. Six cycles. 
Cloisons minces, serrées, un peu débordantes ; celles des trois premiers 
3< série. ZooL. T. X. {Novembre t8(8.) 2 17 
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ordres sensiblement égales Hauteur un peu plus «Je & ceDiim.; grand 
axe 6, 5; petit, 3,5. 
Fossile du département de l'Orne. — C. E. 

18. UoNTLiViLTIA nUDIS. 

Cyathophyllum rude , Sowerby , in Sedgwick et Uurchisoii , GmI. Iran*. . 

2* sér, vol. III, pi. 37, Ûg. i (1830). Figure gr(M§ière. 
T\irbiftolia a$pera, id., ibjd., ûg. ^ . Est ud jeune. 

Polypier devenant libre par les progrès de l'âge, inédiocremtiDt al- 
longé , comprimé , courbé à la base , entouré d'une Forte épilhèqne 
plissée, qui n'arrive pas tout à fait jusqu'en baut et qu'on trouve eu 
grande partie détruite sur la plupart de ces fossiles. Calice elliptique, 
rapport des aies lOO : 180- Cloisons très nombreuses, très serrées* extrê- 
mement éptùsses en dehors et devenant graduellement très minces en 
dedans, montrant sur leurs faces des grains ronds nombrcun et épars. 
Hauteur, & outi centim.; grand axe 4,5; petit 2,5. 

Fossile de Gosau (archevêché de Saltzboui^). — Coll. deKonînck. 

19. M0NTLIVAI.TIA ? C0R»L)C0I>1A. 

CaryophyllOide eotùque , etc. , Guellard , Mém. , I. III , p. 463 , pi. m* , 

fig. i etî (*770). 
CarsophyUia eomucopia, Hichelin, inss. 

Polypier élevé, en cône légèrement comprimé , courbé dans le sens du 
petit aie du calice, libre et sub|)édicellé. Co/icf elliptique , à fossette 
assez profonde, 1res étroite. Cinq ou six cycles. Cloisons assez minces, 
serrées , droites , assez inégales. Hauteur S ceiitim. ; grand axe 6 , pe- 
tit 4,5. 

Fossile de l'Ile d'Aix, près de la Rochelle. — Coll. Michelin. 

20. M0.'<tVl,IVALTIA? IRIIRGULARIS. 
Anthophylium dispar. Michelin, lam , p. «97, pi. 50, fig. 6 ((84ri). 

Polypim- tasci élevé, comprimé, un peu irrégulier. Ca/i'ce elliptique, à 
fossetie très étroite et très peu profonde. Rapport des aies 100 : 135. 
Cinq cycles. CYoïranf inijgales: les petites miocus, lesprincipalesépaisses. 
Hiiuleiir 3 centim. ; grand aie 4 ; petit, près de .3. 

Kussiledu grès vert du Muns. — Cuil. Michelin. 
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21. MONTUVALTIA ? OBCONICA. 

Anlhopk^ltumobeoHiatm, Goldfuss, Petref. germ. , t. I,p. 407, tab. nitii, 
fig. U (t836). 

Polypier turbiné , légèrement courbé. Calice subcirculaire , à fossette 
assez bien marquée. Six on sept cycles, Chitoni très minces et très ser- 
rées. Hauteur 7 ou 8 cenlim.? diamètre du calice à. 

Fossile du coral-rag, à Natheim. — Coll. de Koninck. 

Notre échantillon , de même que celui figuré par Goldfiiss , était dtms 
uo si mauvais état de conservation , que nous ne pouvons assurer que 
celte espèce difl&re de la ,tf. (/û;>ar,DÎraéme qu'elle soit réellement une 
Hontliraltie, comme tout dous porte à le croire. 

â. UONTLIVALTIA BrONCNIASTIANA. 

Cette espèce , qui ne nous est connue que par un très mauvais exem- 
plaire, nous paraît diflérer de la W. troehoidet, parce qu'elle est plus 
allongée , légèrement courbée ; qu'il y a seulement cinq cycles complets 
avec quelques cloisons d'un sixième , et qu'enfin les cloisons sont légère- 
ment épaianes en dehors. Hauteur 6 centim., diamètre du calice A. 

Foasile du Val de Roncn, près Vérone. — C. E. 

33. HONTLIVALTIA BILOBATA. 

TWMwIta bilohala, MicbeliD, Itxm. loopA., p. S69, pi. 62, Gg. t (t84C], 
mais Don l'espèce de la pi. 61 , flg. 7, qui porte le même nom et qui pa- 
raît w rapprocher davantage des Turbiaolides. 

Polypier en cAne comprimé , droit , libre et finement sobpédïcellé. 
Calice en forme de 8, dont le grand axe a près de tg centimètres, de 
même que la hauteur. 

Foaailc du Jarrier (comté de Nice) , dans le terrain nummulitique. 

2ft. MONTLIVALTIA ? RADtClPORHIS. 

CjfOliophytbm radieiforme. Munster , Bfilr. sur Mref. , 4* partie . p. S8 , 
tab, ii.fig. 33(4 841). 

Po/y^i^r en cdnc allongé , un peu courbé, h'pilhégue plissée. Calice 
circulaire , profond. Une quarantaine de cloisons minces et subégales. 
Hauteur 15 millim. ; diamètre du calice 6. 

Fossile de Saint-Cassïan. — Coll. de l'école des Mines (Klipstein) . 
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Nous rapprocherons avec doiiledu genre .V(m//tW^tVM|uelques espèces 
des terrains coralliens de la Meuse, que M. Michelin a étudiées dans la 
riche collection de M- Hnreau de Sainl-Mihie! , mais qui ue nous sont 
connues que par les ligures de l'Iconographie zoophytologiqua Ce 
sont : 

Antkop/iyllum ej:cavaium Michelin. Icon. p. 8d, pi 17, fig. 10. Espèce 
courte, filée, cylindracée, a Tossette proromle, ayant 4 centîm. de «lia- 
mètre. Fossile de Hontsec (Meuse). 

Cari/ophyllia Moreausiaca , id. , ibid., p. H5 , pi. 17, fig. I , et Caryo- 
phyllia clama , p. 87, pi. 17, fig. 6, qui ne nous paraissent pas diRem* 
spécifiquement et qui sont cylindro turbinées, droites, et longues d'en- 
viron un décimètre. 

Caryophyllia aubcylindrica , ibid., p. 86, pi. 17, fig. 2 et 3, qui a la 
même forme que la précédente , nuis est plus petite. 

Caryophyllia elongata , ibid., p. 87» pi 17, fig. 7, ne nous parait dif- 
férer de la tvbeylindrica que par ses cloisons plus minces et plus nom- 
breuses. 

Caryùpkyllia tormUa , ibid. , p. 87, pi. 17, fig. 15, qui est légèrement 
courbée k la base , et dont la fossette est profonde. 

Caryophyllia dilatata, ibid., p. 86, p). 17, fig. 4, qui se distingue de 
toutes «elles dont nous venons de parler, par sa forme turbinée. 

l.obopkyllia ineubara , '\\âA. , p. 91, pi. 19, fig. 2, qui est conique , 
courbée et entourée d'une épithèque fortement plissée. 

Caryophyllia vasiformi» , rbid. , p. 88 , pi. 19, fig. 5 , qui est réguVife- 
renient turbinée et fixée par un pédoncule. 

Toutes ces espèces sont des environs de SaintMiliiel ou des autres lo- 
calités du département de la Meuse. C'est encore probablement è ce genre 
qu'il faut rapporter les espèces suivantes : Anthophyllum ivrbinatam 
Munster in Goldfuss, Petref. p. 106, tab. sxsvn, fig. 13), qoi a la même 
forme que la Caryophyllia dilatata, Miciielin , mais dont 1» fossette est 
profonde et qui est fossile du calcaire jurassique du Wurtemb^ ; Mont' 
livaltia capttata. Munster [Beilr. zur Petref., 4' part. p. 34, 'tab. ii, 
fig. 6); .Vontlivaliia obliqua, id. (ibid. p. 35, tab. ii, fig. 8); Montlivailia 
pygmœn , ibid. (p. 36, tab. ii , fig. 1 4), qui nous paraissent être des ftges 
différents d'imc même espèce , dont on ne doit peut-être pas séparer non 
plus VAnthophyllmn t)c»ti«tum(ibid., p 36, tab. IV, fig. 5). Tousces poly- 
piers sont de St-Ca&sian. 

Enfin, nous citerons encore ici la Twbinolia Micheluttii, Michelin 
[Icon. , p. 34, pi. 8, fig. G) , qui est presque discoïde , mais qu'on trouve 
toujours très mal conservée dans le terrain miocène de Turin. 

Il est ('galfuiciit |>rohable que les TuibinuUii iirielina, iliicitm et cotiira 
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de Fischer, tigunu-s dnns VOiyaagi-aphie de Moscou, pi, xxx, fig. 4, 5,6. 
sont des Hontlivalties usées. 

Cbnrb VIII. — PAL^OSMIirS {PAUEOSMIUA). 

PabMMmifia. Hilne EdwarHs et Jules Haime, foc cit., p. 4$7 (< 9f 8). 

Polypier simple, fixé? ou subpédicelié , très allongé, entouré d'une 
épithègue bien développée , motitrnnt extérieurement des bourrelets cir- 
culaires saillauts el très rapprochés, qui indiquent de nombreuses ïnter- 
mitteucesdans l'accroissement. Columelie rudimentaire ou nulle. Cloisons 
nombreuses, très larges, très minces. Traverses endolhécales Irès rappTO- 
chéesettrès abondantes. 

Ce polypier est simple, et enveloppé d'une épithèque, comme les Hont- 
livalties et les Axosmilies. Il se sépare de ces dernières par l'état rudi- 
mentaire ou nul de la columelie et des Hontlivalties par sa croissance 
intermittente. 

Il est à remarquer que ce genre, à cause de ce dernier caractère, est 
celui des Eusmiliens qui se rapproche te plus des C^afAo/>Ay//Ktn, et celai 
qui se rencontre aussi dans les terrains les plus anciens, aucune autre 
Astréide n'appartenant, comme la Paléosmilie, à la période carbonifère. 

Pal^oshilu MuRcaisoKii. 

Po/y^i>r très long , subcylindrique, courbé, à peine comprimé, mon- 
troql des bourrelets circulaires, distants entre eux d'environ 5 millim. 
Caliee subovalaire ; rapport des axes 100 : 1 30. Cloisons très minces et 
très serrées, au nombre de 150 environ. Hauteur, 15centim.; grand 
axe, 4; petit, 3. 

Fossile de Frome, comté de Somerset, dans le calcaire de montagne. 
— Coll. BowerbanL 

Gbhrb IX.— AXOSMILIE [AXOSMILfA). 

ÂxoimMa, Hilne Edwards el Jules Haime, toe. cil., p. i67 (1848). 

/^o/jrptVr simple, devenant libre par les progrès de l'ftge, sensiblement 
droit, turbiné, allongé, entouré, depuis la base jusqu'au sommet, par 
une épitlièque membraniforme très fortement plissée. Calice circulaire, 
à fossette grande et profonde. Co/ume/Zestyliforme, forte, un peu com- 
primée. Cloiioiu non débordantes, peu serrées, un peu épaissies en de- 
hors et minces eu dedans , fmement granulées sur leurs faces , se soudant 
à la columulleà l'exception de cellesdu dernier cycle, /.oi;» profondes. 
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Nous plaçons ce genre daua la tribu des Eusmiliens , |>arce que nou» 
avons vu partout la présence d'une columelk stylirorme coïncider »vvc 
l'intégrité dn bord des cloisons, et quoique nous n'ayons pas pu obser- 
ver directement sur les échanlilloiis , en partie brisés , que nous avons 
examinés , si ce bord est réellement entier et dépour^-u d'échinulations. 
La columelle stjlifonne sépare les Atosmilies des autres espèces simples 
de cette faiDilIe, mais elles sont voisines, sous les autres rapports, des 
Hontlivalties et des Paléosntilies qui sont , comme elles , enveloppées par 
une épithèque. 

Lee deux seules espèces que nous connaissions «mt Tossiles «les étages 
inférieurs de la période jurassique. 

1. AXOSHILIA EXTI^GTOHI[}H. 

Caryopbyttiacxtinetorium. UicbeliD, /con. tooph.p. 9, pi. î,Gg, 3"(t84a}, 
mais non )■ Rg. 3^, qoi est celle de l'espèce suivaote. 

fo/^ier enveloppé d'une épithèque très épaisse. Trois cycles complets, 
avec des cloisons de 4* et de 5" ordres dans une moitié des systèmes. Les 
cloi8<His tertiaires se soudent aux secondaires près de la columelle. 

Hauteur 25 millim. ; diamètre du calice de I3à15; profondeur de la 
fossette, 7. 

Fossile deCroieilles près Bayeux, dans l'oolite ferrugineuse. — CM. 
et Michelin. 

2. AxOSHILIA HULTIBIDIATA. 

Caiyophytlia xttineiorivm {part) , Hicbelin , Icon. , p. 9 . pi, S , fig. 3* , 

(1840). 

Cette espèce diSère de la précédente par une éiûlhèque plus mince et 
des cloisons plus nombreuses. Il y a 5 cycles complets , mais les cloisons 
du dernier cyde sont rudimentaires. Les dimensions sont les mêmes que 
dans l'A extiwtorium ou un peu plus fortes. 

Fossile du lias à Curcy [Calvados). — Coll. Hiclielin. 

Gkhhk X — EUSMILIE {EVS.»/L/A). 

EvMmiUa, Hiliw Edwanlsel laies Haime.CiHnpiM rmdiu dt l'Aaxd. dn k . 
t. XXVII, p. i07(4aiS). 

l'atypier composé , en cyme di ou trichotome. Multiplication par fli- 
siparité , les polypîérites ne restant pas unis en séries par leure calices el 
^'isolant très, vilv dans leurs parties supOTieures. Lu base se développe 
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très peu avec l'ftge. Muraille nue ou couverte d'une épithèque pellicu- 
laîre Ir^s peu développée et qui s'arr£te très bas , g&niie de côtes plus ou 
moins indistinctes ï la base , su bcrisli formes dans le voisinage du calice. 
Ca/i«?e« à contours un peu irréguliers, mais, en général, subcirculaîres, 
à roecette profonde. ColvaeUe d'un tissu lamello-epoogieux lâche. Cloi- 
80M débordantes, lai^;es, minces, droites, médiocrement serrées, abord 
supérieur entiar et fortâment arqué , à faces à peine granulées. Endo- 
Uiçque médiocrement abondante. 

Ce petit groupe a beaucoup d'affinité avec les autres genres de cette 
section dout le polypier composé résulte égalemeol de la flssiparilé 
successive des individus; cependant les Barysmilies s'en éloignent da- 
\-aiitage par le graud développement de la base. Il ne dïBère des The- 
cosmîlies que par sa muraille nne et par sa columelle, et ce dernier 
caractèro sert encore à le distinguer des Leplosroilies dont, en outre, 
t'endothèque est, en général , beaucoup plus développée. 

Nos Eusmîlies étaient comprises dans la seconde division desGaryo- 
pliyllies de I.Amarck dunl Schweigger a formé le genre Lithodendron (t ), 
et dans le genre p\us restreint, établi par H. de Blainville, sous le nom 
de Loàop/yllia. Pour H. Dana ce seraient des Euphyllia, groupe qui 
comprend toutes celles des Lobophyllies de Blainville dont les cloisons 
ont le bord entier, quels que soient le degré de liberté des polypiéritea , 
l'état de la columelle , etc. 

Nous ne connaissons que deux espèces vivantes bien caractérisées, des- 
quelles nous rapprocheronsquelques pot ypjersfossiles dont les cdtescristi- 
fomws, dans le voisinage du calice, semblent indiquer les affinités zoolo- 
giques. Ces derniers qui appartiennent aux terrains jurassiques pourraient 
peut-être, s'ils étaient mieux connus, présenter quelques nouveaux traits 
caractéristiques , mais nous devons provisoirement admettre , par analo- 
gie, qne lenr place naturelle est très près des Eusmilies vivantes, puisque 
nous ne trou VMis jamais de cdtes semblables dans les Lobophyllies et les 
Calamopfayllies; parmi les espèces fissipares, ii n'y a que les Eusmilies 
et les Leplosmilies qui montrent extérieurement dé petites crêtes sur les 
parties supérieures de la muraille, et chez les Leptosmilies ces appendices 
costaux sont toujours beaucoup plus minces et plus tranchants. 

(1 ) Ce Doni désÏKDait d'abord des Eusmilies, des Lobophyllies. des Cladocorw, 
des Oculinee, des Dendropbyllies, et les paléontologistes l'ont appliqué à d'autres 
espèces eDcoro. Dans ces derniers temps, M John Phillips lui a donné une signi- 
fication difiërenle , mais beaucoup plus resireinle et bien précise , et nous l'eot- 
ploierons, avec ce savant géolt^e, pour désigner un gonro naiurpl cl rigoureu- 
sement d6flni , qui fiiil partie du groupe dos C va thopby Miens. 
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1. BUSMILIA KASTIGIATA. 
;PI. 3. fijç. I.) 

Fungvê marmut, etc , Sebe, Loc. rer. nul. thei. . t. 111 , p. fOÎ . lab. ci . 

n< 3, et probsblemonl auesi tab. cii, n' 1 (l 75S]. 
Jfadraponi flutijfata, Pallas , Etench. looph. , p 301 '1766). On ne pcat 

douter que Paltas ail réellement décrit cette espèce et noa Ih suivante, 

paisqu'it dit que son centre (la colomdle] est très petit et trAs enfoncé. 
— Linné, Syit. nat.. édil. m. p. 4880 (1767). 
Madrepora €apilala. Esper, Pjloni. t. t. Siippf.,p. 103, Mudrep. tab. uaii, 

eg. < (1797). 
CoryopItjiUia faêtigiata, Var. S, Lamarck, Hitt. âei anim. «onitwt., l. II. 

p. 9S9{1816); — î» édit., p. 386. 
lÀtKodatdron fatligialum, Schwngger, Handb.dertMiliÊrg..p.i\6 (ISCO). 
Caryophyllia faitigiata [pan), Ehreuberg , Corail, dei Roth. M«er , p 9i 

(1831). 

Épithégue entrâmement mince , entourant la moitié inrérieure des 
polypiérites. Côtes indistinctes à la base , saillant un peu en »réUs et 
échinalées près du calice. Calices subcirculaires , tendaut à se régulariser 
asseï! vite, à fossettepetite et profonde. Colwnelle très réduite. 4 cycles; 
en général, les systèmes égaux, dans les calices nouvellement formés. 
C/oinnu principales peu inégales , assez épaisses en dehors, amincies en 
dedans, à bord interne presque droit, à faces montrant quelques petites 
stries radiées et quelques séries de grains parallèles au bord, mais très 
peu marquées. Hauteur du polypier, 7 ou 8 centim.; diamètre des ca- 
lices, I2it 15 millira. ; leur profondeur, 12. 

Habite l'Océan américain (Pallas). — C. H. 

L'EupkjfUia n^jera, Dana, Zooph., p. 164, que cet auteur rapporte k la 
figure d'Esper, citée ci-dessus, parait , en effet , ne pas difiërer de cette 
espèce. Voici la description qu'il donne : > Fourchue, rameuse, liémî- 
^li^ique; disque ordinairement nmple et subcirculaire. Polypiers à 
rameaux un peu divergents, épais 1/2 k 3/4millim., à calices (polypié- 
rites) subturbioés , striés de cdtea fortes et spinuleuses , inférieurement 
presque lisses; lamelles inégales, larges, débordantes, tronquées obli- 
quement ; les plus grandes écartées d'un dixièipe de pouce et ayant entre 
elles trois lamelles plus petites, h 
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(PI. 6. fig, i). 

ilmorantAuf (oxcut . Knorr, i)«l. nat., t. I, p. 2t, pi. A iv. lig. S (1766). 
Dans celle figura . bien reconoaissable d'ailleurs , les cloisons sont bri- 
séM. 
jradnporu fiuUgitita, SolaDder et Ellis, Mitt.afZooiA.,p. )5S. tab.uim, 
(1786). U» cloisous, qni sont eitrétnemeot fragiles, sont également bri- 
sées daDi cette Ogure , qu'on retrouve copiée dans Esper 
3ladrtpi>ra eapitaia, Var. Esper, Pjlan*., t. I, Sup^.,p. 402 , lab. Ltxtii 

(4797). 
Caryophfilia fatligiata . Lamarck, Hitt. âM untm. mm wri., t. Il, p. SIS 

(1816); — 2'édit., p. 353. 
Uthodendron capi'falum, Schweigger, Handb. der nattirg., p. 416 (ISiO). 
Caryophyllia fattigiata , Lamouroui, Exp. mith., p. 50, tab niui ()8SI). 
— LacDOurooi, Encifct , p. 473 (4 82i]. 
LobophjflIfafaHHfiVKa.deBlainville, iNct. d«*tc iHit..l. LX,p. 3S4 (4830)^ 

— Uan.. 366. 
Mtt»$a faligiala, Pau. ZoopA.. p. 475(4816). H. Dana a décrit cette 
eapéce d'après la ligure d'BIUs, dans laquelle les cloisonB irrégatiérement 
brisées paraissent déniées. Son Euphytlia aperta (p. 466) nous peratl 
tire le même polypier mîeut conservé. 
Potypiérita un peu divergents et un peu contournés. Èpithèque tout à 
lait nûliiDentaire. Cites indistinctes dans la moitié inférieure des poly- 
piéntes, rorméeadanslttvoiiiDiige des calices par des crêtes très grosses, 
saillaoles. échinulées et inégales. Calices un peu ïrréguliers. ColvmelU 
bien développée , formée de trabiculins lamelleui , irréguliers. 4 ou 5 
cycles. Les systèmes ordinairem^t inégaux. Cioitoiu inégales, faiblement 
épaissies en dehors, très minces en dedans et très fragiles , à faces mon- 
trant des grains très fins et très peu nombreux. Les loges sont profondes ; 
les traTevses sont simples ou peu ramifiées , on peu inclinées etdistBnles 
de près de i millim. Hauteur du polypier, 8 ou 10 centîm. ; grand axe 
des calices , 20 à S5 millim. ; leur profondeur, un peu plus de 10. 
Habite la Martinique (Plée). — C. H. (Lamarck) et E. 

5. EUSUILIA ALTICDSTATA. 

Cette espèce , si elle est distincte de \'E. Knorrii , n'en dîHèie que par 
ses cdtes saillantes dès la base , formées par des séries de crêtes extrême- 
ment fortes et à bord peu ou point dcaliculé. Les bords du calice sont 
nn peu tléchis en dedans. 

Patrio inconnue. — C M. 
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h. EuSHlLU? ASl'EBA. 
Lobophyiiia tapera . Hicbelio , /con. , p. 89 , pi. «0, lig. i (< Bi3). Boom 

Polypiérites très allongés, subcylindriques, un peu comprimés, se 
bifurquant régulièrcniOTt suivant un angle très aigu. Las côtes princi- 
pales distinctes dqtuis la base, foimées par des séries de crêtes très fortes, 
saluantes et espacées. Hauteur du polypier, i5 ou -iO ccntim. ; largeur 
des calices, 12 ou 15 milliin. 

Fossile des environs de Verdun et de St-Mihiel. - G. H., Michelin et E. 

5. EUSUIMA? SSHISULCATA. 
Labo^Uia wmùuleahi , UichuUn, /con., p. 89, pi. 17, flg. 8 ((8i3). 

Cetlc espèce difière de \'E. axpera en ce que las ci-étes costales sont 
saillantes , surtout près du culice où elles se distinguent peu les unes des 
autres, qu'elles sont, engénéral, peu nombreuses sur le reste du polypier, 
et que partout elles sont beaucoup moins fortes. 

Largeur des calices, 10 millim. environ. 

Fossile de Haiey. Sl-Hihiel et Verdun. — C H., Hidieliri et E. 

6. ËUSMILIA? BUVIGMERI. 

?Gaettard, Mém. lur ktae. sMm arta. t. III, pi. 37(1770). 
LobQ/pkyUia Bvmgnitri, Hichelin, fcon., p. 90, pi. M, fig. 9 (<8i3). 

Polypiérites s'écartant en se divisant, subcylindriqtus , présaitant de 
dislance en dislance de légers renflements circulaires ; un grKod nombre 
de c4les peu inégales , distinctes depuis la base , fines et ne formant pas 
de créles à proprement parler, mais ayant seulement leur bord ondu- 
leux ; leurs saillies les plus prononcées se voient sur les bourrelets. 

Hauteur, 15 à 20centim.; largeur des calices , près de 15 millim. 

Fossile de Haxey-sur-Vaize (Meuse). — Coll. Michelin et E. 

C'esl peut-être encore à ce genre qu'il faudra rapporter la Lohophgl' 
Ualurbinata, Miclielin, /con., p. 90, pl.19, fig. 1, qu'on trouve à Sampi- 
gny (Meuse), dans le terrain corallien. 
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UptotmiUa , Hilm Edwards et Jules Haime , Comput rendu* . t. iivii , 
p. i67(lBi8]. 

Poly|Her composé, encyme dichotome, s'uccroissant par fissiparité ; 
k b«8ti se développant très peu avec l'ftge , les polypiérites devenant bien- 
tôt libres entre eux par le haut. Afunuï^e très mince, presque lisse infé- 
rieurexnent, costulée dans le voisinage des calices. Colvmellt nulle. Cloi- 
>oiu excessivement minces, serrées, peu dâwrdantes, larges, abord 
faiblement arqué en dedans , à faces sut^labres. Endothèque abondante. ■ 

Ce genre, qui ne contient que des espèces vivantes, est très voisin des 
Eusmilies; il s'en sépare nettement par l'absence de cotumelle et par ses 
traverses nombreuses. Sa muraille nne le distingue des Thécosmilies et 
le peu de développement desa base, des Barysmilies. D'un autre cdté, son 
mode de multiplication ne permet pas de le confondre avec les Dendros- 
milies et les Stylosmiliea d(Hit la reproduction est gemmipare. 

1. Lbptoshilia glabrescbks. 

Carv>pk^llia gtabrêttm» . Chamisso el Eysenhardl, Nov. aet. Curio*. nal , 
I. X. S* partie, p. 369, tab.miii, Og. t, AetB(tB2l). 

Lobophy IHa gUthrtteeM, de BtaJnville, Diet. de» ic. nal., t. 60, p. 331 (1 830). 
— ifaM.,p. 3SS, où elle est rapportée par erreur à la Sg. 3 de la pi. 63, 
qti). dans la légeode . porte le nom d'angul«uH. Noos ne savons il quelle 
wpèn renvoyer cette Bgure, dans laquelle les cloismis sont dentées. La 
flg. 7 de la pi. U est vMtableiBeat odie de la glabntemt. 

liiTyophylliaglabreiaiu, Ebrenbef^, Coralt., p. 92 (1831). 

~ Miloe Edwards , Amot. de la V édit. de Lamarck , t. n . p. 366 
((836). 

EiifkyUiaglairttetM. Dana. Zooph.. p. 163(1816]. 

Paly^érilet restant quelquefois unis eo petites séries de 3 ou 4, mais 
ordinairement s'îsolant très vite. Muraille couverte de grains serrés ex- 
trêmement ans. Côte» minces, un peu saillantes près du calice et snb- 
cristiformes. Calice» à bord irréguliers, à rosselte étroite et très profonde. 
A cycles. Cloison» très inégales suivant les ordres , à peine débordantes , 
excessivement minces, médiocrement serrées, à faces très finement gra- 
nuleuses, avec des stries parallèles au bord. Grande largeur des calices, 
2centim. ; le diamètre des polypiérites est un peu moindre au-dessous 
des calicer. 

llabile l'Ile de Raddak (Chamisso); l'Australie. — M. B. et Coll. B(v- 
wwbank. 
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La figure do Chamisso et Eyseriliardt montre des tentacules excessive- 
nieitt nombreux, allongés , un peu gros, cylindriques et termines par un 
petit renilenieiit ; ils sont d'un jaune terne. 

S. Lbptosuilia rauosa. 

(PI. 6, Bg. t). 

Polypier élevé , dendrofde , dichotome , à branches grosses , subcyliii- 
driques; les polypi^ites s'isolant, en général , très vite et daiis une 
grande étendue et divei^eant un peu. Muraille presque IIsm; ; câtes dis 
tincles seulement près du calice, très fines, sublamellaires, très peu 
saillantes, n bord ondulé. Calice» subovalaires ou suhtriangulaires.i 
fossette extrêmement étroite , assez profonde. 5 ou 6 cycles , le deniiv 
toujours incomplet. Cloisons excessivement minces et à peine débor- 
dantes; celles des premiers ordres peu inégales. 

Hauteur du polypier, près de 20centim. ; largeur des calices , de3k5. 

Habite Singapore. — C. M. et M. B. 

Cette espèce est évidemment très voisine de YEuphylliaturgida, Duii, 
Zooph.,^. 166, qui est décrite delà manière suivante ; » Hémïsphéri<]iie, 
fourchue, rameuse; disque quelquefois un peu composé. Polypier ayant 
les calices ordinairement larges d'uo pouce 1/2 ou 2 pouces, qoelquefoû 
longs de 3 pouces et lobés; les stries extérieures ondulées et an fines 
arêtes ; lamelles très larges et nombreuses , entières , minces , un peu d^.- 
bordantes. Habite Malacca. » Peut-élro même ne faudra-l-il pas l'en 
distinguer, 

S. Lbptoshilu gostulata. 

PfUypier peu élevé. Polypiérites s'isolant très vite. Muraille présentant, 
dans sa moitié supérieure , des côtes légèrement saillantes et à bord on- 
dulé. Calices à bords irrégulièrement lobés , à fossette eitrememeotétrotle 
et assez profonde. 5 ou 6 cycles. Les cloisons primaires et les secondaires 
subégales , très légèrement épaissies en dedans , à peine débordantes , à 
laces très finement granulées près du bord interne. 

Hauteur du polypier, 6 centim. ; largeur des calices , de iOà 25 mill- 

Patrie inconnue. — C. H- (Hombron et Jacquinot). 

k. T>BPTOSUILU GaIUARDI. 

Can/ophglUa angaUna . Qnoy et Galmard , Vog. de [Aitrolabt, Zooph., 
pi. 18, fig. f, I'(l833). 

Polyptérih^ s'isolant très vile. Côtes saillantes près du calice et sub- 
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cristiformes. Cloisons plus débordantes, moins minces et à faces plus 
granulées que dans les autres espèces , et par là cette LeptosmiUe se rap- 
proche un peu des Eusmîlîes. Largeur des calices , >20 milliroëtres. 

Habite le Havre Carteret , à la Nouvelle-Irlande (Quoy et Gaimard). — 
C. H. (Quoy et Gaimard). 

«La tonne du polype est traduite parcelle des cellules qu'il déborde, 
en descendant à quelques lignes le long de l'exlérieur de la tige. Il est 
recouvert de tentacules nombreux, qui sont d'un beau vert, tant qu'ils 
demeurent rapprochés , parce qu'il n'y a que leur pointe obtuse qui ait 
cette couleur; le reste de leur étendue est brun verdâtre. Les tentacules 
sont si l<Higs qu'on peut les saisir à pleines mains, sans crainte de les voir 
se contracter et disparaître. Ils adhèrent à la peau, comme ceux des Ac- 
tinies. B Quoy et Gaimard , ioe. cit. 

5. LkI^OSUILIA flTHIATA. 

Cette espèce ne diffère de la /,. eostulaia que par des cdtes très nom- 
breuses , très fines et distinctes presque dès la base. Celles des trois pre- 
miers ordres , seules, sont légèrement saillantes et quelquefois subondu- 
leuses. Les bords des nalices sont très contournés. Il y a 6 cycles. 

RHuteurdu polypier. Sou 4cenlim. ; larj^eur des calices, 2. 

Patrie inconnue. — CM. 



6. LePTOSHILU? GIIACILIS. 

C'est probablement à ce genre qu'appartient VEvpkyllia gracHi» Dana, 
Zaoph.,f. 1S3, rapportée avec doute à la tab. vin d'Esper. 

H Convexe, rameuse et fourchue; disque, le plus souvent simple. Po- 
lypier ayant les calices (polypiérites) subturbinés, à peine écartés de 3 
lignes, délicatement striés à l'extérieur; cellule (calice) ordinairement 
large d'un demi-pouce, quelquefois longue d'un pouce; lamelles (cloi- 
sons] très larges, extrêmement minces, un peu débordantes. Habile les 
Indes occidentales. • Dana , loc. cit. 

7. Lbptoshilia kugosa. 



Pangiu marïnu* , etc., Seba., Loe. rer. nal. Theê., t. nt, p. 343, lab. civi, 

n-i (1758). 
Euphytlia rugota, Dana, Zooph., p. 166 (ISi6]. 

« E. fourchue, rameuse, hémisphérique. Polypesd'un rouge grisâtre; 
dbiques ordinairement simples ; tentacules nombreux , forts , longs de 
2/3 de pouce , jaunes à l'extrémité. Polypier à calices larges de 3/4 à 1 
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pouce , quelqueluis lobée . écartés de 3 à 4 lignes , souvent transvertale- 
meot rogaeox , et Anement striés ea arêtes k r^lériaur ; lamelles larges, 
entifaes , à peine d^Ktrdanles. Habite le* Iles Feqee. » Daua, loc di. 

Cette espèce nous parait être voisine de la glairetcenê: mais nous île- 
vons garder la plus grande réserve quant à la détermination des e^ièecs 
décrilM par H. Dana, en attendant qoe nous ayons pu consulter t'idlas 
qui doit accompagner son bel ouvrage sur les Zoophytes. 

Gnnii XII. — THÉCOSMILIE ( THECOSMIUA). 

ThMonnilta , MtliM Edwards et Jules Haime, /oc. cit., p. t«8 (4 848]. 

Polypier composé, en cyme di ou tricliotome; s'accroissant par fi»- 
parité, à base se développant très peu avec l'Age; les polypiérïtes lendani, 
en général, k s'isoler rapidemenL MvraiV/e entourée d'une forte épitlièi[ue, 
plissée, qui arrive presque jusqu'au bord des calices. Columelle mile. 
Claiaoru médiocrement minces . serrées , un peu débordantes , k hoes 
granulées. 

Ce petit groupe se sépare des autres genres à polypier composé di- 
cholome, par la Torte épithèque qui enveloppe les polypiérit£S. II parait 
plus voisin des Leptosmilies que des Eusmîlies et des Barysmilies. On ne 
le trouve qu'à l'état fosùle dans les terrains oolitiques et crétacés. Peut- 
être , cependant , devra-t-on y faire entrer une espèce de Turin, U io- 
bojAylliadepreua Michelin, Icon., p. 54, pi. ii, Hg. i; mais c'est ce que 
noua ne pouvons pas décider pour le moment. 

I. ThbCOSHILIA TRICHOTOHA. 

LMmdenJrm trithotomm , Goldfusa.Prirt/'. gem. . p. 45 , lab. lUi , fig. fi 
(4 826). Figure ineidcte, dans laquelle le Ironc principal est trop gros « 
les polypiérilM trop rapprochés. 

— Roemer, DU Ventàn. âtt Noràd. ooHth., p. 19, Ub. 1, 6g. 9 (tB3B). 
CaryophytUa trichotoma. H il ne Edwards, Annot. delà 2* èdit. deLamarck, 

t. ll,p. 3S8 (tS36}. 

— Bronn,L«th. Geogn., t. I. p. 2S8. Ub. xvi, Hg. 16 (< 835-37). 

Polypier assez élevé, en cymedi ou trichotonie. PolypiArites subcy- 
lindriques, s'isolaut très vite, entourés d'une épithèque très épaisse 
qu'on trouve ordinairement en partie détruite ; se groupant quelquefois 
par trois, OMnme dans l'éc^ntillon figuré par GoUruss, mais le plus 
souvent étant unis seulement 3 par S, par suite de la fiasiparilé simple. 
Les calices arrivent tous à peu près à une même hauteur, ils tendent à se 
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r^ularUer et sont subcirculiires ou subovalaîres , à fossette peu pro- 
fonde. 4 ou 5cycles. C/oiwm débordantes , serrées, asaei minces, peu 
inégales , à faces très granulées. 

Hauteur 10 centim. ; largeur des calices , de 1 1 /2 » 3. 

Fossile du Goral rag h Natheim, dans le Wurtemberg. Goldfuss cite 
Giengen. — Coll. de Koninck, Michelin et E. 

3. TuECOSuau cylindhica. 

Madrtpora , William Smitb . Strota idtntif. by org. (au. , p. SO , 6g. 3 
(I B4 6). La figura est géDéralement bonne ; mais c'est i tort que les po- 
Ijrpéritee sont comprimés. 

— PariÙDBOn, Org.rmaiiw, vol. ii, pi. », flg.B (1880). 
Caryofihtil&a e^imdrUa , Pbillips. /Uwtr. o{ Ou Gwi. o{ York»., part, i, 

p. 1S6, pi. m, flg. S (t8S9}. — 3*édit.,p. 98. 
Cnryophglh» , R.-C. Taylor , Mag. o( Nat. hist , voi. m, p. S71 , Bg. y 
(4830) Figure grossière. 

Po/y^i'trdendroîde très élevé. Polypiérites subcylindriques. Lorsqu'un 
calice se divUe, l'une dps deux moitiés, ainsi formées, se déjette de cdié 
et se développe peu , tandis <fua l'autre continue h croître et s'élève quel- 
quefois beaucoup ; il en résulte que les calices sont à des hauteurs très 
disantes. L'épithèque se continue jusqu'aux bords du calice et présente 
des lignes transversales très marquées. Calice» circulaires ou snbovalaires, 
à EoBsette médiocrement profonde. 5 cycles. Cloiiom minces et serrées. 

La hanteor de ce polypier est quelquefois de :10 centim, ; la largeur 
des calices n'étant gôôre que de S. 

Fossile de SieepleAsbton, Wîltsbire, dansleCorsl rag et de SKngsby, 
près York. &nith cite beaucoup d'autres localités. — CE. 

M. Hicbelin a rapporté à cette espèce {Lobopkyllia eylindrica Miche- 
lin, lam., p. 00, pi. 30, flg. 2), un polypier de Verdun dont les branches 
stHitbeaucoupplus grosses, pi as serrées, etqui probablement est différent. 

3. Teibcosuilia lobata. 

LobopkyHia lobata, Blainvitle, Dtct. dow. nol, , 1. 60, p. 32< (t830) — 
Mm., p. 356. 

— Micbelio. letm. soopk, , p. Î91. pi. «7, flg. 3(1846). 

Cette espèce a été établie par H. de Blatnville, d'après un pfrfypier très 
roulé, qui est dans la collection de H. Michelin. Il est très court ; les 
polypiérites s'isolepl rapidement par le haut et les calices tendent à de- 
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venir promptenieiit circulaires. Il y a 4 ou 5 cycles de cloisons tjui sonl 
un peu inégales et nnkliocreinenl minces. 

Hauteur du polypier, 40 inillim. ; diamètre des calices, 18. 

Fossile des Corbières. C'est par erreur, suivant M. Michelin , qu'il est 
indiqué dans l'ouvrage deM.deBlainvilk, comme provenant du calcaire 
oolitique de Ranville. 

ft. TlIECOSHILIil TIIILOBATA. 

tfodrepora, William Smith, Sirah) irfmliY. by org. fottiii , p. 20 , 6g. 3 
[1R<6). Cette Bgure ne montre pas aasez nettement la division des caliea 
par trois. 

l'olyjoier court. Polyplérites ordinairement trilobés et se Iricbotomi- 
sanl. Épilàèque Tortemenl plissée arrivant jusqu'au bord du calice. Ca- 
lices soavent trilobés; ceux qui sont simples subovalaires. Un compte 
cinq cycles dans ces derniers. Cloisons un peu épaisses, très serrées, un 
peu inégales. Hauteur du polypier.Scentim.ilnrgeurd'uncalicesimple, 
un peu plus de 2. 

Fossile de Steeple Ashton. — Coll Phillips. 

Nous avons trouvé dans la collection de H. de Konînck, que ce savant 
nous a généreusement communiquée, un échantillon de MontigDie»-sur> 
Roc qui vraisemblablement est une espèce distincte de celle-ci, mais 
qui s'en rapproche extrêmement. La seule difiëreoce que nous ayons [m 
constater est la plus grande similitude de toutes les cloisons : mus pou 
en donner une description sulfîsante , nous devons attendra que nom 
ayons examiné un plus grand nombre d'exemplaires. Dans le cas où ce 
devrait être une espèce particulière , on pourrait l'appeler ThecomiU» 
Kaninckii, du nom du paléontologiste distingué de la Belgique. 

5. Thbcoshilia? Requibnii. 

loftopAirUta RfqvÀmii, UicbeMn. fcon., p. 48 . pi. t. Bg. G (4 Bit). Boane 
figure. 

Polypier peu élevé; les polyplérites restant souvent unis en séries, 
mais cependant tendant k s'isoler. Centres calicinaux toujours bien dis- 
tincts. 6 cycles. Cloisons serrées, à faces couvertes de grains peu sail- 
lants, mais très rapprochés. Les principales subégales, assez épaisses dans 
leur milieu. Dans les points où la muraille est détruite, on voit que les 
traverses ne sont distantes entre elles que d'un demi-millûnètre. 

Hauteur, 4 centim. ; largeur des calices, un peu plus de S. 

Fossile d'Uchaux (Vaucluse). — Coll. Hicbeliii et Ë. 
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tiBNU Xm. - BARYSMILIE (llAltVSMILIA). 
Barytmilia , Milne Edwards et Jules Haim«, lac. cil. , p. 468 (tSlS). 

Polypier composé, resulUint de la multiplication par (îssiparité et 
Formé d'un tronc très gros sur lequel les polypiérites sont disposés en 
séries et libres en haut dans une très petite étendue. Muraille 1res 
épaisse, nue et montrant des c6tes fines, serrées, distinctes depuis la 
ttase , subplanes et granulées. Calumelle rudimentaîre ou nulle. Cloisons 
médiocrement minces, serrées. 

Dans ce genre, la base du polypier est très développée et, sous certains 
rnpports, rappelle un peu ce qu'on voit dans les Oculines; elle ne permet 
pns de le conTondre avec les Eusraîlie», les Leptosmilies et les îbécosmi- 
lies, ni avec aucun autre des Eusmiliens proprement dits. 

Noua ne connaissons encore que deux espèces qui présentent les ca- 
ractères que nous venons d'indiquer, et elles sont probablement l'une et 
l'autre fossiles de la craie. 

1. BAHrsmiJA CoRDiEni. 

(PI.5,6r. i). 

Le tronc du polypier est très fort, élevé, compacte. Il s'augmente 
par le développement de nouvelles couches murales qui recouvrit les 
atKÎennes, suivant différentes directions des côtes , et il empâte par la 
JMise les corps étrangers auxquels il adhère. Gâtes bien dislincles, ser- 
rées, subégales ou alternativement un peu plus fortes et un peu plus 
fines, sensibl^uent droites, surtout dans le voisinage du calice, mais 
partout subplanes. Les calices très peu élevés à la surface supérieure de 
ce tronccommun, disposés en séries droites et parallèles, subelliptiques, 
leur grand aie étant perpendiculaire à la direction des séries. Il est facile 
de se rendre compte de la manière dont s'est constitué ce polypier, en 
admettant que les deux individus, produits de la fissiparité du premier 
parent , se seront partagés de nouveau dans la direction de la petite série 
qu'ils formaient, et qu'ainsi, cette première série se sera enrichie d'un cer- 
tain nombre de termes, avant que les individus, situés au milieu de cette 
série, se soient divisés dans le sens contraire pour fournir les premiers 
termes d'une série parallèle. Plusieurs séries auront pu se constituer de 
la sorte et s'accroître au moyen de la fissiparité s' opérant successivement 
dans deuK directions perpendiculaires l'une à l'autre; mais dans l'exem- 
plaire unique que nous avons observé, on ne compte que trois séries 
tn le commencament d'une quatiième. - 4 ou ô cycles. Cloisons serrées, 
inégales , épaisses en dehors, graduellement amincies en dedans. 
3' .«'rie. Zool T. X. (Novembre ISiS.) s 18 
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Hauteur du polypier, 1 1 contim. ; les polypiériles sont lii)res en liaul 
dans une étendue de 12 à 15 milliin.; ^nd axedescalîce*. 18; petit, tt 
Fossiledc-C. M. 

3. BARrSHILIA BnBVlCAUUS. 

?GueUard, Met», êurlamm. du DauplùM, pi. 8. fig. 1 (1779). 
DmdropAyiUa brevieeudii , Michelin , lc«a., pi. 17. p. i , Qg. S (1841). 
Bonne figuT«. 

Cette espèce est très voisine de la précédente , et on peut se rendre 
compte de la même manière de la formation de «on polypier- Elle est 
seulement beaucoup plus petite; et les calioet subelliptiques ont leur 
grand axe dans la direction des séries, fc cycles compIeU. Chisamt prin- 
cipales peu inégales, à peine débordantes , médiocrement minces. Hau- 
teur du polypier, 3 ou 4 centim.; grand aie des calices, 10 milJiro.; 
petit, 7. 

Fossile du grès vert d'Ucbaux (Vaucluse). — Coll. Hictielio. 

Gbnrb XIV. — DENDROSMILIE ( DByDROSMILIA ). 

Pendnsmilia, Hilne Edwards elJul«3 Haime. Complet rend. itVÀcad. d» 
K.. t. xxvit, p. 468(1818]. 

Polypier composé , subdendroide , s'accroissant par bou^eonnoMnt 
latéral. Cites larges et subplanes. ColumtUe spongieuse. 

Par sa columelle spongieuse , cette forme se distingue bien de l'autn? 
genre de cette section qui se multiplie aussi par bourgeons , maïs dont II 
columelle est styliforrae; l'aspect général du polypier est, en outre, très 
difTcrent. Nous avons établi cette division grnérique pour une espèce du 
bassin parisien ; et nous l'avons dédiée A la mémoire de l'inrorluné 
M. Duval , pbarmacien de la banlieue , qui avait bien exploré les envi- 
rons de Paris. 

DBNmtOSHILIA DUVAI-IAKA. 

Dendrotimlia {hiwtliana . Milne BdwRrils et J. Haime, Compta rvndut. 

t. iivii, [>. 4GS(1SiS). 

/''j/^/ii>r subdendroïde. Cliaqucpolypiérite ne porte qu'un jeune qui 
s'éloigne de l'axe vertical et cette divci^ence se fait altemativemenl k 
droite et à gauctic. La forme de ces polypiéritcs est subturbinée, et ils 
sont libres par leurs cûU'^s. Cùtei larges ut subplnnes.fVi>MSul>ova)aiPP£ 
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OU un peu (lùfurméa. Calumeile sssez bien développée. A cycles. Cloùont 
UrgBB, minces, serrées, très inégales , à faces couvertes de gros grains 
tlisposésen sériesobliques et parallèles. 

Hauteur du polypier, 3 ceiilim. ; grand aie du calice, 7 millim. 

Fossile d'Auv«rt (Duval.) 

GiHKB XV. — STYLOSIUUE [STYLOSMILIA). 
Sliftonmtia. Hilne Edwards et Jules Hsime, Ux. cit., p. i6S (IStS). 

PUypier composé, s'accroissant par bourgeonnement latéral. Poly- 
pi^rites fascicule, allongés. i^u/viV/e épaisse, à cdtes indistinctes? Co/u- 
mrlle styliforme doitons peu nombreuses , un peu épaisses. 

Ce genre oous offre le second exemple de columelle styliforrae, iiuit 
nous trouvions dans la section des Eusmiliens proprement dits. Ce ca- 
ractère le distingue donc très bien , puisque les Aiosmilies , qui le pré- 
sentent également, ont toujours un polypier simple. 

STTI.OSMEIJA MlCHBLINII. 

Slylotmilia Michtltmi. M, Edwards elJ. Haime. toe. cit., p 468 (tStS). 
[PI. «, «g. ielS'.) 

Polypiériles très serrés, très longs, cylindriques, légèrement flexueux 
et coalescents. Mvraille épaisse, à cAles iiKlistinctes? Calices parfaitement 
circulaires, à fossette petite, médiocremeut profonde. Systèmes égaux. 
3 cycles ; le trmsiëme tout à fait nidimentaire. Cloisons peu débordantes, 
un peu étroltM, inégales, à bord entier, arqué en haut et épaissi ïnfé- 
rieurement. On voit dans une coupe verticale que les cloisras sesoudeat 
à la columelle au moyen de forts trabiculios horizontaux ; les trabtculins 
d'une même clwson sont éloignés entre eux d'environ un demi-milli- 
mètre et forment ainsi une série de trous superposés sensiblement égaux. 
Traverses simples, droites , très inclinées inférieurement et incomplètes- 
Diamètre des polypiérites , 2 millim. 1/2. 

Fossile de Chaude-Fontaine (Doubs), dans le cora) rag. — Coll. Mi- 
chelin. 

DcDiitas StCTioK — EUSMILIENS CONFLUENTS [EUSUILINX 
CON PLU ENTES). 

. Le polypier des Etamilient wnfiuents ne présente pas de séparation 
«itre les individus réunis en séries et affecte ainsi une disposition méan- ' 
drolde Ce caractère nous indique que la multiplication dans cesespèces 
i»t toujours flssipare. Elles correspondent au groupe des Méandrines 
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dans lu li'ibu dus Astrùeiis ci dies huiU ret>Lécs cuiifimdutiK avec elles 
jusque dans ces derniers temps. M. Dana, en insistant sur l'imporlAnci! 
du caractère fourni par l'intégrité du bord des cloisons, les «n a ralirétts 
le premier, et les a fait entrer diins son genre Cteno}>hyltia et en partie 
dans ses EupInjUia ; mais reite dernière division comprend en ni^nie 
temps des [lolypiers dont tous les individus , produits par fissiparité , se 
séparent rapidement les uns des autres. Les diverses espèces du groupe 
des Ëusmiliens confluents nous semblent devoir être divisées générique- 
ment de la manière suivante : 

a. Cloisons très serrées. 

b Polypier ne se développant que très peu par sa base, el ne présentant que 
peu ou point de cœneachyme. 
r. Les séries de polypiériles iniimemeot sourfées par leurs murailles 
d. Murailles minces ; endolhéque abondante. , . . Clenophyltia 
dd. Unrailles trèe épaisses ; traverses très peu serrées. Dendrogpv. 
ce. Les sériesde polypiérites restant libres par leurs celés. /lAiptdojiynf, 
bb. Polypier ayant un pédoncule très gros el qui coniltiue tt 

s'accroître ; co^nenchyme dense el fort développé Paeltyg^ra 

ail Cloisons très écartées Pirrog^ra. 

Gbnbe XVL — CTÊNOPHYLLIE {CTEyOPHYLUA). 

ClniopAyllid. Dana. ifoop/ijjiM, p. 169 'IS46] 

Polypier pédoncule mais ne s' accroissant que peu ou point par ta 
base , à surface plane ou légèrement convexe, ordinairement oblonguc. 
Les séries de polypiérites intimement soudées entre elles par leurs cAlè;. 
et presque toujours directement, sans qu'il y ait de développement de 
caenenchym& Epithbque commune rudimentaire . s'arnïtant très près de 
la base du plateau inférieur du polypier qui montre des câtes un peu 
inégales , subdichotomes , ordinairement subcristiformes en haut. Vallées 
calictnales très longues , s'ouvrant dans une vallée principale, plus ou 
moins profondes. Colutnelle lamellaire, se continuant presque sans inter- 
ruption dans toute la longueur des vallées. Cloisons assez serrées , pa- 
raissant ne se rapporl^sr qu'à 2 ou 3 cycles dont le dernier serait incom- 
plet. Les principales, fortes, à peine débordantes, à bord faiblement arqué 
en dfHians, à faces lînement granulées. En général, au devant des plus 
petites et interposées entre elles et la columelle , on voit de petites lames 
accessoires, un peu irrégulières , qui avaient déjà été signalées par Pallas , 
et qui ne semblent pas être les analogues des palis. 7'ravertes très nom- 
breuses, en forme d'arcades , obliques, quelquefois simples, mais le plus 
souvent formant de très grandes vésicules. 
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M. Duna a otatili et; genre pour quelques espèces vivantes qui habitent 
les mers île l'Amérique. Il se distingue des Pacliygyres par le faible dé- 
veloppement de la base et du cœnencbyme, des Khipidogyres et des 
Plérogyres par la présence de la columelle; c'est des Dendrogyres qu'il 
se rapproclie le plus , mais la fomae générale et la densité beaucoup 
plus grande du polypier de ces derniers les différencient suffisamment. 

1. CtENOPIIYLLIA H^ANDRITES. 

Utandrilt». flic. Gualtiefi, IndexteHar., tab. 51 m twrto (1714). 

Fveià* marifuu . etc., Seba, Loc. rer. nat. iAm. , l, III . p. S06 . tab. c» , 
D* S (i 7G8). C'est par erreur que dans cetie (igure les cloisons sool sub- 
dent^ ; on lit dans le leile : ■ Lamellii non dentath. ■ 

hladrepora labyrinthiea . Pallas, Elench. Zooph. , p. 297 (4766). Est trèti 
bien décrit«i mais la plupart des synonymes cités lui sont étrangers. 

ilfadr«pora imeondrilM , Linné. Syit. nat., édil. iti, p. 1374 (1767). 

— SobndOT Bl Ellis. Xooph.. p. 161, tab. 48. 6g t (1786). 
Meandrina pettinata, Lamarck, Sytl. de» anim. t. vert., p 373 (1801). 
Ueandrino peetinata . Lamarck , Hiil. iet anim tnn« verl , t. 2 , p. 347 

f18t6). — «•édtt..p. 387. 

— (pars), Lamoaroni, Exp. milhod de» g. dt Pot., p. ^5. tab 58, Tig I 
(1881). 

— Deslongchainps. EiKyd. zooph . p. 608 (1824). 
Mmucinapeetinala? Ebrenberg. Corail. dM AolA.mwr.. p. <U3 (1834). 
Ctenophyllia ptclinala. Dtna, Zooph.. p. 170 (1846). 

Polffpierfiié, à base s'élargissant un peu par les progrès du dévelop- 
pement. Plateau commun primant des côtes un peu flexueuses . dis- 
tinctes dès la base, devenant trichotomes en s'élevaut , et se montrant 
en haut sons forme de petit«» crêtes denticulées. En suivant les progrès 
du développement dans des exemplaires de différents Ages, on voit que 
la première série de polypiériles s'allonge en droite ligne, maisbientdt 
^es bords latéranx se lobent et chaque lobe devient l'origine d'une série 
nouvelle qui est sensiblement perpendiculaire à la première et qui se 
bifurque plus tard par son extrémité libre. Les murailles sont assez 
minces et intimement soudées jusqu'en baut. Les cloisons très épaisses , 
surtout en dedans, appartenant en apparence à 3 cycles différents dont 
le dernier serait incomplet. Hauteur du polypier, 5 ou 6 centiro.; largeur 
des séries, îS millim.; profondeur des vallées, 10. On compte onze cloi- 
sons grandes et petites dans une largeur d'un centimètre. 

Habite les Indes occidentales. — C. M. 
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3. CTENOI'liyLUA FISS4. 

/ttngiu Fnarmiu , etc., Seba. Uk. rer. nat. the*.. t. III, p. 199. pi. ctiu. 

fig. 3 et 5 (1758). 
Madrepora gyro$a(par»), Sotander el Ellis, Zooph.p. 16i, lab &l,lig. I 

(1736). 
Maaitdrina peelmata (pars). Lamouroux, Exp. mAA., p. 55, pi. 51, fig. 1 

(18S1)- 
Maniema fiêia, Ehranber;;. Corail., p. iOi (<834). 
— Oaaa, Zoophf/let, p. 490(14(6). 

Polypier fixé. Plateau commun montrant extérieurement des cdt« 
distinctes dàs la base, qui dans leur moitié supérieure saillent en petites 
crêtes échtnulées. Vallées profondes. Cloismt asscx milices et un peu 
étroites , un peu débordantes , se rapportant, en apparence, à 3 GjTles, 
On compte quatorze cloisons grandes et petites dans la largeur d'un 
centimètre. Largeur des séries, 2ti millim.; profondeur des valléa, W. 

Habita les Indes occidentales (Seba). — C. H. 

3. Ctbihophyllia quadkata. 

Lapis wrallHa, e(«.. Seba, Lae. nr. nat. ilut.. t. lil, p. Ï07 , Ub. cmi . 

n* 2 (1 758). Un eiempUiiro usé. 
Madrepora numndHln, var. Esper. Pflam. 1. 1, Supp., p. 141, Ub, liu, 

fig. S (1797). Cette 6gure est celle d'un échantillon usé , mais recoD- 

naissable. 
CtenophyHia qaadraïa. Dana, Zooph.. p. 171 (1816). 

Polypier fixé. Plateau commtin présentant des cdira dislincles dès la 
basé , subcrUtiforroes , et finement échinulées. Presque toutes les séries 
ont une direction transversala. MuraiiUt très minces, très iiiUiaenmit 
soudées entre ellec. Vaitéet émntos et protondes. Chisom à peine débor- 
dantes , très épaisses, surtout en deliors , larges, et k bord interne coupé 
vm^catenoent. Il n'y a en appai-ence qne deux cycles . dont le dernier 
SOTaitroéme rudimeDlaîre, et manquerait souvent. On ne compta que sis 
cloisons dans la largeur d'un centimètre. Hauteur, 7 ou 8 centini.; lar- 
geur des séries, 12 ou 13 millim ; profondeur des vallées, au moins 
autant. 

Habite les Indes occidentales. — Coll. M. et E 
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(PI. 6. fig. 7.) 

Polypier en c6ne comprimé, pédiccllé, et devenant libre par les pro- 
grès du (léveloppeinenE. Plateau commun , montrant dans sa moitié su- 
périeure seulement des cAtes formées par de grosses granulations bien 
séparées. La principale série de polypiériles est en zig-zag. Les murailles 
minces en certains points , mais 1res épaisses dans d'autres , et présen- 
tant en dessus des granulations crépues 1res Tortes et irrégultères. Les 
vallées sont étroites et profondes. Cloisons un peu débordantes, médio- 
crement épaisses, à faces couvertes de grains ti-ès nombreux et saillants, 
à bord présentant quelques denticulations d'une excessive finesse; elles 
sont très inégales, et paraissent appartenir à trois cycles. 

Hauteur de nos exemplaires, 6 centim.; largeur des séries, 15 ou 
30 mïUim.; leur profondeur est un peu moindre. 

Habite les oAtes du Brésil. -- Coll. M. et Michelin. 

Peut-être l'espèce ()ue H, Elirenberg a nommée Manicina prœrvpta 
{Coraîl.. p. t03), et qu'il cite comme provenant des Antilles . est-elle 
identique avec celle-ci; mais elle est trop imparfaitement décrite pour 
que n<tus puissions décider cette qnestion. 

5. Ctenopuyllia Dan*. 

Polypier ayant la forme générale de la C. Bratiliensit, Les cdtes du 
plateau commun sont recouvertes inférieurement par une épitlièque plus 
développée que dans les autres espèces, et ne sont distinctes qu'en haut, 
où elles sont peu saillantes , et non granulées. La principale vallée sen- 
siblement drcMte. et les vallées dérivées lui étant perpendiculaires. Mu- 
raillet un peu épaisses , à ligne de faite présentant un sillon superB- 
fiieL CUtitom paraissant appartenir à trois cycles. Les principales épaisses, 
tiès fortes, un peu débordantes. Hauteur du polypier, ôcentim.; laigeur 
des séries, de 35 à 30 millim. ; profondeur des vallées, 18. On compte 
quatorze cloisons grandes et petites dans une largeur d'un centimètre. 

Habile..... — CoU. H. 

H, Dtt[)a a décrit brièvement deux autres espèces qui nous paraissent 
distinctes des précédentes : 

CiKNWHtLLlA PaCUVPUVLla, Dana, 2ooph.,p. 172.-^ « C. collibus in- 
Itigris, golliids, raro obsolète sulcatis, 5-6'" liitis; gyris 5-6'" Intis; la- 
melliscrassis;soploruro. «H. Dana lui rapporte \a, Maniciiui puchyjJiylUi 
Rhrenbcrii , f'watt. , p. 102 , qui est ainsi décrite : u Quadripollicaris , 
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1 1/2 lata, suborbicutaris, turbînala, anfractibus 8"' disUtitibus, Umel- 
iiscrassis, latissimis, collium pariele externo, niembranar«o. » 

Ctenophyllia profunda, Dana, Zooph., p. 172. — « C. collibus inte- 
gris, gothicjs, angtistJs (4" latis) ; gyris 5 6'" lalis. t'ossis profundissiinis 
(rere 1/2"), Inmellis rarioribus. » 

Gknrb XVII — DRNDROGYRE [(iESnHOGYHA). 
Dmdrogyra, Ehreoberg. CoraU. <Ut Rolh. metr.. p. 100 (lS3t). 

Polypier en forme de coloiioe cylindrique <lre$sée ; les séries de polj- 
piérites étant par conséquent perpendiculaires à l'axe vertical , très 
gyreuses. Sériet tiitiinement soudées par leurs côtés. Collhtes larges , 
planes, compactes, l'allées peu profondes. Columelle très développée, 
formée d'une suit*; de reiiflements très compactes. ^Voiraru eitrémeineol 
épaisses, serrées. 7'rcwerges peu serréi». 

Ce petit groupe , qui ne comprend encore que deui espèces vivantes 
décrites par M. Elirenberg. se rapproche beaucoup des Ctétioptayllies, 
dont il diffère surtout par sa forme columnaire et la grande densité da 
polypier. Ses collines compactes et tronquées, qui sépaient les vallées 
calicinales , le différencient des Pacliygyres, où les séries sont libres en 
haut, et l'existence d'une columelle très développù; l'éloigné îles Rljtpi- 
dogyres et des Plérogyres. 

1, DbNDBOCVRA CYLtNDllUS. 
!Pi. 6, 6g, 9, 9*.) 

Deudrogitra q/lindrus , Ehtenberg, CoraU. de* Roth. meer., p. <00 (I83i]. 
Mœaitdiiita CM'i'ndnu. Dana, Zooph , p. i65 (1 84lj) 

Pu/y/>i>r à séries sinueuses, eérébrlfonnes ; à collines larges , IrÈs peu 
élevées, très compactes, planes, et comme tronquées. Vallée* très peu 
profondes. Cdamelle peu saillante, présentant des reuRentents el des 
rétrécissements successifs. Cloisons extrêmement épaisses , surtout eu 
dehors où elles sont serrées, à peine débordantes, alternati\-ement lai^a 
et très petites, à faces subglabres ; loges très peu profondes. 

Hauteur du polypier, 20 centim.; diamètre, 3 ou 4. Largeur des col- 
lines, S millim.; des vallées, i ; leur profondeur, 2. 

Habite les Antilles (Elirenberg). — Coll. H. 

Voici la description de H. Ehrenberg : u Semipedalis , cylîndrica , 
erecta, latitudine bipollicart ; collibus convexis, obtusis, linea saepe an- 
gustioribus, 2-3'" distantibus, lamelliscrnssis, ina>i]ualibus , disleotis, 
«Itcruis majoribus. 
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» Vtir. a. Coilibus crassioribus, sulcis anguetioribus, 
» Var [3. Coilibus ftracilioribus ; sulcis latioribus. Formain & Heiritam 
a mari projectam ex Antillis. Forma a iii inuseo regto servata. » 

2. DB^DROGrRA gaudbx. 

Dendrogyra caudex. Ehrenherg, Corail, det Roth. meer., p. lOI ((S3t). 
Mmandriiui eauiUx, Dana, Zooph.. p. 366 (I8i6]. 

« Erectft, crassa, cyliridiica, latitudine quadripolUcari , coilibus dila- 
tatis, planis, Inmellis crassis, paucis, paululum promlnulis, altemis ma- 
joribus, sulci« angustioribus , lineam latis. Berolîni spécimen detrîtiim 
iii museo regio servatum. n Bhrenberp, /oc. cil. 

GiNait XViri. — RHIPIDOGYRË [RHIPIDOGYRA]. 

Rhipidogyra. M. Edwards ei J Haime . Comptée rend. , l. uvii . p. i68 
(nov. tS48). 

Polypier élevé, formé ordinairement d'une série simple, flabcllirorme 
ou en lamediversemeutplissée, toujours libre par les murailles latérales. 
ÉpitAéçw rudimentaire ou nulle. Côtes fines, le plus souvent «ubcnsti- 
formes vers le IiauL Columelle nulle. Cloixmi serrées, débordantes. 
Eadotbique eu général abondante. 

Ce genre se sépare des Cténophyllies , des Dendrogyres et dos Pscby- 
gyres, par l'absence de columelle. Ses cloisons serrées, et l'entière liberté 
de ses murailles, le distinguent des Plérogyres, avec lesquelles il a 
d'ailleurs t>eaucoup de rapports. 

Nous avons formé ce genre pour des espèces méandrotdes et flabelli- 
formes, confondues par H. Dana avec les Enpbyllies. Nous en rappro- 
chons quelques fossiles des terrains coralliens, crétacés et tertiaires. 

1. RairiDOGTRA DANIAItA. 
(PI. 6, Qg. 6.) 

Polypier formant une grande lame pitssée. Côtes subdistinctes dès la 
base, en séries longitudinales serrées, très peu saillantes, mais subondu- 
leuses dans leur partie supérieure. Centres caiicinaux subdisUncts. Chi- 
aotu excessivement minces paraissant se rapporter à sis ordres ; les prin- 
cipales se recourbant souvent à droite ou à gauche par leurs parties 
internes. Loges très peu profondes. Traversex abondantes en fonne de 
vésicules longues et inclinées; dans une coupe horizontale une seule loge 
eu OMHitre sept ou huit. 
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Hauteur ilu polypier, 30 centim. environ ; largeur (le» séries, h peine 2. 
Habite Siiigapore. — Cuil. H. et E. 

L'Eu/jhi/llia mteandrina, Dana, 2ooph., p. 167, est très voisine du cette 
espèce , ou peul-étre même lui est identique. 

'2. RllIl'IDOGriU PLICATA. 

Les séries de polypiérîtes sont en lames plissées dans différents sens, 
de manière à donner à l'ensemble du polypier l'aspect d'une touSe cou* 
vexe La surrace extérieure des murailles est trèsûnemcnt granulée sui- 
vant des lignes verticales non saillantes , mais qui , en haut, ronnout de 
petites cèles subcrislirormes. C/oigoiwmédiocrcmïnt minces. Traverses Irèt 
fortement convexes, médiocrement inclinées, formant des vésicules plus 
hautes que larges, de sorte que , dans une coupe transversale , cliaque 
loge ne montre que deux ou trois traverses Hauteur du jmlypier, 15 cen- 
tim.; largeur des séries. 2; largeur d'une vésicule, i millim.; sa tuu- 
leur, 6. 

Patrie inconnue — Coll. H. et Michelin. 

3. Rnil'IDOGTRA FLAUBLLUM. 

Lobophyllia ftabellum. Michelin, lem. tooph , p. 9Î. pi. 18. lig 1 (181),' 
Dans la figure, les cAles sool trop minces. 

l'ùlypier flabelliforme, pédoncule, à vallée unique très peu sinueuse. 
Muraille extérieure , montrant des côtes saillantes en haut, fortes et 
cristiformes , très écartées entre elles, alternant avec des cétes pins 
courtes et moins prononcées ; la base est presque lisse. ViUlée superfi- 
cielle. C/oisOTU médiocrement serrées, paraissant appartenir à trois cycles 
très différents ; les principales épaisses et débordantes. Hauteur du poly- 
pier, 7 centim.; largeur de la série variant de 15 à 25 millim. 

Fossile de Saint-Hihiel. — ColL Michelin et E. 

La Lobophylliapaeudoturbînolia, Michelin, fcon., p. 91, pi. lit, fig-3, 
nous parait être un jeune exemplaire de cette espèce. 1.^ figure est ua 
-peu inexacte. 

t^. RlIiriDOCrRA MABTINIArtA. 

Knorr, Mim. do Culotlr., t. Il, pi. viii, Rg. 5(1776). 

Lobophyllia Marlmiana . Miibelin, /con , p. 290. pi 66, Bg. t (1816) 

folj/pk-r 11 a bel li forme, h vallée unique, un peu flesueusc, et prcM|UC 
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superficielle. Tiois cycles apparents. Cloisons toutes trto niiuces et très 
serrées. HuuLcur dtt |H>lypter, 7 centim.; largeur de la série, l^ miUim, 
Fossile des Mariigaes. — Coll. Michelin. 

S. RuiPIDOGYUA 0CCIT4MCA. 
LobophyUia oceilanica. Michelin, /cMt., p. 391 pt. 67, fig 8 (<8i6J. 

Cette espèce ressemble l)eaucoup h la précédente ; elle en difl^re en 
ce que la série est beaucoup plus lai^ {elle a 20 ou 25 millim.) , et en 
ce que les cloisoips, qui sont 1res serrées, son! altemativetnent très 
épaisses et très minces. 

Ft>ssiledesCorbières. — Coll. Michelin. 

0. Rllll'IDOdYltA I.UCASIANA. 

MaandrinalMeaiiana, Durrance. Diel. dM w. nal., t. 29, p. 375(1833). 
LobophyUia Lwniiiana, Blainville, Dict. Oti le nal..l. 60, p, 3S( (1830) 

Mon., p. 3S6 
LobophyUia eontorla (part), Itlichelin. Icon. looph., p. 53, pi. 10. flg. 1S 
. (4842). Seulement la parliegauche de )a figure où les calices soot cod- 

rondus eu une seule série. La parUa droite qui montre un calice bien 

circouscrit apperlieat à une autre espèce. 

Polypier subflabellirorme, un peu plissé ou contourné, montranteité- 
rieurementdes cdtes fines peu saillantes, alternativement un peu plus 
fortes el pluspetite^. La série est large de 5 à 7 millim. 

Fossile de Turin. — Le magma serpentineux , 4|ui empâte ordinaire- 
ment les échantillons de cette espèce, ne nous a pas permis de nous assu- 
rer si les calices ont un centre distinct ou s'ils sont entièrement confon- 
dus , comme nous sommes portés à le croire. H. Michelin a confondu 
avec cette espèce un autre polypier de la môme localité , dont le mau- 
vais état nous a empêché de saisir li» véritables alïinités , mais dont les 
calices s'isolent très vil«, et cet auteur a réuni à tort ces deux formes 
dans une même figure. — Col). Defrance , Michelin. 

La LobophyUia Micheliniana , Le^merie , Mém. de la Soc. géot. de 
France, 3* série, 1. 1, p. 35R, pi. 13, flg. 3, doit être rapporléeàce genre. 
Elle est fossile de Fonjoncouse , dans les Corbières. 

C'est encore probablement ici qu'il faut placer la LobophyUia De»' 
haymiiea, Michelin, Icun., p. 92, pi. 20, iig. I, qui est fossile do Saint- 
Mihiel. 
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CsNiiR XfX. - PACHYGYRE {i'ACffVGVHA}. 

Pachygyra. Uilne Edwards et Jules Haime, toe. cii., p. i6S (18iS). 

Polypier fixé par un pédoncule très gros. Séries à vallées calicinales 
étroites, et dont les circoRvoiutious très écartées entre elles sont réunies 
par un cœrienchyme dense et très développé, k'piihègue rudimentaire ou 
nulle. Cales fines, subplanes , granulées. CoitmuUe lamellaire. Cloisons 
très serrées. 

Les Pacbygyres sont remarquables par le grand développement de 
leur base et de leur cœnencbyme; en outre, elles se séparent des Rhipf- 
(logiires et des Plérc^jrres par leur columelle lamellaire. Elles se distin- 
guent tout de suite desClénophyllics et des Dendrogyres par leurs hrges 
ambulacres (1) entre les vallées calicinales. 

Nous ne connaissons f\ue trois espèces , dont l'une est fossile de la 
craie des Corbières , et les deux autres des terrains oolîtliiques. 

1. PACFirCVHA LABTRI.MHICA. 
LobofAyllia labyrinthiea, HicMin, Icon.. p. 290, pi. 66, Sg. 3 (1816). 

Polypier massif, résultant des plis d'une séiie unique. Celte série , 
excessivement flexucuse , montra ordinairement quatre lignes princi- 
pales et parallèles. Dans les jeunes, la série est seulement l^èrenient 
sinueuse, et, par les progrès du développement, ces simples sinuosités 
deviennent des plis très marqués, qui eux-mêmes se plissent fortemeoL 
Les intervalles intermuraux qui s'étendent entre les vallées calicinales 
sont très larges, et s'emplissent d'un cœnen chyme très dense, résultant 
d'un grand développement des cales et de l'exothëque ; mais ce csnen- 
chyme n'arrive pas jusqu'aux bords supérieurs des vallées, et on observe 
entre elles de vastes ambulacres plus ou moins profonds. Les câtes 
qu'on y distingue sont subégales, très serrées, et flexueuses. Vallées ca- 
licinales peu profondes. Columelle très mince. Ctoiioris alternativement 
épaisses et tr^ minces. Hauteur du polypier, 8 centim.; largeur des 
vallées calicinales, 6 miilim.; largeur des espaces ambulacrures, de 15 
à 30. 

FoAsile des bains de Rennes, dans les Corbières. — Coll. H. vt Mi- 
chelin. 

(t) Nous employons ici ce mot. comme l'a fait Pailas, pour désigner les ospacM 
rompris entre li*ï pyres calirinaui de rerlain;! polypiers méandroides 
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Bourgoet, Traité de» pétrif.. pi, ii, Tig. 4t (1763) 

Maandrina Dehiei. tkfnnce. Diet. dn Se. nal., t 19. p. S77 (<8!3) 

Po/y/)i>rsubliémisphérique, fiié par un pédoncule élevé et très déve- 
loppé. Séries libres par le tiaut dans une médiocre étendue , à vallées très 
écartées entre elles , courbées et médiocrement longues; quelques calices 
tendent à s'isoler. Côles épaisses , alternativement plus laides el plus 
étroites, toujours très peu saillantes. Coliaaelle très mince. Cloitons un 
peu débordantes, paraissant ne se rapporter qu'à 2 cycles. Les plus pe- 
tite» sont extrêmement minces; les principales un peu épaisses. La grande 
épaisseur que ces dernières monlrciit généralement tient , sans doute , 
nui circonstances dans lesquelles a eu lieu la rossilisation . cardans 
quelques points particulièrement prot^és , ces cloisons sont beaucoup 
plus mim sur leurs faces des grains très nombreux et 

assez snill ^e qu'en ces points elles n'ont pas été amin- 

cies pari' des. 

Hauleu largeur des séries Jt leur sommet calicinal, 6. 

Fossile it. — Coll. Defranceet Hicbelin. 

3. PACiivr.yBA KNOnRit. 

Knorr, Mmam. da Calait , l. Il , pi- tiii , fig. 3. 3 et i (4775). 

Cette espèce ne diffère de la précédente qu'en ce que les séries sont 
fibres en haut dans une beaucoup plus grande étendue , qu'elles sont 
larges de près d'un centimètre , et qu'il y a en apparence 3 cycles de 
cloisons. Un exemplaire, brisé par le milieu dans la direction de la colu- 
melle , nous a montré qu'au-dessous de la vallée calicinale, le bord des 
cloisons est très épaissi et garni latéralement de grains épineux très ré- 
guliers et qu'il ne paraît pas se souder à la columelle , au moins en liaut, 
dans une certaine étendue. 

Cesbb XX.- PLEROGYRE (PI.EROGYnA). 

Plerogyra. Miine Edwards et Jules Haime, toc. cit , f>. 468 () 848). 

l'olijpier formé de séries longues , un peu ramifiées , soudées latérale- 
ment entre elles par leui-s parties inférieures et libres seulement en haut. 
Cùtet très peu saillantes en haut , disparaissant sous un grand dévelop- 
pement de larges vésicules murales qui donnent à la surface extérieure 
rHs|>ect d'un gAtenu feuilleté. Columcl/fl nulle. CMsims débordantes, 
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laides, trùs écHi-l^ lits unos des aulrcs , pn-squc glabres /.oyes Urgesct 
1res pou proforiHes. Endothi-que vésiculeuse très développi'e et à cellulis 
très grandes. 

Les quelques espèces vivmiles qui préseul«it ces caractères sont très 
remarquables par la structure celluleuse et très légère de leur polypier. 
Elles se distinguent do lotis les antres Etumilieiis coofluents par l'écarté- 
ment de leurs cloisons. C'ust du genre Rliipidogyr» qu'elles se rafiprod»it 
le plus : mats la soudure des séries à leur base et la densité beancosp 
moindre des tissus sclérenchyroaleuii , les différencient sufHsAininent. 

I. P1.KROGVRA LAXA. 

(PI. 6. fig 8 ) 

Polypier à séries ftexueuses, ramifiées, soudées inféneuremeiit dam 
une assez petite étendue, /.oges très peu profondes , même au fond de la 
vallée calicinale. Cloisons épaisses, ordinairement plus laides que la 
moitié de la largeur des séries et à bord interne se recourbant gouvenl , 
soit à droite, soit à gauche, très écartées entre elles (quelquefois de 5ou 
6 millim.], se rapportant probablement à 3 cycles dont le dernier serail 
incomplet et dont les deux premiers différeraient très peu l'underaulK. 
Les cloisons sont très déimrdantea et un peu anguleuses en haut 

Hauteur du polypier, 15 centim. ; largeur des séries , de 25à Ifô millim-; 
la profondeur des vallées , à peine 20. 

Habite Singapore. — G. M. et E. 

VEuphyllia sinuosa Dana, Zoopb. p. 168, est très voisine de cette 
espèce ou peut-être même n'en diffère pas. 

2. PlEROGYBA BICAVATA. 

Celle espèce diffère de la P. laxa en ce que les séries sool plus larges 
et soudées dans une plus grande étendue. Les cloisons sont un peu moins 
écartées, très larges , mais rarement recourbées dans leur partie interne. 
Les vallées calicinales sont plus profondes. Hauteur du poly[ûer, 13 ceo' 
lim. ; largeur des séries, de 30 à 45 millimètres; profondeur des val- 
lées, 30. 

Habite —CM. 

\^'Etipk}/Uia eultrifera Daua, Zooph., p. 169, appartient encore prdM- 
blemeot à oe genre ; c'est ce que nous ne pourrons décider que toraqoe 
nous aurons vu les figures qui doivent accompagner le grand ouvragedu 
naturaliste américain. 
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TioiMlME SccTioN — EUSHILiENS AGGLUMËDÈS [EUSMIUNS 
AOGREGàTjE). 

Les Eusmiliens agglomérés ont un polypier composé , massif, dans le- 
quel les individus ne constituent pas des séries , et tout en restant bien 
circonscrits, sont unis entre eux, suit directement par leurs murailles, 
soit par un cœnenchyme Tormé par les câtes et l'exothëque ou par des 
prolongements muraux- 

Ge groupe correspond à la division des Astrées, dans la tribu des As- 
trécns, el les espèces à cloisons entières qui le composent ont été con- 
fondues avec elles par tous les auteurs. 

Nous avons recoimu dans cette section sept formes génériques parti- 
culières qui se distinguent très aisément parles caractères suivants: 
a. Sii syslèmea ckHBoniiaireB. 

b. Uuilipticalion par bourgeonnement. 

t. Une colamellegtylifbnne plus ou Dioing Baillante, 
d. Pas de palis. 

c. Polypiérile» luiis entre eus au moyen d'un grand développement àei 

appareils cosUd et eioibécal. Calicea eirculaires. Stytina. 
te Polypiériles intimeoieni eoadéa par leurs uiu- 
raillee. Calices polygonaux. 
(. JLes oDrailles aupportaitl de petites colonnes 

cannelées aux angles des calices. . . . Sl^lotmnia. 
ff. Pas de petites colonoea murales aux anglesdw 

calicea Aitroctnia. 

M. DeapaUsdevantles cloisons des premiers ordres. Siifhanoeania. 

ee. Pas de columelle stylifarma Phytloaméa, 

bb. Uttliipliostioa par 6s6iparité Dictiocania. 

aa. Troia ayalèuHS clùsofluaireu sealemcot Bettrocania. 

GuiM XXI. - STYLINE ISTyiiyA). 

Futckwtarù). LamarcL, Extrait du Coure ^^%^i). 
Stytina, Lamarck, Uiat. da anim. satu vtrt. (1816j. 

t'otypier massif, astréiforme, élevé, l'olypiéritei iri& allongés, unis 
entre eux au moyen d'un grnnd développement des cdtes et de l'exo- 
Uièque, se terminant en haut sous forme de petits cûnes tronqués. Mid- 
tiplicfUian par bourgeonnement latéral. Murailla fortes. Calices circu- 
laires et à bords libres , en général peu serrés. Coluntetle styliforme 
saillante. Six systèmes de cloisons; celles-ci, en général, peu nombreuses, 
ilt'boi'dantes et arrondies au sommet. 
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Vm {•anw il élé établi |i»r [.umai'ck puur iiii polypier <^M mauviiis étal, 
Huijuel il avait cru rficomiaitre une structure très particulière et flonl If 
HKMlededéveloppementeslFestéJusquedansces derniers temps, pres(|uc 
une énigme pour tous les naturalistes , parce qu'on n'avait obs«^rvé que 
des échantillons incomplets et altérés par ta l'ossilisaliim. Ces ccliaiitil- 
Ions se présentaient sous lal'urmed'un faisceau de petits cyliiidi-es pleins 
(car ils étaient remplis de calcaire) et eiilourés de lanit-s rayonnatites , 
plus développées de distance en distance et simulant uite succession de 
petits canes emboîtée (ces lames costales avaient été en partie détruites a 
certaines hauteurs où leur tissu offrait moins de densité, ainsi qu'on l'ob- 
serve dans des Astrées vivantes). En 1843, H. Michelin a Tait figurer un 
exemplaire dont les parties supérieures étaient entières, et déjà on a pu 
se convaincre, par celte lifture, que les caractère^s de cette espèce n'étaient 
pas aussi exceptionnels qu'on avaîtpu le croire d'abord; mais nous noiu 
sommes assurés par l'examen et la coroparaison d'un grand nambn 
d'exemplaires , que les rlifTérenci-s considérables qu'on avait rentarquées 
dans ce polypier étaient dues, sang aucun doute, 6 l'influence dflsageols 
extérieurs dont l'action a pu s'exercer depuis l'époque reculée oh le Zoo- 
phvt* a cessé de vivre ; et maintenant , il'est bien démontré pour now 
que lesStylines correspondent très exactement au genre AUrta propre- 
ment dit, parmi lesAstréens, et qu'elles ne s'en distingiiral que ptir 
l'inlégrité des cloisons et par l'existence d'anepetitecolumellestyliTorme. 
Ces mêmes modifications, produites par ta fossilisation, s'obtcrveRt éga- 
lement dans quelques polypiers qui sont de véritables Astrées etquï.pour 
celte raison, ont été refnirdées comme des Slylines parles auteurs, tan- 
dis qu'on a laissé avec les Astrées d'autres espèces ou même d'autres 
polypiers de même espèce qui n'avaient pas subi d'altérations sem- 
blables. Au reste, on comprend que, dans beaucoup decirronstances, il 
est réellement très difficile de reconnaître les véritables affinités de Tos- 
siles en partie détruits ou altérés, etmalgré tous les soins queiMOS avons 
mis à ces recherches , il nous reste quelques doutes sur certains rappro- 
chements et sur certaines déterminations que différents motirs nous ont 
cependant conduit à adopter. 

Le petit groupe, ainsi caractérisé, se compose aujourd'hui de quelques 
espèces dont plusieurs sont encore incertaines, mais qui toutes appar- 
tiennent il la période jurassique Elles se séparent des Hétérocœnies par 
leurs systèmes au nombre de six , qui est le nombre normal dans toute 
c«tle Tarn ille des Aslréides; des Phyllocœnies et des Dichocœnies par 
leur columellestylirorme, des Stephanocœnies par l'absence de palis, et 
enfin des Slylocœnies et des Astrocœnies par la liberté des bords des ca- 
lices qui sont toujours circulaires. 
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HéUolithe dtmi-tphérigae, elc , Guettard, Mém. «ur Itt se. «t Im arl$, (. m, 
p. 500. pi. 46, fig. 1 (1770). 
. StytinaeeMmtlata. Lamarck, ffisl. deiaHim santvtrl.. t. u, p. 211 (ISI6>: 
S*édil., p. 339. 

— Schweigger. Beab. avf nat. reit , Ub. vu. 6g. 63 {48*9). Délastablo 
figure. 

— Lamoaroui, Expo», ntélhod.da gmrttdepot. , p 64 (1831). 

— Deslongcfaamps , Enet/el. zoopK.. p. 708 (I82i). 

Sarcmsla microphttiatmn . Goidfusa, Petref., p. 73, lab. iiv, Gg. t (18S6). 
Slj/Hiut microphthatma , de Blainville , Diel. de$ «c. nal, . t. 60 , p. 31 T 

((830]; — Jfan i'Aclin . p. 351. Elle fait double ««iiptoiavec la S.eehi- 

nulata. 
Slytjtta ecMnuldta, de Blainvjllp. Diet.. l. 60. p 3t7.p(. iO. Sg. 5(1830); 

Jfan.. p. 361 , pi. lxii . Ag. 5. Trè» mauvaise figure. 
Scylfna microphikalma. Milne Edwards , Atmot. de la 2* édit. de Lamarck . 

t. I), p. 339 (t S36). où elle fait également double emploi avec la Stglina 

echinutata, Laonk. 
^Ijflina eehinulala, Hibe Edwards. Allas de la grande édit. du Rigw <mim 

de Cuvier, ZoopAytei, pi. S5, lîg. 3. 
.S'iylma Gaulardi, Michelin , /«m. sooph. , p. 97 , pi. Sf , lîg 5 (I8i3). 

Assez bonne Ggure, mais dans laquelle les calices ne correspondent pas 

■01 polypiérites situés au-dessous 

Polypier BR masse très élevée, à surface supérieure conveie. Colins 
médiocrement serrés, à bords un peu élevés. Columelle parr<iitemenl cy- 
lindrique. Trois cycles. Les cloisons primaires larges, minces, mais 
épaissies près de la columelle, à laquelle elles touchent; les secondaires 
beaucoup moins développées, et lestertiati-es presque rudimentaires. Ce 
polypier a quelquefois plus de 3 décimèU'es de hauteur; le iliamèlredes 
calices dépasse très peu 2 millimètres. 

Fossile de Dun, — C'est par suite d'uneerreur incompréhensible que 
cette espèce est indiquée dans Lamarck comme habitant l'Océan austral, 
d'où elle aurait été rapportée par Pérou.— Coll. H. (Lamarck), Michelin 
elE. 

2. SrTt.inA TUFiiiJiSA. 

Aitrea tuàttloia , Goldfus» , Pelref. g»rm. . p. 113 . (ab. iiiviii, Gg. (Ti 

(1826). 
AltrM tulmliftra. Phillips. Illtutr. ofgeol. o( Yorkth.. t, i, p. 126, pi, m, 

6g. 6 (1829); — V édit., p. 98. L'éclianlillon ligure est usé. 
3' Bérie. Zool. T. X. (Novembre 1848.) * 19 
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GVniniriilrc'ciIuliurosci. duBhjnville Ukl de> se. iiuf, I. CO, p. 333 (IS.10J. 

— Mail . p 368. 
Atlrcn labaloia. Milne Edwards . Anmt de la !' édil. de Lsmarck . l. ii , 

p 409 {(836). 
Hydnophora FrieiUbenii? Fischer , Oryetogr. de Mo»eo« , pi. kxiii, fig. 2 , 

(i837) 
Stglina tuhulosn. Michelin, Icon. , p. 97, pi. 91 , fig 6 [1843). 

Polypier en masse convexe et gibbeuse , à plalenu iiirérieur re- 
couvert d'une epitbèque commune plissée conct'Dtriquement. Pottj' 
piériles médiocrement serrés, en générxl allongés, mais moins que 
dans l'espèce précéilcnte. se terminant h la suHace en canes tionqués, 
assez snillanis au dessus du ccencnchyme. C6les èg&\&i , .seirées, bien 
distinctes, à gros grains , s'unissent direclemeni à celles des polypiériles 
voisins, au fond des inlervalles calicinaux. Fossette cnlicmale peu pro- 
fonde. ColwneUe un pisu grosse et un peu comprimée , saillantH et libre 
dans une nssez grande étendne. Trois cycles complets avec ud qua- 
trième un peu incomplet. Quatre des systèmes ont des cloisons de qua- 
trième el de cinquième ordres , et, comme alors leurs secondaires se 
développent à l'égal des primaires, il y a en apparence dix systèmes 
égaux, et composés chacun de trois cloisons dérivées. Chiaoïa aa peu 
étroites, très épaisses en dehors, amincies au milieu, etde nouveau épais- 
sies an bord inlerne. Les calices sont élevés de .1 millimètrf» eiiviron au- 
dessus du cœnencliyme, et ont également 3 millim, de diamètre 

Fossile de Mal ton (Angleterre . M. Hicitelin cite les localités: Labarrc 
et Stenay (Ardennes) , Saint-Hibiel et Sorcy (Meuse), Lil'ol (Vosges] et le 
Wurtemberg. — Coll. Bowerbank, Phillips, Michelin et E. 

L'Astrea lobaia. Munster, in tioldfuss, Petref.. p. 110, tab. xxifiu, 
fig. 8, pourrait bien n'être qu'un jeune dont les calices seraient encore 
peu nombreux et peu serrés. 

VAUrea ttiùulosa, Michelin, Icon., p. 117, pi. 27, lig. 2, qui est rap- 
portée par erreur a l'espèce du même nom dans Coldfuss, parait être uuu 
Styline dont les câtes sont moins serrées que dans la plupart des autres 
espèces. 

3. Sxïr.CNA BofinHiiitTr. 

Cli'impiguon lubutaire. Bourguei. Traité dstpiirif.. pi. iv, Qg. 26 [4742). 
GueUard, Mém. nar les se. et les arli . t. m, pi. 43. fig. 4(1770) , et peut- 

^ireaussi la ftg 9 de la pi. 46 
Antreu Bourgveii. Oehancc. Diet. dense, nui., t. iï, p. 380 (1886). 
Ailrea sphœrka . Dcrratice, ((t., (fciJ. , p 3S3 Est un exemplaire jeune cl 

sul^pliériquc. 
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-étlrea alceolala , Goldfuss. Petref.germ., |i. Ii5 , lab tiii . Tig. 3 (t826). 

Nous parsil ëlre un échanlitloo donl les chambres se seraient remplies 

après la disparitiou des cloisons et de la columetle. 
C^alhophora Richardi, Michelin , /con., p. lOi, pi. 36, Hg. 1 (1S43), De 

nous semble différer du polypier que nous décrivons que par le mauvais 

état de conservation. 

Pnlypier en masse convexe. Calices peu saillants, seri-és, mais restant 
toujours [tarfaitemciit circulaires. Côlea fioes, serrées, subégales. Coiu- 
melte a peine comprimée. Quatre cycles ; mais le dernier est incomplet. 
et manque toujours daus deux des systètnes. Cloisons minces, serrées, 
illégales. Diamètre des calir«s, 5 millim. 

Fossile d'Ojranux daas le coral rag , de Nalheim (Wurtembei^). 
M Nklieliii cite, pour son Cyathopbora, Agey, Is-sur-Thil (Cûte-d'Or) et 
SHiiit-Niliiel. -r Coll. Delrancc, iUiclieliii et de Koniiick. 

A. Stylisa astiichdbs. 

l'oljfpier à surbce supérieure subconvexe, à plateau commun l'ecou- 
verld'une^tlièqoeasseirorteetpliasée. Càtti très dcvelu[4>ée&, serrées, 
in^les, fliternalivement minces el plus épaisses. Calires peu serrés, peu 
sftillants. Co/KmeZ/e saillante, forte et comprimée, i cycles complets; les 
cloisons primaires et secondaires subégules , assez minces , mais épaissies 
en dedans ; les tertiaires courbées tbts les secuiidaires ; celles du 4* cycle 
très peu développées , mats correspondant à des côtes qui le sont beau- 
coup plus. Diamètre des calices, 6 millimètres. 
Fossile de Norvillars (Doubs). — C. H. 

5, StYI-INA? TliMllI.AniS. 

AUrea tumul»m. Hicbolin. leon. . p. (<7 , pi. 27 . lig. 3 (1843). Figure 
généralemeU bonne : mai« les calices sont inp saillants et trop écartés 

Polypier en masse convexe , quelquefois en forme de pnin de sucre. 
Calices très inégalement rapprochés, à bords un peu élevés. Columelle 
cylindrique. Trois cycles complets; quelquefois on voit, en outre, un 
quatrième cycle rudimentatre. Cloisons minces , inégales , assez serrées. 
Les primairessont épaissies au bord intertie; leplussouvent ces cloisons 
panisient trës épaisses , parce qu'elles sont recouvertes d'une couclie de 
calcaire. Diamètre des calices. 5 ou 6 millimètres. 

Fossile d'Is-sur-Thil (O^te-d'Or) et de Saint-Mihiel (Meuse). — Coll. 
Miclielin. 



;vGoo»^lc 



392 niLNE GBWARVH Kl' Jl'LEH HAIME. 

6. Stylin* Dei-uci, 

Aitrea Detuei . Defrance, Diel. dti le. nul., l ii. p. 386 (ttlî6) 
Astrta vtnatilh. Uichelin. Icon. zooph . p. 10S. pi. ti. fig. 9 (iB41). 
Attrea rolulari» . Michelin , id. . ihid. , pi, 3 4 , d^. H . esl un échantillon 
ping osé. 

Polypier en masse conveie, subgibbeuse. Calices assez serrés. Td/w 
bien développées , assez fines, peu inéfj;ales ; leurs soudures avec celles 
des individus voisins se faisant suivant des lignes polygonales bien mar- 
quées, ra/icesàbords peu saillantset assez minces. Co/ume/Zf assez forte, 
cylindrique, eltrès légèrement comprimée. Trois cycles compléta, t'hi- 
wns miufios, inégales, légèrement épaissies en dehors ; celles du dernier 
cycle presque rudimentaires. Diamètre des calices. 3 millim. ou un peu 
plus. 

Fossile de Lil'ol et de Sainl-Mitiiel (Michelin) . du Mont-Salève (De- 
france). — Coll. Defrance et Michelin. 

L'Astrea ormeola Michelin, fem., p. !(>?, pi. 24, Gg. 8, est un poly- 
pier tellement usé qu'il est impossible d'en reconnaître les caractères. 
Elle est de Saint-Hihiel. 

L'/Ufreof/ejDrmvt/a Hicbelin, Icon., p. lo6, pi. 24, fig. 5, est voisine 
de la Deluci, mais un peu plus grande. C'est encore très près de cette es- 
pèce qu'on doit placer VAstrea stellaia Defrance, Dict. des Se. not., l. 49, 
p. .180 , du moins la variété «les environs de Nevers. 

7. SrVI.INA? RACGIFOHIIIS. 
Astrea bacciformii . Michelin . /con., p. !!S. pi. Si, fig <l (tSiS). 

C'est un échantillon semi-sphérique, très roulé, et de très petite taille, 
qui nous parait être l'état jeune d'une petite Styliite. Les calices sont 
assez serrés, mais cependant à bords libres. Les cAtes sont épaisses, mais 
médiocrement développées. Cotumelle cylindrique. Deux cycles seule- 
ment. Cloisons inégales , très épaisses en dehors , graduellement amin- 
cies en dedans. Diamètre des calices, l mill, 1/-2, 

Fossile de Langrune (Calvados). — Coll. Michelin. 

L' Astrea sexradiota Goldfuss, Petref., p. 71, tab. xxiv, fig. 5, ne nous 
parait dîHérer de cette espèce que par la taille des calices qui ont de 2 â 
3 millim. Elle est du calcaire jurassique des Alpes suisses. 

C'est probabiemi'nt au genre Stjline qu'appartient l'/ls/mi catleilwa 
Michelin , leon. , p. 1 18. pi. 27, fig. 4, qu'on trouve dans les ih'partemonls 
de.i Ard-imes cl <lc la Meuse. 
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Si^iocamia , Hiloe Edwards et Jales Haime, lot. cil., p, 469 (l8iS). 

Polypier ayaut la forme d'une lame épaisse, dont le plateau inférieur 
est garni d'une épithèque finement plissée , et qui est en général repliée 
sur elle-même. Bourijeonnement m&rgmtA- Polyptérites directement sol- 
fiés entre eux par les murailles , qui sont très minces et prismatiques. 
Cd/icMà bords simples, polygonaux, supportant à leurs angles de petites 
colonnes cannelées tressaillantes Columelle styliforme, saillanle. Sts 
systèmes. Cloisons peu nombreuses, très minces, non débordantes. 

Ce petit genre est très voisin des Astrocceiiies ; mais il s'en distingue 
fort bien, de même que de tous les autres groupes de cette division, par 
la présence des tubercules columnaires , que portent les murailles aui 
angles des calices. Il ne comprend que des espèces fossiles, dont la plu- 
part appartiennent aux terrains tertiaires. Schweigger les avait réunies 
avec les Sidëropores de H. de Blainville, sous le nom de Stylophora, qui 
doit être rejeté, comme ayant déjà été employé en botanique. 

1. Styi.oc«ma ehahcuta. 

{Pl,7.fig. î. 2'.) 

AilTtAit demi- cylindrique, elc , Gueltard, Mfm. mr U» art» et le* te. t. ni, 

p iRO, pi xui. 6g. iO. it.i2 (1770)- 
Aitrta emareiala . Lamarck ffitl. detanim. tan*vert.,t. ii, p. 366 (t8t6); 

— fédit.. p. *I7. 

— Lamouroux, Eiteyet. Zooph., p, tiT (IS2I). 

— Defrance, Dicl. dette, nat., t. 4S, p. 389(1836). 

Attrea cylindrïca, Defrance, id.. ibid.. p. 379. Est un exemplaire roulé. 

Attrea sCylophora , Goldfuss, Petref germ., p. 71, pi. iiiv, fig. 1(1836). 
L'échantillon H^uré est usé. 

Crlluitrra emareiata. Blainville. Diet. dette, nat.. t. 60, p. 342 (<830) — 
Jfan. d'Aetvi. , p. 377 . pi. lit . Gg. S Elle est figurée sous le nom de 
Câltattrée hérision [Celtaslrea hytlrix), qui est l'espèce suivante. 

Ailrea emareiata, Michelin, Icon. tooph. , p. (Si , pi. M , fig. 6 (1844). 

Attrea cylindn'ca, Michelin, ibtd., flg. 4. 

.Iilreo decorata, Micheliu, p. 161, pi. 44, fîg ^ 

Polypier libre, ovalaire, subgibbenx , ttt rarement subrameux , formé 
par une lame assez épaisse , repliée sur elle-même, et fermée de tous 
cdics, de fat^on que toute la surface extérieure est couverte de calices, et 
qu'it reste une cavité intérieure tapissée par une épillicquc iniuce et striéa 
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circulai reiiiAnt Catkfs très peu profonds, n bonis forlemenl graiiult-s. 
épais dans les poiuls où le bourgeonnement s'est rnit avec peu d'activité, 
très minces, au contraire, là où les individus, s'étnnt beaucoup multi- 
pliés, sonttrès serrés les uns contre les autres (1). (.«s petites colonnes 
qu'ils portent sont cylindroconiques , et présentent ordinairement huit 
cannelures longitudinales bien marquées. Columelte grêle . cjUndriquc. 
libre dans une grande étendue. Deux cycles complets ; dans deux des 
systèmes, des cloisons tertiaires se développent, et alors les secondaii'es 
deviennent presque égales aux primaii'es, et il y a apparemment huit 
systèmes. Dans les calice.'< très jeunes, nn peut voir les six cloisons pri- 
maires. \jes cloisons du dernier cycle sont toujours pre»]ue rudimeii- 
taires ; les grandes sont très minces, à bord légulièrement an\ué en liaul 
et en dedans, écartées, h faces subglabres, et ne se soudent que foii bas a 
la columelle l,es traverses sont simples , distantes entre elles de 2/1 île 
millimèti'e environ, subconcaves, et légèrement élevées sur la columelle. 
Grande diagonale des calices . 3 millirit. 1/2. Hauteur des petites co- 
lonnes, près de 3 milliin. Il est rare que le polypier tout entier ail plus 
de 4 ou 5 centim. dans sa plus grande dimension 

Fossile du bassin de Paris — Coll N , Defrance, Hiclietin et ¥. 

Les polypiers fossiles delaPalarea, que M. Michelin a rapporliisà 
cette espèce, nous paraissent un peu différents, mais sont trop mal carne 
térisés pour que nous puissions en donner une description nlélhodiqut^ 

2. StYLOG«MA UONTICULAKIA. 

Slyhphora monlimlona . Schweigger. Beob. aaf naturg. reiieu, lab. vi . 

fig, fi2 (18)9). Bonne figure, 
flirta Ay«(ri:r, Defrance. Diet.dti ic.nat.. l. 42. p. 385(1826). 
Celtfutrea hystrix. de Blaioville, Met. des te. nat. , t. 6D, p. 3ii (IS30). — 

jlfon., p, 377. 
Attrea hyêtrix , Michelin, /ean,,p. 160, pi i5, flg. f (tSiS). 

/'o/y/)iVr allongé et subcylindrique quand il est jeune, et prenant plus 
tai'd la forme d'un ovale subgibbeux ; il présente, de même que l'espèce 
précédente, des dilféreiices d'épaisseur dans les bords calicinaux ; mais 

(l) Ce sont ces deux étati< dlffémats des bords caticinaux qui ont servi de base 
à l'ëlabli^tement de deux espèces : Vemareiata, qui a les murailles 1res minces ; 
la deeorata . dont les murailles sont épaisses Les échanlUloua auiquels on B 
dimné le noo) de cytntdrica sont des polypiers à murailiee épaisses et de pim 
roulés. On trouvera dans la collection du Muséum une série d'eiemplaircs qu* 
montre tous les passager entrée» trois espèces Dominales. 
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ces bords sont striés, el non fortement granuleux. Les tubercules oo- 
lumnaires sont proportionnel kmenl plus gros , et offrent des c6tes plus 
fortes et sublamellaires. Columelle légèrement comprimée. Deux cvcles 
complets seulement. Les cloisons secondaires sont Hssez bien dévelop- 
pées. Les plus grands polypiers de cette espèce ont 3 eentim. dans leur 
plus grande longueur. La grande diagonale des calices est de 1 milli- 
mètre l/i ; les petites colonnes n'ont guère plus de l millimètre en hau- 
teur. 

Fossile de Crignon. — Coll. M., Defrnnce, Hiclielin el E. 

3. StVLOCUEMA l^&PËÏROtiSlAKA. 

Astrga Liipeyroasiana . HicheliD. Icon . p. 298, pi, 70, tig. & (<8i7). 

Polypier pédoncule, à plateau inférieur recouvert d'une épîtlièque 
complète el fortement plissée^à surface supérieure plane sur les bords 
(|ui sont circulaires , et s'élevant au milieu en un ôlne saillant. Bords 
cntieinaux excessivement minces, portant des colonnes assez épaisses. 
Columeile très saillante, cylindro-conique, el h peine comprimée. Trois 
cycles complets. C/oisonj peu serrées , in^les, extrêmement minces, 
tirandediagonaledes calices, 4 mïllim. 

Fossile des Bains de Rennes (Corbières), dans la craie k Hippuritcs — 
(k)ll. Michelin. 

Ù. Stvlocoenia LOBATO-ROTUNDATA. 

.Ulrea lobato-rottmdata , Michelin . Icon, zooph , p. 6S , pt. 1 3 , fig. 3 , 
(I8H). 

Polypier divisé en gros lobes cylindroîdes dressés, et eux-mêmes gib- 
beux. Les tubercules muraux peu nombreux et petits ; bords calicinaux 
minces et crénelés. Co/ume^/«gréle et cylindrique. Deux cycles complets; 
de plus , on voit des cloisons tertiaires dans deux des systèmes , où alors 
les secondaires simulent des primaires , et produisent l'apparence de 
huit systèmes. Les primaires sont lattes, et légèrement épaissies à la 
muraille. Grande diagonale descalices, 2 millim.; leur profondeur, 1 . 

Fossile de Rivalba, près Turin. — Coll. Michelin. 

5. Sttloccbnia Taubinknsis. 

Porilei complanala ? Michelolti , Spec. soopA. dit., p. 170, tab. vi , fig, 3 

(4838). 
.^ttrra inuniiram. Michelin, Icon , p ^2 pi H, Fi^. :i {*mi). 



;vGoo»^lc 



296 HILNE BBWABBA El' êVlKH MAME. 

Espèce en masse gibbeuse, qui diSeredu la S. tobaio-rotundala , en ce 
qu'elle n'a jamais do cloisons tertiaires dans aucun des six systèmes; du 
reste, tout parait semblable jusqu'à la grandeur des calices. Les pri- 
maires sont seules bien développées , et se soudent très baut à la côtu- 
melle. 

Fossile de Rivalba. — Coll. Hichelln 



Gkhrs XXIII. — ASTROCOENIE {ASTROCCEMA). 
Attroctettia, Milne Edwardii el Jules Uaime, loc. cit.. p. i69 (i 848). 

Ce génie a un polypier massif, beaucoup plus dense que celui des 
Stylocœnies. Les cloisons sont proportionnellement épaisses, et on ne 
distingue jumais à t'nngle des calices de tubercules columoaires. Enâri, 
la columL-lle est en général très peu saillante. Sous teus les autres 
rapports, les Astrocœnies ne difi%rent pas du genre précédent ; elles se 
séparent comme lui des Stylines par les calices polygonaui ; des Stépha- 
nocœnies, par l'absence de palis: des Ptiylloccenios, des Dichoccenies et 
des Hétérocœnies, par la columelle styliforme. 

.Toutes les Astrocœnies sont fossiles; ta plupart se rencontrent d»n.s 
les terrains crétacés et dans les terrains tertiaires , et nous npproclioiis 
de ce genre quelques espèces mal connues qui appailiennent à la péridlc 
jurassique. 

Parmi celles que nous avons pu étudier, de manière à les caractériser 
suffisamment, les unes présentent des calices en polygones irréguliere 
et de grandeurs un peu différentes , parce qu'elles se multiplient à 1i 
fois par bourgeonnement latéral et par bourgeonnement marginal, 
tandis que d'autres s'accroissent seulement en surface par le premier 
mode de bourgeonnement , et n'offrent que des calices de ménie gran- 
deur et en polygones réguliers. On peut donc distinguer dans ce genre 
deux sous - divisions : les Asirocœnie» irrégulièrts et les Astrixa»ia 
géométriques. 

A Calices ayant la Tonne de polygones irréguliers. 
a. Huit cloisons principales égalée (6 primaires et 3 secondaires). 
6. Les bords dos calices seulement subcrénelés el non granulés, 
c. Polypier en masse ronveie ou subgîbbeuse, mais non ramiBé. 
d. Sommets des murailles en forme d'aréles. . . A. Katincliii. 
dd. Sommets des murailles mousses, . . A. Orbigtti/atia. 

et. Polypier brancbu A . reltculata . 

Ml Les bordâdescalicesgranulés. 

«. Polypier en masse convoxp ou subtfibbeuttf. A. amala. 
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ee. Polypier branchu A. ramusu, 

(1(1. Dix cloisons pnocipales (6 primaires et l secondaires). A. deeaphytla . 

AA. ('»\Ke* ayant la forma de polygones réguliers. . . , A. tiumitma. 

§ 1. — ASTHOCCENIES IRRÉGULIÈBES. 

1. ASTKOCOBMA KOMNCKII. 

jMmi formosii, Micbeliii. Icon. zaoph .p. 300, pi. 71, Tig. 5(t8i7). Non 
lAtlrea formosa de Goidruss qui parall être une Sléphanocœnie. H. Mi- 
chelin lui rapporte aussi à tort son Astrea formoiittima. Uichetin, de la 
pi. 6 . que nous rapprochons des Goniastrées , et qu'il ne /aut pas con- 
fondre DCMi plus avec son Atlrea formotitûma de la pi. 72 , dont il est 
question ci-après, ni avec l'espèce de même nom figurée par Sowerby 
dans les Traniaetioat de la Société giohgiqat de Londres, laquelle, à son 
loor, ne semble pas différer de l'Attrea {ormosa. Goldfuss. 

Polypier convexe et subgibbeux. Calices en polygones irréguliers, 
assez profonds, à bords tiimples et en arêtes. ColumeUe ayant la forme 
d'un tubercule arrondi très peu saillant. Deus cycles complets ; de plus, 
il y a des tertiaires dans deux des systèmes , où alors la secondaire de- 
vient semblable aux primaires ; en somme , huit cloisons principales. 
Cloiwm assez serrées et épaisses , peu inégales. Grande diagonale des 
calices, i ou 3 millîm.; leur profondeur, 1. 

Fossile des Corbîères elde Gosau. — Coll.de Koniiick et Michelin. 

2. ASTROCOENIA OBBHiNTANA. 

AUrea /brmunuima, Uichelin, leott.. p. 30t, pi. 73, fig. fi(18t7]. — Non 
Sowerby et non Uichelin, Icon., pi. 6. 

l'olypieren masse convexe formée de couches superposées. Les bords 
(lescaiicessonl ordinairement simples, larges et mousses. Fossettes cali- 
cinales tW» peu profondes. ColumeUe ayant la forme d'un petit tubercule 
enfonce. Huit cloisons principales (six primaires et deux secondaires qui 
leur sont égales) ; huit autres un peu plus petites (quatre secondaires et 
quatre tertiaires. Toutes sont épaisses , larges, serrées, peu inégales. 
Grande diagonale des calices, au plus 2 millim. ; leur profondeur, 1/2. 

Fossile de Gosau et du terrain néocomien de l'Yonne. — Coll. Michelin. 

6, ASTROCOEMA llBTICUI.A'rA. 
AfI'fi reliciil'ila ipfiri), liddfu^is, Pelif/. . p. 1 1l , lab. iiiviii , lip, 1 , 
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'2Mb NILNe EKWAmBS ET JtLBS aAlHE. 

bet c (<SiG). Non les tiguresuet f> qui m rapportent b i'A.iUxnphylla 
et non l'Ailrsa rsUeulata, Uicbelin, qui est une Sléphanocœnie. 
Aitna oclolamellota, Uicbelin, /non., p. 303. pi. 72, Rg. 2 (iHiT). 

Ce polypier ne diflière de \'A. Konmckii que par sa forme brancliue et 
s*.>s calicps plus petits , dont Ih grande diagonale n'est jamais que de 
1 millim. au plus. 

Fossile des Corbières. — Coll. Michelin. 

k. ASTHOCtENlA ORNATA. 

PortlcsonMta, Uicbelolb, Spwi'm. loopA. dil , p. <T2. lab. vi.Qg 3 (1838). 
À*tna omata. Michelin, Icon., p 63, pi. 13. 6g. 4 (lâiS) 

Poli/ifier en niassesubgibbeuse. Bords îles calices asseiépais, trèsgra- 
nulés. Fossettes raédiocremeiit profondes. Coluinelle grosse. Huit cloi- 
sons principales, épaisses en deliors. Grande diagonale des calices, 
i millim. ou on peu plus, 

Fossile de Turin. — Coll. Michelin. 

5. ASTIlUCOeNlA RAMOSA. 

AUrea ramosat Sowurby. Gto\. Iruni., V série, vol. III , pi, 17, fig. 9 

(1832), 
Ailvca ramoia. Michelin, hon.. p. .103, pi. 7î. fig. *{l8i7). 

Cette espèce est branchue comme VA. reiiculata , mais ses rameiui 
sont plus grêles; ses calices sont encore plus petits, et les murailles «ni 
épaisses au sommet , et couvertes de granulations très serrées. Largeur 
descalices, l milHm. i/i. 

Fossile des Corbiëres et de Gosau. — Coll. Michelin et E. 

6. ASTSOCGE!<IIA DKCAfllVLI.A. 

Aitlrea reiiculata (part), Goldfuss., Ptlref., p. 1 1 1 , tab. xixviii, (ig. ( . 

aeld (1826). 
Aitrea deeaphfjUa. Michelin, hon.. p. 302, pi. 72. fig I (I8t7). 

Ce |)olypier ress«nble beaucoup par sa forme générale à VA. ramoM, 
f t surtout à 1'^. reiiculata. Il ne se distingue de cette dernière que par 
le plus grand développement du troisième cycle qui se montre constam- 
ment dans quatre des systèmes, et ne manque que dans deux. En somm«. 
on compte dix cloisons principales (six primaires et quatre swond>ires). 
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etilix jilus petites (deux secoiiiltiiresetliuît tertiaires]. Gratiiie diagonale 
(res cali(!es, près de 3 millim. 

Fossilv des Corbières et de Cosau. — Coll. Michelin. 

§ 2 — ASTROCCENIES GÉOMÉTRIQtfES. 

7. ASTROCOE-MA NUMISUA. 

.Uireii numinma. Defrance, Dkl. de» «c. nat.. t. XLII. p. 390 (I8!6). 
4<irfit geometrica. Deâhayes. in Ladoucelle, Hiit dri Haulat-AIpt». pi, xm, 

fig, 1 1 et t ï (I S3i). FiKureâ grossières. 
Atlrea namUma, Hichelm. hon . p. 273, pi. 62, fig. t (I8i6). 

Polypier discoïde , très loiiice , Bubpédicellé danis le jeune âge , mats 
devenant libre de bonne heurt), ft surface inférieure subplane, couverte 
dune épitli^ue plis.sée coiicenlriquement , à surface supérieure très lé- 
gèrement convexe, otTntnt dans l'ensemble des calices l'aspect d'un 
réseau à mailles polygonales très régulières. En effet, tous les ca- 
lices sont égaux , et ont une forme niatliématique , celle d'un hexa- 
poiie régulier. Avec cette régulante de forme coïncide une même ré- 
gularité dans la disposition, et chaque calice appartient à six séries 
reciiltgnes différentes, suivant qu'on le regarde par l'un ou l'autre 
de ses six cAléa. Ces caractères indiquent que le bourgeonnement a lieu 
uni4|uement â la périphérie du polypier , el qu'il se fait partout très éga- 
lemc^nt. Les bords calîcinaux sont très minces , et les fossettes peu pro- 
fondes. Colwnelle cylindrique, grêle, saillante. Trois cycles; le dernier 
cycle manquant dans deux des systèmes. Dans les quatre autres , les se- 
condaires diflerent peu des primaires ; d'où l'apparence rie dix systèmes 
composés chacun d'une cluisi>n dérivée, et en tout vingt cloisons qui sont 
minces , larges et serrées. Il est très rare ile trouver des exemplaires de 
cette espèce ayant plus de -2 ceolinièlres de diamètre pour une épaisseur 
lie 4 millimètres. Les diagonales des calices sontde 1 milhmëtre 1/2. 

Fiiesile du terrain nummulitique des environs de Gap et du comté de 
Nice. — Coll. Defrance, Michelin et E. (Deshay«s). 

Parai.ssent encore se rapporter à ce genre les : 

Astre» penlngùnatis Goldfuss, Peiref., p. 112. tab. 38, fig. 12, qui pro- 
vient du coral rag du Wurtemberg. 

.4<(rMSa?M?/(-.t/jAiV/( Michelin, Icon., p. 109. pi. îb, llg. I. Fossile de 
Saint-Mtlnel. 

.Ufron erm»o-riwuiSn , id-, ibid., pi. 25, fig. 2. Également de Saiiit- 
Mihid. 
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dut) MILME EDWABM ET JUI.BS ■«■■£. 

GsnitE XXIV. — STÉPHAiNOCCENlE {STEPHASOCŒ.MA). 

Stephanocania, Uilne Edwards et Jales Baime. loe. cit., p. 469 (l8iS). 

Polypier massir, astréirorme. Polypiérites intimemeiit UDis par leurt 
■ inuraillf^qui sont épaisses et compactes. Hultipltcation par bourgeonne- 
ment latéral et marginal. Calices subpolygonaux , à bords très rappro- 
chés, mais souvent séparés par un léger sillon. Columetle styliforme, 
un peu saillante. Six systèmes en général égaux. Cloisons Irès peu dâx>t- 
dantcs, granulées latéralement. Des palis devant celles des premiers 
ordres. 

Par la présence de ses couronnes de palis , ce genre se distingue des 
autres Eusmiliens agglomérés , » ce n'est des Dicbocœnies ; mais celles- 
ci se multiplient par fissiparilé. C'est avec les Astrocœnies qu'il semble 
avoir le plus d'affînité. 

Les espèces typiques sont vivantes; nous en rapprochons avecdoule 
quelques fnssiles des terrains crétacés et jurassiques. 

1. StBPBANOCOCNU 1NTBR8BPTA. 

(Pl,7. Dg. (. )-,(*). 

Uadrqiora intersepta ? Esper. Pilaoz. SuppUm.. p. 99, lab. luix (1797). 

Figure très grossière. 
Attrea inter*epta, Laoïarclc, Hiat. desanim, tans vert . t. II. p. 266(1816); 

— 3> édil. , p. 417. Mais non ta variété axe nullo, qui , par ce carw- 

tère, est évidemment très diRérenle, et qui ne nous est pas connue. 
— Larnooroux, Encycl. loopk., p. 137 (1824). 
CttUutrea inUrsepla. Blaiovilte, Dût. dette, nal,. t. 60, p. 342(4830).— 

Mon., p. 377. 

Polypier en masse légèrement convexe ou subgibbeuse. Le bord su- 
périeur de deux murailles conliguës est simple , ou présente seulement 
un petit sillon très étroit et superficiel. Calices polygonaux , k bords un 
peu épais , à fossette 1res peu profonde. Columelle cylindroide , un peu 
aigué à l'extrémité. Trois cycles complets. Cloisons serrées , épaisses en 
dehors, très peu débordantes, et à bord arqué eu dedans, k faces granu- 
, lées. Des po/is étroits et un peu épais devant les cloisons des deux pre- 
miers cycles ; ceux des secondaires les plus larges. Dans des coupes du 
polypier, on voit que les murailles sont simples, tout à fait compactes et 
extrêmement épaisses ; les traverses sont simples , très peu inclinées , et 
distaules entre elles d'un tiers de millimètre à peine. Grande diagonale 
des calices, 2 ou 3 millim. 

Habite les mci-s australes (Lamnrrk). — Coll. M. (Lumarck) ot E. 
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2. Stepuanoccema MccirKi.ixtr. 

Polypitr convexe et subgibbeus composé rie couclios superposées, 
ressemblant extrômemenl à l'espèce précérienle, dont i! difiêre patries 
calices en général peu serrés, souvent subcircubires , a borris libres et 
séparés par des sillons bien marqués , par une columelle plus grosse et 
par ries cloisons beaucoup plus riéborriantes. Diamètre ries calices, 2 mil- 
limètres 1/2; leur proronrieur, ]. 

Patrie inconnue. — Coll. Michelin. 

3. SxEPHAJiOCCEPilA F0BM08A. 
AUrea {armota. GoldTuss, Petref., p. lit, tab xiiviii , Qg;. 9 (18Î6). Le 



À»lTeaconcinna(fan), GoIdruSB, ibià., p. 6i , lab. xin , lïg (^ et I'. Non 

la figure In, qui est peut-être celle d'une Synastrée. 
Attrea /onnoMsima , Sowerby , Gaoi. Iran». . V série , vol. 111 , pi. .17 , 

fig. S(<8S«). 
PoriM aeuteala, Hicbelotli, Speeim.. p. (68, pi. 6. 6g. 1 (I83S}. Figuru 

très iacomplèie. 
Antrea relieulata, Hichetin. lem., p. 80 et 301, pi. 5. Ëg. t (1841). Non 

r^ilrra retieulata , Goldfuss, qui est une Astroccenie. Dans la figure de 

Michelin, les calices ne aont pas assez nellement polygonaïu. 

Cette espèce nous parait extrêmement voisine de la S. iniersepta. Seu- 
lement la columelle est un peu plus grosse , légèrement comprimée , et 
les sommets des murailles sont toujours simples et ne présentent pas de 
sillons sur leurs arêtes. Grande diagonale des calices. 3 mîllim. 

Fossile ri'Uchaux (Vaucluse) ; de Gosau , et même des Corbières , sui- 
vant M. Michelin. — Coll. de Koninck et Michelin. 

4. Stephanociknia Desportesiaioa. 

Aêtna DttporUiiana. Michelin, lem.. p. 301, pi. 50, flg. 4 4 (<84fi). Pi- 
^re Incomplète. 

Polypier i\f!\é, à surface légèrement convexe. Co/tcet subcirculaires , 
serrés, ii bords distincts et séparés par de très petits sillons, à fosseltas 
très peu profondes Columelle petite, cylindrique. Cloison» inégales, très 
serrées, un peu épaisses en dehors. /'a/i'« subcylindriques. Diamètre des 
mlices, un peu moins de 2 millim. 

Fôssilo du grès vert du Mans. — Coll. Michelin. 
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pHiiiissciit encore fitiru partie <lu ce genre les : 

Aitreadigitata, Defraiice {Uict. des se. nat. , t. XIJI. p. .'IS'Î. ThammiSrta 
dtgilala, Lesauvage, Ana. de* Se. nat., l" série, uXXVI. p. : 30. — Mi- 
chelin, Icon., p. 227, pi. 54, lîg. 15}, qui est en biiincliessubcj'liiitlrifiua 
et qu'on trouve près de Caen. • 

AntrealrûvhifbrmiSjliicheVin, Icon zooph., p. 1 18 . pi. 27 , fig. 6, qui 
est pédonculée, fortement convexe, et qui est Tossiie île Saint-Hîliiel. 

Gbnkb XXV. - PHYLLOCOENIE [PHIU.OCOLW/A). 

PhjfUoeama. Uilne Edwards et JaleB Uaime, (oc. dl., p. 169 (I8i9]. 

Polypier massif , astréifornie. Poli/piérites unis par un çnnii rfére- 
loppemenlde l'exothéque et ries cdies. Multiplication par bourgeonne- 
ment latéral. Calices à boi-ds !ihie.s, un peu élevés. ColumeUe rudimeti- 
taire ou nulle. Six systèmes. Cloisons très larges, déborda ni es. Pu de 
palis. 

Ce genre, par soiicœnenchynie, se rapproche des Stylines, ets'éloi(;ne 
des Styloccenies, des Astrocceiiies et des Stéplianocœnies. Il se distingue 
de tous ces genres par l'absence de coinmelle. Le nombre de ses s>'stéiiwj 
)e différencie des Hélérocœnies , et son mode de muUiplicalion des Di - 
chocœnies dont lo polypier s'accroît par fissiparité. ' 

Les Phyllocœnies sont tontes fossiles des terrains tertiaires et des ter- 
rains crétacés. 

1. PHrt.i.ocneriu nuunuxs. 

Aitrm radiata, Michelin, Icoa. toojth.. p, 58. pi. 12, fig. 4 (ISiî). N« 

VAttrra mdiata de Lamarck. 
Pkt/lloctmia iiradians . Milne Edwards el Joies HRime. Ctimpin.rfyidut tr 

fAcad. detsr. , I. XXVII, p. i«9 (1848). 

Polypier en masse Ibrioment coiveie. Polypîérites un peu diver^nls. 
C6tei siiilluntes, sublametlaires, écartées, égales; on en voiiderudimen- 
taires entre elles toutes. Calices circulaires ou subovalaires, taillants. 
Quatre cycles, dont le quatrième, toujours incomplet, ne se raoDti« pas 
dans quelques systèmes ou dans les moitiés de quelques systèmes. Cloi- 
sons un peu épaissies en dehors , inégales. Hauteur du polypier 7 ou 8 
centimètres. Largeur des calices 6 ou lOmiilim. 

Fossile de C»8tel-<;omberto. — C. M., Michelin et E. 
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•2, l'iiyU-OCOENIA Lti:ASIA,\A. 

Âtlnu LMoxuiita, Derrance, Diei. dt»ic. huI.. l. XLIl, p. 380 [(Sîe). 
Gemmaêtrea Lueaiiaaa . de Blainville . D-ct. Je* k. nul., U LX , p. 333 
(1830}. — ifon., p. 368. 

Polypier en masse coiiveïc, différant peu de la P. h-radians , si ce n'est 
par la taille. Les calices très peu élevés au-dessus du cœitetichyme , cir- 
culaires, à fossette à peine marquée. Trois cycles complets et quelquerois 
des cloisojis rudimeiitaires d'un quatrième cycle. Les cloisons princi- 
pales un peu épaissies dans leur milieu. Diamètre des calices 4 mïllim. 

Fossile fl'llidie (Derrance;. —Coll. Derrance, Miclielin et E. 

â. Phvllocobisia AltCHIACr. 

6WiVeg très écartés, subcirculaires ou subovalaires. La surface du oc- 
nencliyme montre la continuation des cAtesqui sont subplanes, subégales 
et sont couvertes de granulalions nombreuses et fortes. Columelle nidi- 
inenlaire. Quatre cycles complets. Cloisons inégales, très ndnces et très 
serrées , très légèrement épaissies ei> dehors . à faces montrant des stries 
granuleuses. Dans une coupe verticale on voit des côtes très développée-i 
entre lesquelles s'étendent des traverses exotliécales un i>eu divisées et 
extrêmement abondantes ; les cellules qu'elles forment ont à peine un 
demi-millimètre en hauteur. Les murailles sont peu marquées. Les tra- 
verses endotliécales vésiculeuses, extrêmement inclin»Ses en dedans, et 
même presque verticales ; les cellules qu'elles forment ne sont pas plus 
larges que celles de Vexotlièque ne sont hautes. Lorsque les échantillons 
sont un peu usés, on remarque sur les feuillets de l'exothèquedes grains 
tressaillants. 

Fossile des environs de Dax. — Coll. d'Archiac, Hébert et E. 

/|. PhYLLOCOENIA IfiBEGULARIS. 

Lithodtndronirrigulare, Michelin, /«m.., p. 15i, pi. *3 . fig. U (tStt). 
Uaovaise figure, dans laquelle on ne distingue pas de coaneDchyme. 

Polypier à cœnenchyme presque entièrement formé d'une esothèque 
dans laquellelespolypiéritessonl comme immergés. Ils sont très inégaux, 
élevés, cylindro-tnrbinés. Cales se montrant en petites arêtes à bord 
ondulé. Calicet subcirculaires ou subpolygonaux, à fossette un peu pro- 
fonde. Quatre cycles ; mais le dernier manque dans deux des systèmes. 
Cloimtts assez serrées, peu inégales, i> peine débordantes, très minces, ii 



;vGoo»^lc 



IMih IIII.WK KBWABMï El êKl.KH ■«ME. 

faces muiitrutit (l<« {grains trfe r^res. HaiiU^iu' 3 »u 4 vttiilimMrttN ; ilin- 
m^tre ries plus grands t^alir«.s 8 millim. ; leur prol'omlrur 5. 

Fossile d'Auvert et de Valmondois (Seine et-Oise), de Seiilis. de Cliau- 
mont (Oise], d'Ecoa près Vernon (Rure). — C. H.. Michelin, HêbertetE. 

5. PHYl.LOCfEniA COMI'RKSSA. 

Ailrea cùmpTiKia , MicbellD, leon. , p. 297 , pi. 70, lîg. 3 (t847). Bonne 
figure. 

Polypier en masse convexe ou subsphérique. Calicf» extr^memenl 
inégaux , très saillants , - irréguliers , ordinairement comprimas par IfS 
cdtés, et par suite oblongs ou suMriangulaires. :Vur0i7/pgranuléeeité- 
rieurement et montrant des cAtes droites , en arêtes fiues et peu ail- 
lantes, alteroaiivement un peu inégales. Co/»mf//i>rudimerilaire. Quatre 
cycles; le dernier manque ordinairement dansdeux des systèmes on dans 
une moitié de quelques uns d'entre eux. Cloiions serrées, inégalés, asse;c 
minces , légèrement épaissies au dehors , un peu tlébordanles. Grantle 
largeur des calices 5 ou 6 millim.; les calices n'ayant que 3 millim. sont 
très nombreux. 

Fossile de Soulatge (Corbières). — Coll. Micbeiin. 

fi. PaTLtOCCBNIA? SCUr.l'TA. 

Attreu Kulpla. UicbeliD. lam.. p. 300, pi. 71, lig. 3 (1817). 

Attrea iparta, Uicbelîn.iUil,, p. 39!», pi. 7< . 6f;. 1. Nous semble ne dif-. 

Térer que par un petit empâtement du fond de ta foAaelie calicinale , ipu 

simule une columelle slylirorme. 

C'est avec doute que nous rapprochons cette espèce des Phyllocœnies ; 
c'est un polypieràsurracelégèrement convexe ou subplane- Ca/icestiH 
écartas, un peu saillants, en cdnes tronqués. Côtes fines, serrées, 
flexueuses aux points où elles rencontrent celles des polypiérites voisins, 
alternativement un peu inégales , au nombre de 32. Diamètre des calices, 
.1 millim. 

Fossile des Hartîgues (Bouches^u-Fthdiie) . — Coll. Htchelin. 

7. PHÏLLOCOBNIA? PBDICUI.ATA. 

Astreapediculala. Deshayes, Coq, caiacl. dtittrr. , p, 266 , pi. 11 , fîg.'i 

(1S31]. 
— Michelin, hitn. p 577, pi. 70, fip. 1 (1847) 
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ASTRÉIMW. 305 

Antr»! Dumatiana, llichelm, ibid., p. 297, pi. 70, 6g. 3. Nous paraît êlre 
la même espèce dont le Tond des fossettes calicinales a été empité. 

Nous conservons quelque incertitude sur le mode d'accroisgement de 
ce polypier, parce que [en jeunes calices sont toujours eilrémemeut rap- 
prochés des parents , et semblent quelquerots s'en être détachés ; cepen- 
dant nous n'avoDs pu constater aucun fait de fissiparilé , et il est pro- 
bable que celle espèce appartient aux Pliyltocœniesplut6t qu'aux Dicho- 
cœnies. Ce polypier est fixé par un pédoncule gros et long. CiVei égales , 
serrées, bien distinctes, se prolongeant extérieurenoent sur le pédoncule. 
Cd/ireidrculaires ou subcirculaires, un peu élevés au-dessus du ccenen- 
cbyme. Quatre cycles. Cloison» assez minces et serrées. Largeur des 
calices, 6 on? millim. 

Fossile des Corbières (Audej. M. Michelin fait observer que c'est 
par suite de rcnsagnements erronés que ce Tossile est indiqué par 
M. Deshayes comme appartenant au Huschelkalk. Suivant M. Hicbelin, 
on le trouve aussi aux Hartigues. — Col) . Hichelhi et Ë. 

V Atlrea DoMifTi Michelin, Icon,, p. 399, pi. 71, ftg. 2, qui est fossile 
des Hartigues, nous paraît très voisine t\eXA.pedicuiata. 

C'est encore à ce genre que semble appartenir XAstrea valiù ciaiaœ 
Hicbelin, Icon., p. 2Î, pi. 5, fig. 7, qui se trouve dans le grès vert d'U- 
cbaux ; et peut-être lorsqu'on les counattra mieux, faudra-t-il placer en- 
core ici plusieurs fossiles des terrains crétacés, que nous avons laissés 
provisoirement à la suite de notre genre Aitrea. 

Gensb XXVI. - DICHOCOENIE (DlCffOCOEMA). 

Diehoeania , Milne Edwards et Jules Haime , (oc. cit. . p. 469 (1 St8). — 
Ce genre oorrespond à peu près à la division des Àtlréei nrfawlHrii- 
fomttt de H. de Blunville. 

Polypier massif, aatréifonne. Polypiérites unis par un cœuencbynw 
«bcHidant et très dense. Multiplication par fisdparitÀ Calice» à bords 
libres. Columelle peu développée. Six systèmes. Cloitont débordantes, 
granulées. Des;Mfi> devant la plupart d'entre elles. 

Ce genre se sépare de tous les autres Ëusmiliens agglomérés par son 
mode de multiplicaUon ; da plos, la présence des palis l'éloigné des 
Styliues, des Stylocœnies, des Astrocœnies, des Pbyllocœnies et des Hété- 
rocœnies; sa columelle peu développée, et réduite à quelques trabiculins 
lamellaires ou luberculeux , la distingue des Stéphanocœnies. — I^ 
Dicbocœnies vivent actuellement dans nos mers; nqus décrivons une 
espèce fossile , nsMS que nous, ne rapportais à ce .genre, qu'avec doute, 
a-série. ZonL. T. X. (Décpmbre 1848.) , 20 
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1. DfGHOCOENIA POHCATA. 

Uadrepora porcala? Esper. Pbni., Suppl., p. ftS, lab. Lxxt (1797). 
Jilrm porcala . Lamarck , Unt. «at. de» anim. tant twri. , (. If , p. 880 

(18*6). —2" édil., p. i06, 
— Lamouroux, Eneycl. Zooph., p. 431 (I82i). 
Pavia jjorcala. Ehrenberg . CoraH. âtt Êoth. neer., p. 9t (tS3i). 
Anrea poyeala? Dana, Zoopb,, p, 836 ((8t6). 

Polypiet' pédoncule, convese en dessus ; à plateau extérieur Irè* fine- 
ment coslulé et subécliinulé , entouré jusqu'auprè:! du bord d'une épi- 
thèque extrêmement mince et peu distincte. Les pulypiérites exiériean 
forment à la péi'ipliériâ du polypier des lobes arrondis. Calicet peu 
serrés, peu saillants, ordinairement subelliptiques, quelques uns circu- 
laires. Quelquefois trois ou môme quatre calices en voie de formalioit 
sont unis en une petite série. Cota un peu grosses, subégales, mrmx. à 
bord spinuleux , ne se continuant pas distinctement sur la surface du 
cœnenchyme qui est spinuleuse et chagrinée. Fossette calicinale étroite 
et peu profonde. Columeile très petite et sublamellaire. Trois cycles. 
Cloisor,3 serrées, médiocrement débordantes, épaisses en debora très 
minces en dedans , très granulées. Les secondaires sensiblement égftlcs 
aux primnires. Palis minces , situés devant presque toutes les cloisons, 
inégaux, les plus larges devant les plus grandes cloisons. Les calices qui 
sont circulaires ont 4 ou 5 millimètres de diamètre. 

Habite les Indes orientales (Esper). — Coll. M. (Lamarck) et E. 

2. DtCUOCCENU (JVA. 

Maénpora uva, Bsper, Pflani., 9uppl.. p. 33 . Iak. mu flTS7). 

Madrepora deirita. Esper, PllaDz., Suppt., p. IS, tak. xli. Nova paraît élre 
un exemplaire usé de celle espèce. 

Asirea retimlarii . Lamarck. Ifitt. de» anim. tant v«rt. . I, If, p. Mt 
(18<6]; — S'édit., p. m. Est un échantillon extrfanemetilHsédeKf/wa 
qui montre la grande cotiipacité et i'épaisseiir ans murailles. La var. Pa- 
rietibus strialo-lamelloti» est un exemplairenn peu mietu conservé. 

Astrta ui'o, Scbweigger, Nandb. ier naturg., p, i19 (IMO). 

Faxin tira , Hemprich et Ehrenberg, Corail, itt AoM. man*.. p. 9i (l 99t). 

Aiiien uea. Dana. Zooph.. p. 931 (18*6) 

Polypier hémisphérique. Calices très serrés, sadlaatfi , do fom« ua 
peu irréguliëre , mais ordinairement obloags; jamais il ne sont unis ea 
petites séries, comme dans la /). porcaia. Les espaces întetokliotBatui 
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rélrécis , et présentant seulement quelques gros grains irréguliers. CHa 
bien distinctes, larges, serrées. Columelle très peu développée, sublamel- 
leuse. Trois cycles; le dernier quelquefois incomplet. C/otson» débor- 
dantes , illégales ; les tertiaires étroites et minces; lea primaires et les 
secondaires assez épaisses en dehors , plus épaisses que dans l'e^pèee 
précédente, à bord subentier et arrondi en haut, à faces montrant dea 
stries granuleuses courtes. Des petits palis arrondis en haut , devant les 
primaires et les secondaires. Grand axe des calices. 6 ou 7 millim.; petit 
ti\e. i; profondeur , 1 1/j ; élévation du bord calicîna) au-dessus du 
ro-ncnchyme, S ou 3 millim. 

Habite la mer Rouge , suivant Ehrenberg , qui dit que l'animal est 
brun , et que , par sa forme et sa couleur , il se rapproche beaneoup de 
VAHreadiptana^Xamb. — Coll. H. 

3. DiCHOCCBNIA STOKESri. 
(PI. 7.fig-3.3-.) 

Poljipier en masse l^reroent convexe, très largement fixé, àplateau 
commun nu et finement strié. Calice» très écartés, en général subellip- 
tiques , ne s'élevanl que peu ou point au-dessus du cœnenchyme , qui 
offre une surface fortement granuleuse et chagrinée. Cûle» très peu 
marquées. Fossettes assez profondes. Columelte peu développée , subpa- 
pilleuse. Trois cycles complets. Cloisons peu débordantes, très épaisses, 
peu inégales, à bord entier et fortement arqué, à faces granulées et striées 
près du bord. On voit des palis devant les primaires et les secondaires, et 
même devant les tertiaires. Largeur des calices , de 5 à 8 millim.; leur 
profondeur, 3 ou 3. 
Habite Cuba. ~ Coll. Stokes. 

Jl. DlCBOCOEMA STELLAKIS. 

Polypier à surface supérieure subplane. Calices très écartés, ordinaire- 
ntent circulaires nu assez régulièrement etlipliques. à bord ne CM«mt pas 
de saillie au-dessus du tissu commun. La surface du cœncnchyme cou- 
vert» de petites épines courtes . coniques el très serrées. FftmUt» nsez 
profondes. Columelle rudimentaïre. Troiscycle»; quelquefoi» le troisièiM 
eycte manque dans on ou deux des systèmes. Les cloisoas tertiaires très 
petites ; les principales très débordantes, très épaisse» eu dehors; k bord 
entier ou subentier , à faces montrant des stries granuleuses bien dis- 
tinctes. Palis extrêmement grêles et peu élevé». Largeur des ealice», S 
ou 3 millim.; profondeur, 1 t/X 

Patrie inconnue. — Coll. Stokes. 
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5. DlCROCflEMA? DISTANS. 

Polypier convexe. (WiVrej très écartés, assez légulièrement circulaires. 
Deux cycles seulement. Cioistms débordantes, serrées, extrémenient 
épaisses, surtout en dehors, inégales. Diamètre des calices, 4 millim. 

Fossile de.... — Coll. E. 

Genre XXVIl. — HÉTÉROCOENIR (HETEHOCOEMA]. 

Polypier ressemblant à celui des SarcÏDules. Polypiérim à niurailles 
épaisses, unis par un cœncnchyme très abondant , feuilleté et à surface 
granulée. Multiplication par bourgeonnement latéral. Calices à bords 
libres, plus ou moins snillanls , et régulièrement circulaires. Columetlf 
nulle. Trois systèmes seulement. Chimm débordantes, très peu-noni- 
breiiscs. l'as de palis. 

Ce genre est très remanjuable par le nombre peu considérable île ses 
cloisons, parmi lesquelles il yen a toujours trois beaucouji plus grandes 
que les autres , et qui vraisemblablement sont des cloisons de premier 
ordre. Il semble donc n'y avoir que trois systèmes, tandis que nous en 
avons reconnu six dans toutes les autres espèces de cette famille, et dans 
la plupart des Zoantliaires n polypier calcaire. Ordinairemenl une de 
ces trois primaires est plus développée que les deux autres , et souvent 
persiste seule à l'état fossile. M. IHicticlin a distingué dans sa collection 
cette forme particulière qui nous avait écliappé, lorsque nous avons pré- 
senté le tiiblciiu des genres de la famille des Astréides dans les Complet- 
rendus de l'Académie des Sciences. 

i. Heterocœma E\[Gi;iS. 
(PI. 9, fig. I3el i3~.) 

LUhodtndron txigue, MicheliD, leon. tooph., p. 305, pi. 73, Gg. 7 (1847). 

Polypiériles médiocrement allongés, obliques et très divergenls, libres 
en haut dans une certaine étendue où ils sont cylindro-coniques, ne 
montrant pas de câtes , mais granulés et écliinulés extérieurement. Le 
cnenencbyme présentant les mêmes granulations fines et serrées , etsa 
surface ayant tout il fait le même aspect que la muraille des polypiéfiles 
par les expansions feuilletées de laquelle il est probablement en grande 
partie formé. Deux cycles seulement. Cloisons épaisses , peu serrées, |>eu 
inégales. Lar^ieur des calices, 1 millim. 1/3. Nous ne connaissons iju'une 
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piîtite musse qui est large de 2 corilim. 5, et qui dépasse lits peu 
I cenlim. en hauteur. 
Fossile des Marligues{Boucties-du-Rhûne). — Coït. Michelin. 

2. Heterocoema cbasso-lambllata. 

Stytma enuM-latiielta , Michelin, ftcm,, p, 26, pi. 7, fig. 7 (18*1). Bonne 
figure. 

Polypier pea élevé, à surface supérieure subplane. Potypiériles peu 
divergents , unis par un cœnenchyme très développé. Calices extrême- 
ment écartés. Deux cycles seulement; les cloisons secondaires très peu 
développées ; les primaires très épaisses. Dans le mauvais état où l'on . 
trouve les échantillons de cette espètie, il n'y a ordinairement qu'une 
grande primaire qui persiste ; mais nous avons pu observer quelques 
calices munis de toutes leurs cloisons. Hauteur du polypier, 3 ou 
4 cenlim.; diamètre des calices, ^ millim.; ils sont écartés entre eux de 
près d'un millimètre. 

Fossile du grès vert d'Uchaux. — Coll. Michelin. 

3. Hetekocoenia coxferïa. 

Lithodemlron humile (pars), lilichelin, /con., p. 291 (I8i6) 

Cette espèce forme un polypier convexe , dont les polypiérites sont 
très rapprochés, inégaux, et ont une muraille très épaisse. U n'y aque 
deux cycles, et le second est même tout à fait rudimentaire ; les cloisons 
primaires sont très épaisses et suhégales , et le diagramme d'un calice 
rappelle la forme d'un t'rèOe. Diamètre des calices, 3 ou 4 millim. 
Fossile de Soulatge dans les Corbières. — Coll. Michelin. 

/t. HETEnOCOe.MA l'ROVIKCIALlS. 

StylinaprovinciaUi , Michelin, /con. , p. 2G, pi. 7 , iig. 8 (iRi)). Bonne 
figure. 

Polypier médiocrement élevé, il surface supéricui-e subptane ou suh- 
concavc. Potypiériles presque verticaux et parallèles, ou au moins 
1res peu divergents. Calices tous é^aux, écartés. Trois cycles; le troi- 
sième rudimentaire. Hauteur du polypier, 4 cenlim.; diamètre des ca- 
lices. 2 millim. 

Fossile d'Uchaux, M. Micliolin (/m?(., p. 295) rite avt-c doulti ce fossile 
comme provenant aussi des Corhières. — Coll. Miulicliu et E- 
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QuATRiUc Section. — EUSUILIENS EMPATES {EUSMIUNJi IMMERSM) 

Les Eusmiliens empâtés ressemblent aux Eusmiliens agglomérés par 
leur mode de groupement ; mais leurs polypiérltes ne s'unissent pas entre 
eux par un cœnenchyme dû soit ru prolongement des cdtes entre les- 
quelles s'étend l'exothëque, soit à des expansions ou collerettes murales; 
ils sont comme empâtés dans un tissu celluleux périthécal qui est ordi- 
nairement très abondant. Ils se multiplient toujours par bourgeonne- 
ment ; mais souvent les bourgtions sont tanlât latéraux et taotAt basi- 
laires dans une même espèce. Cette petite division ne contient que la 
genre SareimJa. 

Gbkrb XXVm. — SARCINULE [HAHCINULA). 

Sarehmla (in parte). Lamarck, Hiil. des anim. >ans vert., l. II (<8t6}. 
Anlhophylhim. Ehreaberg, Coralt. de» Roth. meer. (»83i). 

Polypier fascicule , submassif. Polijpieriles allongés , unis entre eux 
par une périthèque celluleuse abondante , mais libres en haut dans une 
étendue plus ou moins considérable. Multiplication par bourgeonnement 
extracaliculaire. Muraille assez forte, garnie de cdtes en général peu mar- 
quées et toujours peu développées. Columelle nidimeritaire ou nulle- Sis 
sy:(tèmes cloisonnaires. Cloisons très débordantes. Traverseï endothé- 
cales ordinairement simples et peu abondantes. 

Lamarck avait formé son genre Sarcinule avec deux espèces très dif- 
férentes , dont l'une . la tiarcinula organum, est en elfet le tjpe du groupe 
particulier qui nous occupe en ce moment, tandis que la seconde, qu'il a 
nommée Sarcinula perfonUn, a été établie sur un fossile en très mauvais 
état, ayant toutes les cloisons brisées, mais auquel nous avons pu cepen- 
dant reconnaître quelques uns des caractères des Astrées. D'un autrecdlé, 
ce célèbre naturaliste avait laissé avec ses Caryopliyllics trois ou quatre 
espèces qui ne diffèrent que spécifiquement de la Sardnula organum. 
H. de Blainville a conservé le genre de Lamarck , mais il lui a rapporté 
avec raison les Caryophyllia astreata et mtisicalis de ce dernier auteur, tout 
en reléguant encore dans les Cai'yophyllies sa Caryophyllia faicicularis, 
qui se trouve faire double emploi avec sa Sarcinuln divergens, et tout en 
ajoutant à ce groupe de nouvelles espèces d'Astrées. M. Elirenberg est le 
premier qui «il donné une idée juste du genre Sarcinule, en le caracté- 
risant par la présence de la périthèque. Nons n'avons pas pu lui reporter 
le nom à' Anthophyllmn , comme ce savant l'a fait, parce que ce nom . 
appliqué par Scliweigger k un certain nombre d'espèces qui ne sont unies 
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entre elles par Hiicun lien naturel, est postérieur nu nom employé par 
Lamarck. 

Quoique toutes les Sarcinules soient liées entre elles par une étroite 
aFfinité, on dislingue deui Tot-mes princlpulés daiis leur polviiiet*. Ijès 
unes , qu'on ()etit appeler Sanintttes orgatti formes , ont des poiypiérites 
très longs, subcylindriques, verticaux, parallèles, égaux entre euiL 
et à peu près également espacés ; le polypier a une surface subplape ou 
échelonnée, et la multiplication se continue seulement vers la périphérie 
de la masse. Les autres , au contraire , ont les polypiérites médiocrement 
longs, cylindru-turbinés , un peu divergents , souvent inégaux et inéga- 
lement espacés ; le polypier a une surface plus on moins convexe ou 
gibbeuse , et la multiplication se continue souvent sur plusieurs points 
de la masse : on pourra désigner ces dernières sous le nom de Sarcinules 
clavifarmet. 

Ce genre appartient tout entier à l'époque bctuelle, et paraît répandu 
dans la plupart des mers chaudes de l'ancien continent. On en trouve 
quelc^ues espèces â l'état subfossile dans les terrains d'origine tout à fait 
récente qui recouvrent les bords de la mer Rouge. 

À. SARCINULES OR'3 AN I FORMES. 
t. SARGINULA OlfGAKUH. 
SaniMia organiÊa . Lamirck , Hitt. dt» untm. tant mrt. t t. (I , p. S93 

(1816); — a'édit.,p. ^^^. 

— Lamouroux, Exp. méth., p. 64 (1BJ<). 

— Deslongchampe, Eneyel. sooph.. p. 673 [< 8Si]. 

— Milne Edwards, Alla* lU ta grande édition du Règne anim. de Cuvier , 
Z(topA.,pl. 85. fig. (, f. U. 

PoiypiT A Itxrfzc» subplane, /^^/y/iteràra parallèles assesrapproèhés, 
unis par une pérîihèque plus dense dans certaines couolies aupe't'^Bées 
et dont les cellules en général n'ont guère plus d'un demi-millimètre, ^n- 
iicei circulaires ou subcirculaires, égaux et également écartés. C^wncUe 
rudimenttire. Trois cycles complets. Ctoitms bien développée» i lottes 
minces. Les traverses endotiiécales sont simples, subhorizontales et très 
légèrement convexes, distantes entre elles d'un millrmètre ou d'Un mil- 
limètre et demi. Largeur des calices 3 millim. ; ils sont auMi éeortés de 
3millim. environ. 

Habile l« mer Rouge t (Lsmarck). — C. H. (Lamarck). 

Cette espèce difi^ beaucoup du Madrepora organum de Linné , qui 
est un fossile des terrains de transition, et auquel elle avait été rapiportée 
par Lamarck. C'est ce dernier polypier qui forme le genre Sarcitada 
pour H. Dana et H. H'Coy. 
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2. SAncI^ULA pauciradiata. 

Sarcinuia organvm, Scbweigger, Beob., pi. 7, Gg. 66(<HI9]. 

Saninula paudradiala, Blainville, Diet. deiK.nat., t. LX, p. 3(i ((830,. 

— Man., p. 348. Sbds descriptioD. 

Ce Polypier présente une surface en escalier. Il diR%rede \aS. orgaauM 
par ses polypiérites plus rapprochés et distants seulement d'un ou deux 
millim. , leur diamètre étant également de 3 millim. ; les cellules pê- 
rithécttles sont plus grandes , et ont environ un millim. ; cn6n , il n'y a 
que deux cycles, dont le second est même peu développé. 

Patrie inconnue. — C H. 

3. SarCINULA BOUGAINVILLII. 

Sareinala Bougaimiitii, Bluinville, Dicl. d«s ic.nal,, l. LX, p. 31 4 ((S30). 

— Uan., p. 349. Sans description. 

Polypiéritet assez rapprochés, unis par une péri thëque qui paraît 
former des étages plus denses correspondant à des collerettes murales. 
Càtes fines et planes. Calices sub circulaires. Coiumelle nidimentaire. 
Quatre cycles : le quatrième rudimcntaire. Cloisons assez minces . iné- 
gales, serrées. Largeur des calices 6 ou 7 millim ; ils sont distante de 
Sou i. 

Habite l'Inde? (Blainville). — C. H. 

h. SaRCINULA HUSICALIS. 

Madrapora tniMJraJM ? Linné, Sytt. nat. , édit. m, p. 1 S7B (4 767). 
Madrepora musioalis (m pari») , Espar , Pflanz. , p. (60, pt. xxx , fig. ( 

{(791). 
Galaava muêiealU, 0\aa, Lehrb. dernaturg., t. I, p. 73 ((815) 
CaryopkfiUia ntuticalit, Lamarclc, Hitt. dts mim. lotu vert., 1. 1(, p. 3f7 

()8(6); — 2'édil.,p.350. 

— Blainville, i>i'e(. iessc.iml.. t. Vil. p. (95((8<7). 

— Lamoaroux. Encyel., p. (70(1SSi). 

Attthophyllam musicale. Schwujgger, Handb. der naturg., p, 4(8 ((830). 
Caryopkytlia musicnlis , LamourouK, Encycl. xooph., p. 170(1894). 
Sareinula mtiskalis, Blainville, Dkt. destc.nat., t. LX,p. 3U((830). — 

Man. , p. 348. 
AiHhoplitiU»mnuuiral«.E\innbeTg, Corail-, f. HV(I834]. 

— Dua, Zooph . p. 399 (1846), 
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Polijpiériie$ Iris écartés, libres en haut daas une cerUiiie étendue , à 
cAtes très peu saillantes. Calice» circulaires. Columelle rudîmeiitaire. 
Ordiuairenaant trois cycles complets ; les cloisons inégalemeut épaisses 
suivant les ordres. Périthèque très dense, à cellules très petites, ayant à 
peine un demi-millimètre dans leur plus grande étendue. Largeur des 
calices, 4 ou au plus S millim. ; ils sont distants entre eux de 6 ou 7. 

Habite l'océan Indien (Lamarck). — Coll. M. (Lamarck). 

5. SmCINULA LOPJGISSIHA. 

PolypiériteseittèmemtiaX longs, à peu près droits, à murailles épaisses, 
présentant depuis la base jusqu'au sommet des cdtes inégales et en arêtes. 
De ]5 millimètres en 15 millimètres, la périthèque montre des étages 
horizontaux plus denses que le reste de son tissu. Calices snbcirculaîres. 
Columelle rudimentaire. Trois cycles , dont le dernier est quelquefois 
incomplet. C/oiforu peu serrées, peu débordantes, inégales; les primaires 
assez épaisses. Traverses endothécales simples, distantes de 1 millim. 1/2, 
un peu inclinées en bas et en dehors. Cellules périthécales , grandes et 
larges de l millim. 1/2. Hauteur des polypiérites, SS centim. ou même 
plus; largeur des calices, 4 ou 5 miUim. ; ils sont distants entre eux de 
Sou 4. 
SuMossile des bords de la mer Rouge. — Coll. M. 

B. SARCINULES CLAVIFOBHEâ. 
6. SaRCINDLA FASCICtiLABIS. 

Uadnporafateietdariê, Linné , Syit. nat., édit. m. p. 1278 (1767). 
Miidrepora diwrgms t Forskal , Detoript. anim. in itin. orient. , p. 136 

(1775). 
Madrgpora fiiseieularw, Ellia et Solander, Zooph., p. 161. tsb. ut (1786). 
Màdrtpora catpidala , Beper, PQanz, t. I, p. 166, tab. sivm (1791). 
GoJaxM «Mpidala, Ottm, Lehrb. dtr nmtury., 1. I, p. 73 (1816). 
CaryopAyflia fateieulata, Lamarck, HM, deianim. sanivfri., l. II, p. 226 

{1816); —8» Mit., p. 3i9. 

— Bialnville, Dwf. d»« »c. nat., t. VU. p. 194(t8«7). 
AnthofAytlum /otctcufntu'n.Scbweigger, tfaiidb. der naturg., p. 417 (l 820). 
CaryophgUia faseiculala, Lamouroui, Exp. méth., p. i8, lab. \xx (18SI). 

— Lamouroux, Enrycl. zooph., p. 169 (ISii). 

— Blainvitte. Dicl. des te. aat.. t. LX , p. 310 (1830); Man., p. 345. 
Non les figures qui lui sont rapportées et qui doivent appartenir à l'npéce 
saivaate. 
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Sartimiia d(9»rgtiu ? BIbjdtUIo, Ùiet, dat k. nal.. t. LX, p. 3)4 (1830). 

— jlfan. p. 348. 
Anthoph^Uam /MeioUart, EhreDberg et Hempricb, Cvratt. tm Roth- mmr., 

p. «a ((834). 
AiM»pltyll»m empMaUw, Dsbé, Eoeph., p. 403 (1SI6). 

Polypier formant des masses convexes. Polypiérittt aset serrés, sub- 
turbinés et subprismatiques, libres dans une grande étendue au-dessus de 
la périthèque , inégaux sur plusieurs points, mais tendant cependant à 
s'égaliser en volume et à s'espacer également. Muraille presque lisse in- 
férieurement, et montrant descdtes en aréles vives dans sa panie supé- 
rieure. Calices subtriangulaires ou subtétragonaux, à fossette petite et 
profonde. Columelle tout à fait rudSmentaire. Trois cycles complets, et de 
plus, dans beaucoup de systèmes, on Voit des cloisons de quatrième ordre. 
Les primaires et les secondaires extrêmement saillantes, aiguës, la»- 
cèolées, quelquefois un peu courbées en dehors, très épaisses dans leur 
milieu ; les tertiaires petites. Les cellules périttiécales sont inégales, mais 
ordinairement très petites , et n'ayant pas 1 millimètre dans leur plus 
grande étendue. La hauteur des polypiéritcs varie de 5 à f centim. ou 
même un peu plus; ils sont libres dans une étendue de î; largeur des 
calices, I ; ils sont écartés entre eut de lî oU î mlllim ; les grandes cloi- 
sons débordent de 5 millim. 

Habite les Seychelles (L. ttousseau) ; la mer ftouge (t>. E. Boita]. — 
Coll. M. 

Pallas, qui, sons le nom de Hadrepora car yophyll lies , comprenait évi- 
demment les Sarcinulea de ce août-genre , a bien décrit un pliénotnèoe 
de multiplication qu'on observe fréquemment dans cette espèce. « Nons 
avohsaouvsnt trouvé, dit-il. une nouvelle croule r«cowvrantles snciAdaes 
iMatea aveu un nouveau groupe d'étoiles; car souvent utieêloile att mi- 
lieu des autres s'accroît, et par son sommet engendre de petits kour- 
gMM ; alors une oroùle oorainence à s'étandre autour d'elle , et bimtAt 
recouvra le* étoiles voisines. C'est sur lat bords de cette croula , qui (etid 
toujours à prendre une forme sphérique ou du moins oonveie, que 
pullulenl succasaiTement las nouvelles étoiles ; et c'eat pour cela que les 
étoiles marginales sont très petites pour ta plupart, tandis que Mlles du 
milieu sont plus grandes. » (PalUs, Elenck, Zooph., p. 815.) 

7. SAftClNULA LAPRnOUSIjl!<rA. 
(Pt. 6, fig. s. 6'.) 

Ifiwrrepora eMpflotd? Eeper. Pfttm, p. ISI.pl xt*ii(<79l]. 
Anthophyllam ËtfwrtT Schweigger, Handb. Atrnuturg., p. tt7 (IBIO). 
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Cnrsophyltie eu gerbe, BlainvUle. Dicl. de» «c. nnl., alliB, pi, uiir, Kg, 4 

((830). — jtfon.,1,1, i,v, fig- 4. 
CaryopAn"ia /iuciculala , Quoyeltia lourd. Coy. d«l'jl>lroi.,E90()li., p. 190, 

pi. KT, lig. 3-6 (1 8.13). La figure 5 est tr^ inexacte : car Im doiuoi 

montrent un bord deoielé. 
AnlhopKstlum /tuoiculalum? Daoa, ^oopA., p. 390 (4846). 

Polypier en masse légèrement conveie. Polypiéritts médiocrement 
allongés, asseï serrés, libres dans une étendue qui fait à peu près le tien 
de leur longueur. Muraille montrant des cétes planes et très peu mar- 
quées , alternativement plus fines et plus larges. Calices un peu irrégu- 
Jiers, un peu comprimés, à fossette étroite et assez profonde. Colu- 
mélle nulle. Trois cycles. Clohoni peu inégales , épaisses , bien 
débordantes, subanguleuscs. PéritliËque formant des étages très épais, 
assez écartés, à cellules extrêmement petites, la plupart d'entre elles 
n'ayant |)u'ud tiers de millimètre. Hauteur des polypiériles 30 millim. ; 
largeur des calices 5 ou 6; les cloisons débordent de 2 au moins. 

Habite Vauikoro [Quoy et Gaimard). — C. M. 

S. Sarcinuu Ellisii. 

Ellis. PhiioÊ. lrani.,v<}1. 53, PI. ii, fig. U (1764). 
Anthophyllum cttpilotam ? Dana, Zooph.. p. 401 (t846]. 

Pi^ypierea masse arrondie. Polypiériles médiocrement allongés , *J- 
lindro-torbinéa , peu serrés, un peu divergents; à murailles minces, 
montrant des côtes alternativement très petites et plus fortes, an peu 
plus saillantes en haut. Calices subcirculaires ou subovalalres , un peu 
inégaux, peu élevés au-dessus de la périthèque, à fossette petite, assez 
profonde. Columelle tout à fait rudimcntatre. Trois cycles complets avec 
un quatrième rudimentaire. Cloitons assez débordantes, un peu arron- 
dies en haut, inégales; les primaires plus épaisses que les autres, <|ui 
sont très miuce.s. Les cellules périlliécales très petites, ayant à peine un 
demi-millimètre dans leur plus grande étendue. Hauteur des polypiérites 
30 ou 30 millim. ; largeur des calices 4 ; ils sont élevés de 3 ou 4 , les 
cloisons débordent de 2. 

Habite le détroit de la Sonde (Reynaud). — C. M. 

9. S\nCIMJLA HGXAC0NAL1S. 

l'ohjjiicr à surface supi'trieure subconvexe. Poltfpiériles assez rappnn 
elles, allongés, cylindro-turbinés inlérieurement,subprismatiqu<«dans 
leur partie supérieure où ils sont libres dans une assez grande étendue. 
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Côtes fines, serrées, al teniati veinent un peu différenles ; dans la partie 
libre les six (MÏtes qui correspondent aux cloisons primaires saillant en 
arêtes vives et subcristifomtes. Calices comprimés, hexafEonaux , chacuD 
des six câtés ayant la forme d'un arc dont la concavité est tournée eo 
dehors. Fossette assez profonde. Columelle pariétale plus développée que 
dans les autres espèces de ce genre. Quatre ordres de cloisons ; celles-ci 
très inégales; les principales épaisses près de la muraille, anguleuses et 
très fortement débordantes. Hauteur des polypiérttes 5 centim. , grande 
diagonale des calices tO ou 12 millim. ; les cloisons débordent de 4. 
Habite les Philippines? — Coll. Stokes. 

iO. SAnCINULA 1RRIIGULAR1S. 

Polypier en masse convexe. Polypiérites asseï serrés , libres dans une 
médiocre étendue, à murailles un peu rugueuses en haut. Calices à 
bords irrégulièrement lobés, à fossette étroite et peu profonde. Columelle 
nulle. Systèmes inégaux et irréguliers. Cluisons serrées, un peu inégales, 
épaissies en dehors, minces en dedans, larges, médiocrement débor- 
dantes. On en compte environ une quarantaine dans les grands calices. 
Hauteur des polypiérites de 5 à 7 centim. ; grande largeur des calices de 
>0 à 15 millim.; ils sout élevés de 10 millim. au-dessus de la périthèque; 
profondeur des fossettes S ou 4; les cloisons débordent du 2 ou 3; lar- 
geur des cellules périthécales 1. 

Habile la merKouge.On la trouve aussi subfossîle des terrains récents 
de l'Egypte , et alors les petites cloisons sont ordinairement détruites. 
— C.M. 

li. Sargimila Quoyi. 

Mairtpora muxkalis 7 (in parte) , Esper , PQanz , t. 1 , p. 1 GO , pi. xxx , 

fig. 2(1791). 
Anthophyllum aslrtalam 7 Ehrenberg, Corail., p. 89 (< «3i). 

Polypier légèrement convexe. Polypiérites subclaviformes , allongés , 
ordinairement un peu courbés à la base. Muraille montrant des cAtes 
assez grosses, serrées, peu inégales, bien qu'alternativement un peu 
plus petites et un peu plus fortes. Calices circulaires, très élevés au dessus 
de la périthèque qui est peu développée , continue et à cellules irrégu- 
lières, grandes environ de 1 millimètre. Columelle nulle. Trois cycles. 
Cloisons épaisses, serrées , bien débordantes, un peu inégales. Hauteur 
des polypiérites 30 millim. ; ils sont libres dans leur moitié supérieure ; 
largeur des calices 3 millim. 

Habile l'Ile de Guam (Quoy et Gaymard). — C. M. 
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Madrepom organwm ? Pallia, Eleneh., Zooph., p, 317 (4766). 
Caryaphyllia tutreata, Lamarck, Hi»l. dtê anim. taiu vert., t. li , p. 327 ; 

2* édit., p. 250. 
— Lamouraux, Encyel., Zoopb-, p. 170 (1884). 
Sarcinulo (ulrMla , Blainville, Dict. dti k. ttat., t. LX , p. 3U (4 830). 

Man., p. 3i8. 
AHlhophyUumiphœrula? Ehreaberg. Coratt., p. 89 [IS34]. 
AnthopliyUum attnalum , Dana, Zooph., p. iOO (1S4G}. 

Polypier en masse convexe et gibbeuse. Polypiérites allongés , c;1in- 
droides. très peu inégaux , très peu élevés au-dessus de la- périthèque. 
Murailles présentant de petites cdtes en arêtes. Calices circulaires . a fos- 
sette très petite et très peu profonde. Columelle nulle. Deux cycles com- 
pléta ; on voit rarement quelques tertiaires. Cloisons médiocrement ser- 
rées, larges, un peu débordantes, un peu inégales, arrondies en haut et 
épaissies en dehors. Cellules pértthécales grandes et larges au moins d'un 
millimètre et demi. Hauteur des polypiérites de 30 à 60 millim. ; dia- 
mètre des calices 2 ; ils sont distants de 2. Les cloisons débordent au 
moins d'un millimètre. 

Habite l'océan Indien (Lamarck). — C H. (Lamarck.) 

13. Sarcinula biibgta. 

Celte espèce, qui est en forme de colonne cylindrique dressée, i-es^ 
semble du reste extrêmement à la Sareinula as(reata. Elle en diffère par 
des murailles plus épaisses, descloisons primaires également plusépaisses, 
et un troisième cycle toujours complet et bien développé ; les secondaires 
et les tertiaires sont minces. Diamètre des calices, 2 ou 3 millim. ; les 
cellules périthécales au moins aussi grandes que dans l'espèce précé- 
dente. 

Patrie inconnue. — C. H. 

C'est peut-être cette même espèce que M. Dana [Zot^k., p. 403) nomme 
Anlkopàyllum claous et qu'il décrit ainsi : « Claviforme et subdivisé en 
dessus, dressé, haut d'un pied et demi ou plus. Polypier ayant de petits 
calices cylindriques, longsdeSouS lignes et larges d'une ligneet demie, 
s'élevant d'une masse spongieuse ; lamelles un peu débordantes , tron- 
quées. Des Iles Feejee. n 
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ib. S&RCINULA I1YSTRIX. 

AnthopbylluM Aytirïx , Dana, Zoopk., p. tOI (t8i6). 

fl Aggloméré ; lenlaciiles bursit'urnies d'un vert clair et d'auti'es d'un 
vert p&le au sommet; coralligcnes. par coiisciiuent dressés et reiilermant 
une lamelle calcaire. /*o/y/)ier à calices hauts deti à 8'" et sou veut larges 
de ^-5'" ; un peu comprimés , extérieurement carénés . «'élevant d'une 
masse spongieuse ; lamelles cultriformes, souvent débordant de D lignes, 
subaiguës au sommet. Des lies Feejee. » Dîna. — Cette espèce parait 
voisine de la fascicularis et de \'/iexagonalis. 

C'eit pcnl-élpe encore Ji ce genre qu'appartient la Caryophyllia truitcu- 
iarii, Lsmarok, ffist. desanim. sans vert., t. II, p. 226. — 2* éflil., p. 3<9; 
« C. aggregata, cylindris crassis, extus reticularis, crusta Inmetlosa 
connexû ; stellis margine radiatim striato. » I-antarek. 



STEPHANOCŒNIA ELBGANS. 

Poritea elegan», Leymerie, Mém. de la Siy.. géol. de France. 2' série, l. l, 
pi. XIII, Qg. 1 (1336). 

nous devoDs le commuaication à l'ubligcance de 

semble avoir tous les caractères essentiels de nos 

que dans beaucoup de calic«s nous n'ayoos pas pu 

le la présence des palis. Elle su présenle ordiiiaire- 

lasses lobées ou subrameiues. Les calices sont tu 

aut. polygonaux, inégaux, peu profonds; leurs 

bords sont simples, peu élevés et assez minces. Lacolumeliet^^t un pea 

grosse , un peu saillante , et très légèrement comprimée. Dans qut^lques 

calices, on remarque trois cycles complets, avec un quatrième rudimen- 

laire; mais le plus souvent les cloisons du troisième cycle st; développent 

très peu dans deux des systèmes, el comme les secondain's ressi'mMcnt 

beaucoup aux primaires, bien qu'en général elles soient un peu plus pi?- 

lites , il en résulte alors l'apparence de huit systèmes égaux el composés 

chacun d'une cloison dérivée bien développée , et de deux autres rudi- 

mentaires. Les cloisons sont assez minces et médiocrement si'n-ées. Les 

palis sont probablement un peu étroits, et ce sont ceux qui sont placés 

en continuation des cloisons secondaires qui nous semblent les plus dé- 
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veloppés. La grande diagoiwle dea oalicea est ordlnftiMiniuit de 4 milll- 
nièlres, et leur prodandeur n'eit gu^ plus d'un miliimèlie. 

Ce polypiw est rossila du leirain nuinmulitKiu« {sjKlAwe IMrien de 
M. TailavigDMj à Fahresan (Aude). 

lia niiteàun prochtte MU«r.) 



EXPLICATION DBS FIGURES. 

PLANCUB 5. 

Fig. 4. Eutmilia fasligiala. Un des polypérites est coupi verticalewwti pMr 

moolrer la structure intérieure. 
Fig. 3 Eiumiiia Knorrit. L'un des polypiérites pr^settte égHlemeot «ne •ecliop 

verticale. 
Fig, 3. Lophcamilia ro(undifolia. — 3*. Son calice grossi. 
Fig. i. Aaryamjlia Conlim, de grandeur qaturelte. 
Fig. S. Paratmilia foctilvn- ->- S*. Soq calice un peu grossi. 
Fig. 6. Trochosmilia faiyaiH. •-< 6°. Son calice, de grandeur iwlurell*- 
Fj5, 7. Dmdrotmilia Duvaliana, de graudeur natarelle. 

PLANCHE 6. 
Fig. 1 . Leplounilia ramo*a, de grandeur naturelle. 
Ftg. $. StuJMnttJia MiçkeliM- — %'■ Va» couf» verMcale, gn^aie. 
fig. 3. MonUmIlia itiloiàet. 
Fig. i. D^ottnwi» wbnrcHlar;. 
Fig. 6. Sarâitula laperoumaw- Un petit grotif» déWcIté d'une colowe « pour 

montrer comnenl les polypiérites sont unis par U périlbè<|ue, — V- Cogp» 

verticale d un des polypiérites très grossit. 
Fig, 6. Rbipidoçtra Daniaqa coupée ei) avant ^ pour montrer la structuce de» 

loges. 
Fig. 7. Cttnophvllia Srmititntil. 

Fig. 8. flfTOfHTO 'tu», coupée, pour nootrer la structure dea loges. 
Fig 9. Dendrogyra eylindrui. — 9'. Section verticale grossie, 

PLANCHE 7. 

Fig. I. SUphanoccenia inletwplo. — 1-. Calices grossis. — t*. Section verti- 
cale grossie. 
Fig 2. Slyloeattia emarciuta. — V. Calices grossis. 
Fig. 3. DirTiocienia SloJrewï. 
Fig. *. (hiJnnjjo Sloirtmtia. — i'. Son câlice grossi. 
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Fig. 5. Aatrmgia MkhetmH. — 5*. Son calice grossi. 

Fig. 6. Angia ruUoUt. — 6*. Un polypiérile conpé Terticalement. 

Fig. 7. AAisan0Hi6rnri»mia. Eienplaire dont les eiolODs sont sclérenchjrmaleox, 

Fig. 8. Un exemplaire delà mime espèce, dont la plupart des «loloas ne se sont 

pas durcis. 
Fig. 9. CladoconsUBaritt. — 9*. Un calice grossi. 
F^. 10. Pieuroeora exptanata. 

l'LANCHB tt. 

Fig. 1 . Caryophytlia lacrymalit. — 1 *. Son calice. 

Fig. 2. Caryophyttia antlrali», fixée sur on nullipore. 

Fig. S. dreophylUa tnmeata. 

Pig. i. Lobophyllia oip^ra. 

Fig. 5. Dtuyphyllia echittutata. 

Fig, G. Myeelophyttia Lamarckiana , vue de dehors. — 6,. La même , vue d'en 

haut. 
Fig. 7. Sympkyllia imuota. — 7'. Coupe verticale de la mêrap. 
Fig. 8. Seapophyttia cylindrica. — 8*. Quelques calices grossis. 
Fig. 9. Diploria crauior. — 9'. Coupe verticale grossie. 
Fig. 10. OulophylliaSloketiatui. 
Fig. 4 4 . Leptoria unuit. Coupe verticale grossie. 

FLANCHB 9. 

Fig. t . Aitrea eavemota. Dn petit groupe de pt^ypiérites , dont plusieuTS sont 
coupés boriiontslement i peu de dislance de la base, et l'un d'eux coupé veni- 
calement. — 1.. Calices de la même espèce, de grandeur nalureile. 

Fig. S. Pletiastrea UrviUii. — 8'. Un calice grossi. 

Fig. 3. Phymatlrea Valeneiennesii. — 3*. Coupe verticale grossie. 

Fig. 4. Oultulrta criêpala. — i'. Un cnlice grosu. 

Fig. S. Cyphtutreamkiophthalma.^ 5'. Calices grossis. — 5*. Coupe verltctle 
grossie. 

Fig. 6. LepUulrca Roinyana. — 6*. Section verticale grossie. 

Fig. 7. Goniattrea tolida. — T. Un calice grossi. — 7*. Coupe verticale grossie. 

Pig. 8. Siderattrea putehella. — 8*. Un calice grossi. 

Fig, 9, Paratlrea amicorum. 

Fig. 10. Siderattrea crenulala. Coupe verticale grossie. 

Fig. 11. Aphraêtreadeformis. — H". Section verticale grossie. 

Fig. 13. Synaitrea Savignyivixo dedeliors, et coupée verticalement dans son mi- 
lieu. — 1 2*. Des calices de grandeur naturelle. 

Fig. 43. Heleroccmia txiguù. — 43'. Calices grossis. 
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RECHERCHES 
SUB L'ORGANISATION DES VERS; 



(Suite: voy. t. VU, p. 87; t. VIII, p. H9 et 27t.) 



CUFITBB K. 

CLASSE DES CBSTOIDES [CESTOIDEA RddoLPIi). 
( Cyitka ejuad.) 

Caraetèret. — Corps généralement Tort long, et composé d'un 
grand nombre d'anneaux placés à la suite les uns des autres. 
Une tête ordinairement distincte. Système nerveux consistant en 
deux ganglions unis par une bandelette transversale au centre de 
la télé, et donnant naissance en arrière à des filets très grêles qui 
descendent dans toute la longueur du corps, et en avant à des 
nerfs qui s'anastomosent avec un ganglion , situé h. la base de 
chacune des ventouses , des crochets ou des proéminences cor- 
respondhnte» de la tête. Appareil digestif consistant ordinairement 
en deux canaux gastriques souvent unis l'un à l'autre par une 
communication transversale dans chaque zoonite. Point d'orifice 
buccal. Appareil vascalaire consistant en plusieurs vaisseaux lon- 
gitudinaux présentant un grand nombre de ramifications trans- 
versales. Organes génitaux réunis et ordinairement multiples sur 
chaque individu. 

Ces caractères ne s'appliquent en totalité qu'aux (^estoldes , 
dont le développement est complet. Plusieurs ne sauraient se ren- 
contrer chez les individus imparfaitement développés, et dont on 
a formé néanmoins des divisions et des genres particuliers. 

Les Cestoîdes constituent une classe considérable parmi les 
vers ; c'est un de ces groupes du Règne animal qui ont le plus 
excité l'imagination des naturalistes et des médecins. La forme si 
singulière de ces êtres, la faiblesse de leurs mouvements. le vague « 

3<>Arin. Zool. T. X. (Décembrt- 1818.) j H 
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en quelque sorte de leur vie ont appelé bien souvent l'attention 
des observateurs. Néanmoins leur organisation dans ce qu'elle a 
de plus esseaUel ^tf^t demei^^e coroplâien^nt inconnue jus- 
qu'& l'époque actuelle (1). Aussi, bien des hypothèses ont été Taites 
sur la nature organiqa» es ces uiiaau , uf kur mode de repro- 
duction. J'ai déjà insisté , dans la première partie de ce travail , 
sur les affinités des Cestoîdes , comme sur leurs différences avec 
les autres vers. Cependant il est essentiel de nous arrêtnr encore 
sur certains détails. Une note récente de M. Van Bénéden (2) 
m'engage à bien préciser tes Aiits. M. Van Bénéden a réuni d<^s 
observations d'un tfès grand intérêt sur le diSveloppemcnt d'une 
espèce de Bothriocéphalc. Les Scolex et les Tétrarhynchus ne 
seraient que des formes transitoires, les premiers états de ce lypc 
de Cestoîdes. Les Scolex ek les YétrarhyBchus sont des ftùoi&ux 
iacomptets ; nous le savions , M. Van Béaédea fc »iivi les nèUt- 
morphoses ; il a vu le Scolex devenir Tétrarhyflque et le létro- 
rhynque devenir fiothriocépbale. €e sont là 6e nouveaux Saits 
acquis h la science , et dont riiaportaoce ne seia métymam par 
personne. Mai» M. Yaa Bénédm se voit pas encore , dans le Be>- 
Uirieoéph^e, l'animal adulte. Selon lui ce serait, wavae l'ont <Ut 
d'anciens naturalistes, une agr^ation d'amtnfkux. Les aaaeauK 
des Botbriocéphales et des Tanias se détachant souvent les wu 
des autres , ces anneanx isolés , les Cuamiérvts de quelques au- 
teurs, seraient les vers soua leur- dernière (onne* Ain» consi- 
dérés, M. Van Bénéden les regarde coiiuoe très seoaJW&bles aun 
Trématodes, it pense devoir les ranger dans 1# aiéme eodre. 

J'ai insisté déjà sur les rapports existants entr» les f Dénoalodes 
et les Cestoîdes. Mes observations, je crois, ont contribué h aiettie 
en évidence les aflinités existant entre ces deux types. On ne 

(1} < lute Cestoïdw sont . dq lou^ les^ tMiajn^w , )k plwconunuDft qI m 
■ même temps let moins connus, parcs que chez eux l'organisatioa n'est en 
» quelque sorte pas encore formulée . » écrivait en 1 845 M. DujardiD , Hitioirt 
lie» Helminthe», p. 5i3. Or la justesse de cette remarque était Évidente pour 
chacun. 

(i) Note «iir le détxlopptment rfw Tflrarhunqoe» [Bulletin de VAcaH/mie royttr 
, de Belgiifiu; t. XVI, n* 2), 
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soupçonnait pas même l'existence du système vasculaire chez tes 
Cestoldes. Je Tai constaté et rendu facile à voir cbes plusieurs 
espèces. J'ai signalé tout ce qu'il olTrait d'analogie , de ressem" 
bUnce avec celui des TrématodeSw 

NéaDTDOÎBS , ma^ré eette reseenblaBCe , malgré (|Helqa«9 an^ 
très analogies encore , il est impossible de se pas voir là dmâ 
types biea dilSérents. D'abord le Txnia et le Bothrioeéphale ne 
sont pas des awmawi i^régés. I>eara anBeotnc^ qui se détachent 
Tacilement à la dernière période de kur vie, ne sont que des 
fragments. I^e Tîenia et le Bothrioeéphale ont une tête parfaite- 
ment distincte ; et dans cette tête se trouvent logés les centres mé- 
dullaires donnant naissance oui. grêles filets nerveux qui se distri- 
buent à toutes les parties da corps. Les aimeaax ne renferment 
aucun ganglion. On ne saurait donc les aMnparer aux Tréua- 
todcs, si ce n'est un peu sous lo rapport des organes génitaux. 

l^s zoonites des Cestoïdes, parvenus à une certaine période, se 
détachant les uns des autres , M. Van Bénéden voit dans ce fait 
un moyeu de diffusion pour les germes. Ceci me paraît incoutea- 
table. Ccsanneau^t isolés, ceux des Bothrioeéphalea, plu&eHCorf) 
que ceux des Tsenias, s' arrondissent'vers les extrémités et peuvsoi 
prendre jusqu'à un certain point la forme d'animaux compléta^ 
M. Dnjardin les a décrits sous le nom de Proglottis; mais là> oane 
retrouve nullement la bouche d'un Trématode , ni ses venlaiifies> 
ni l'ensemble des caractères de ce groupe. Il faudrait donc sup- 
pof^er que de nouvelles métamorphoses s'accomplissent encoce ; 
or rien ne me semble pouvoir appuyer une hypothèse de cotte 
nature. 

Les Cestoïdes me paraissent devoir être partagés en deiux 
ordres. Le premier, à la vérité, est fondé sur un seul type ; maist 
ce seul type s'éloigne tellement de tous les autres Vers connua, 
qu'il est impossible de l'associer aux représentants d'aucun autce 
groupe. 

Nous nommerons ces deux ordres les Ai'logonés et les Polea- 
PLASioGoNés, dénominations qui indiquent ce qu'il y a de plus 
frappant dans leurs organes de reproduction, pleur simplicité oi» 
leur multiplicité. 
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ORDRE DES APLOGONÉS {APLOGONEI Blanc».). 

Caraclères. — Corps allongé, sans annulations. Organes gé- 
nitaux simples. Orifices des deux sexes contigus, situés sur la ligne 
médiane et inférieure du corps. 

Cet ordre ne comprend actuellement qu'une seule famille, celle 
desCAHïoPHYLLÉiBNs (CaryopAyWœrV), représentée par un seul 
genre, celui de Caryophyllé. 

Genre CARïOpnyLLÉ (Caryophyllœus Gmelin. Bud.). 

Corps aminci à l'une de ses extrémités et élargi de l'autre on 
forme de spatule. Ovaires dispersés dans presque toute l'étendue 
du corps et formant des lignes d'œufs longitudinales et trans- 
versales. 

Il a été très difficile jusqu'ici de déterminer ce qui est la partie 
antérieure et la partie postérieure chez les Caryophyllés. fi 
n'existe pas de tête distincte. La plupart des helminthologistes 
ont considéré la portion élargie comme étant la partie antérieure. 
Je crois, au contraire, que c'est plutôt la partie postérieure. C'est, 
en elfet, la partie du corps la moins développée. De plus, je crois 
avoir reconnu quelques indices de ganglions nerveux à l'exlrémilé 
amincie ; ce qui indiquerait d'une manière irrécusable la partie 
antérieure. Néanmoins , je n'ai pas réussi à suivre assez bien le 
système nerveux dans les Caryophyllés pour insister davantage 
sur ce point. Ces Cestoldes paraissent, plus que tous les autres, 
8e rapprocher des Tréraatodes. Gœze les plaçait dans le genre 
FatexcAa ; cependant les différences abondent. Dans les Caryophyl- 
lés , tous les caractères des Trématodes manquent ; il n'y a pas 
de ventouses, pas de bouche, pas d'intestin. Mais le corps est 
dépourvu d'annulations, comme chez les Trématodes. Les organes 
de la génération ont quelques rapports ; mais ce sont encore des 
rapports éloignés. Les ovaires dans les Caryophyllés, comme 
dans les Trématodes, sont disséminés dans toute l'étendue du 
corps; seulement dans les premiers les œufs disséminés se voient 
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avec leur coque ; chez les seconds, les œufs disséminés en man- 
quent , ils n'ont leur coque qu'arrivés dans l'utérus. 

Je me suis demandé si ces Caryophyllés ne seraient pas des 
êtres incomplets, peut-être des anneaux de Bothriocéphaliens qui 
auraient pris un accroissement particulier et une forme toute spé- 
ciale. Mais on trouve de ces vers de toutes les dimensions ; et , 
entre les plus petits et les plus grands , on n'aperçoit aucune dif- 
férence dans la forme du corps. On ne rencontre aucune espèce 
de Cestoîde dont on puisse les croire dérivés. Ces considérations 
nous obligent donc k les regarder comme des animaux complets. 



Cmti)phtll& CHAHCEJkiiT [Caryophylloui .mulabiUt) (t). 

Fa»ei(da fimbriata, Gœze, NaturgeKh., p. 180, Ub. 15, Gg. i, 5 (178f). 
Caryophyllanu eyprinontm , Zeder, Nachtrag sur Naturgeichiehie det En- 

gexoàûew., p. 200, pi. 3, fig. 5-6 (1800). 
Caryophyllmu mulaùifi* , Budolphi, Entozoor. Hitt., t. II, part, ii, p, 9, 

pi. 8, fig. 17-18 (1810), et Entosoot'. Synoptit. p. 127 (1819). 
Bremser, fcoiu$ Helminthum, pi. 11, Kg. i-S (1S21). 
bujardin, Hiàt. de» Helminthes, p. 630 (1815). 

Cette espèce, la seule connue du genre, est longue de 30 h. 
50 millimètres, entièrement d'un blanc jaunâtre, avec l'extrémité 
antérieure roussâtre. f.^e corps est presque cylindrique, légère- 
ment atténué en avant, aminci en arrière, où il se dilate en une 
portion foliacée et ondulée. Par transparence, on distingue les 
œufs sur les parties latérales. 

On trouve le Caryophyllé dans l'intestin des poissons du genre 
Cyprin, les Carpes, les Brèmes {Cyprinus brama), etc. 

De C organisation. — Malgré des recherches minutieuses, je n'ai 
pu reconnaître avec assez de certitude la disposition du système 
nerveux pour la décrire ici. L'appareil digestif paraît manquer 
totalement dans ce type ; je n'a,i pu apercevoir trace de canaux 
gastriques analogues à ceux des Taenias. 

I/appareil vasculaire et les organes de la génération sont les 
seules parties que j'aie vues, je crois, d'une manière assez com- 
plète. 

(1) Hègn» animal, nouv. édit., Zoophytes, pi 36 bii, fig. S. 
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Ije système vasculaire (1) règne sous les tégumeiïtâ ; coiiveiia- 
blemcnl injecté, il devient très dïMiDCt. 

Autour du corps il existe dix vaisseaux longitudinaux, c'est-i- 
dire quatre en dessus, quatre en dessous et deux sur les c6lé». 
Ces vaisseaux, un peu sinueux, également espacés , fournissent 
de petites ramifications et des anastomoses transversales, de ma- 
nière à cwistituer un réseau à mailles allongées. Plusieurs de ces 
ramifications vasculaires pénètrent plus profondément et se dis- 
tribuent aux organes génitaux. 

Les organes de ta génération ocoupent toute la cavité inté- 
rieure du corps (2). 

L'appareil mâle est situé sur la ligne médiane. Le testicule 
se présente sous la forme d'un tube droit et assez large , occu- 
pant environ le quart de la longueur de l'animal. En avant du 
testicule se trouve une capsule spermatique, globuleuse, h parois 
épaisses, suivie d'un canal déférent extrêmement court, et d'un 
pénis de forme conique, faisant saillie au dehors sur la ligne mé- 
diane et inférieure du corps (3). 

Les ovaires sont disséminés, au contraire, dans presque toute 
la longueur de l'animal. On voit principalement sur les parties 
latérales du corps les œufs formant de longues files sinueuses, 
les unes longitudinales, les autres transversales ; de telle sorte 
que tes ovaires, vus au travers des téguments, semblent représen- 
ter un réseau à. mailles larges et irrégulières. Ces gaines ovigères 
aboutissent à deux conduits latéraux qui se rejoignent à l'extré- 
mité antérieure du corps (A). De là naît l'utérus plusieurs fois re- 
plié sur lui-même , comme on le voit chez la Douve ; seulement 
dans le Caryophyllé il a moins d'étendue , moins de largeur pro- 
portionnellement, et il ne contient qu'une file d'œufs qui, par- 
venus dans ce conduit, ont pris une couleur noirâtre. Cet utérus 
« termine en un oviducte s'ouvrant exactement contre le pénis et 



(()Voy. t. Vm.pl. m, lig. 3, 3-. 

(i) ri. 13, rij,'. ) ti ï. 

(3) PI. lï, lîg. 1. tf, (., ctfit;. i, u, 
(i) PI. 13, fig. t et î, c. 
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uii peu eti avant. Les œufs soûl arrondis d'un côté, mais terminés 
-en pointe par l'autre bout (1). 

OKDREDESFOLLA^LASlOGOÎiÈ&iPOLLAPLASJOGONl'iaLAKCB.). 

Caractères. — Corps généralement très long et divisé par 
anneaux. Organes génitaux toujours multiples. 

A cet ordre se rattachent des types encore très dilTérente , mais 
qui offrent des passages trop manifestes des uns aux autres pour 
qu'on puisse douter de leurs rapports naturels. Je n'ai pu mal- 
heureusement me procurer encore assez d'espèces de quelques 
groupes , ni assez d'individus de certaines espèces , pour les étu- 
dier autant que j'eusse désiré le faire , autant que cela eiit été 
nécessaire pour pouvoir apprécier entièrement leurs rapports avec 
les espèces que j'ai étudiées d'une manière aussi complète qu'il 
m'a été possible. Beaucoup de ces Cestoïdes se rencontrent difli- 
cîlement, et si l'on n'a des individus vivants el en assez grand 
nombre, il est impossible de reconnaître à beaucoup près tous 
les détails de leur organisation. Mais ta plupart des types étant 
bien connus aujourd'hui, il deviendra facile d'observer exacte- 
ment les autres types , quand on sera assez heureux pour se les 
procurer pendant l'état de vie. 

Aujourd'hui, on compte environ cent soixante à cent quatre- 
vingts espèces de Cestoïdes, dont le développement est complet 
Ce sont véritablement les seuls qui puissent être enregistrés 
comme espèces ; les autres , tels que les Cystiques , les Bcolex , 
les Tétrarhynqucs , les Anthocéphales , etc., n'étant qUfe des in- 
dividus jeunes ou des individus atrophiés d'espèces déjà décriteSj 
pour la plupart au moins , sous leur dernière forme. 

De même que les Tréraatodes , les Pollaptasiogonés me parais- 
sent devoir être partagés en plusieurs tribus. On peut les recon- 
naître aisément aux caractères tirés des ventouses , des crochets, 
ou des prolongements de la tctc. Ce sont les T.€Mi;?iS, Boitlitio- 

C£l'U.U.IIiA!>, Rl[V.\C00BOTUItlE.\S et LllilLILSs. 

(I) Bègnt animal, nouv. «dil., Zooplijtcs, pi. 36 bit, fig. 3, a. 
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Corps en longue bandeletle , el rornié d'un grand nombre 

d'anneaux. TMe pourvue de veatDugeg Tmikh. 

Corps en longue bandelette , el formé d'un grand nombre 

d'anneaux. Tâte sans ventouses, pourvue de fossettes.. BoTiRiocipBAuiiit. 

Corps en bandelette, et formé d'un grand nombre d'an - 
neanx. Tète pourvue de trompes rétractiles , armées de 
crochets RaTMcwtOTiRiMt. 

Corps en bandelette et sans aucune annulation. Tète sim- 
plement labiée LicotiKiit. 

Tribu dei T^NIENS (TJÏIV//). 

Caractères. — Corps ordinairement très long, et divisé en un 
grand nombre d'anneaux androgynes , ou bien alternativement 
mâles et femelles. Tête généralement tétragone, présentant quatre 
ventouses musculeuses de forme orbiculaire. Orifices génitaux 
latéraux, situés aux deux côtés opposés de chaque article ou d'un 
seul côte. Canaux gastriques très distincts aboutissant à une la- 
cune transvei'sale en arrière des ventouses. 

Cette tribu ne comprend actuellement que l'ancien genre 
Ttenia , aux dépens duquel nous avons cru devoir former le genre 
Anoplocéphale. Le genre Txnia renferme encore, néanmoins, 
des espèces fort différentes les unes des autres sous le rapport des 
crochets de la tête , et sous le rapport des organes de la généra- 
tion ; mais c'est seulement quand tous ces détails d'organisation 
auront été étudiés partout sur des individus vivants, bt avec une 
scrupuleuse exactitude, qu'on pourra grouper avec connaissance 
de cause les nombreuses espèiïes de'Tfenia. 

Genre T.kma (Tœnia Un.). 

Caractères. — Corps formé d'anneaux , en général assez al- 
longés et très minces. Tète offrant entre les quatre ventouses une 
proéminence ou trompe garnie d'une ou plusieurs rangées de 
crochets. 

De toute la classe des Cestoïdes , ce sont les Txiiias dont j'ai 
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pu étudier le plus profondément l'organisation ; aussi pouvons- 
nous comparer sans difficulté toutes les parties dans ce type 
zootogique avec ce qui existe dans les autres types d'Ânnelés. 
Nous pouvons apprécier ce que le système nerveux nous fournit 
de particulier ; nous pouvons reconnaître les rapports et les diffé- 
rences entre les appareils digestif et circulatoire de ces Cestoîdes 
avec ce que nous voyous dans les Vers qui s'en rapprochent le 
plus. J'ai déjà insisté sur ces questions , je n'y reviens pas. 

Ces Annelés inférieurs, ces Cestoïdes, resteront comme un 
des exemples les plus frappants de la valeur qu'on doit attacher 
souvent à des caractères négatifs. L.es Taenias avaient été le sujet 
des études de plusieurs centaines d'observateurs anatomistes et 
médecins; pendant plusieurs siècles , ils avaient été l'objet d'une 
grande attention. Leur véritable organisation était cependant 
quelque chose de bien séduisant à connaître ; mais ù l'exceptiou 
des œufs et des canaux latéraux dont on constate la présence , 
on ne voit rien de leur structure ; on déclare que ces animaux 
sont formés entièrement d'un tissu homogène , d'un tissu pareo- 
chymateux , qu'ils n'ont pas d'organisation véritable. Cette opi- 
nion étant enracinée au plus haut degré , il eût semblé inutile à 
beaucoup d'anatomistes de faire de nouvelles recherches pour 
s'assurer si quelque chose n'avait pas échappé. 

TxRiA DE l'Homme (Tetnia sodum) (1). 

Liane, Syilema nalurœ. iV MU., p. 1333 ((76t). 

Tania eueurbiUaa Pallas, Elenchu* Zoophyt., p. 405 (4766). 

Trnta tolJum Weroar, ^«rnituni l'nfMl., p. 18-49, pi. < el 2 (1783). 

Gœze, Vtrêuch einer Naturgetchkhle der Eingeweideivurmer, p. 369, pi. H 

(178Î). 
ItBTdem, Helminthologia. S. iO, lab. iu, flg. ).7[I8»I). 
r<mia toltum Rndolpbi , Enloioor. Hitt.. t. Il, part. ir. p. (60 (1S10). et 

Entotoor. Svnopê.,p. 162 et S22 (1849). 
tmaaet.Ueberltbtndm tVurmeriaMnadenUmschen.p. 97, lab. m, Bg. I- 

44 (ISI9). 
Dette Chiaje, Compendii} iJi £fmtnlAol. umana, p. 2Q, pi. 6-7 (1826). 
Dujirdin, Hiit. det Htlmintkes, p. 557{t8i5). 

(<] Règne aiÙDMl, iwuv. Mit., Zoophyles, pi. 39, fig. 1. 
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Descriplion. — Corps d'une extrême longueur atleigiiant très 
t)rdinaireinent de 6 à 8 mètres , et quelquefois , assure-t-on , jus- 
qu'à SO ou 40 mètres. Sa largeur est assez variable , mais elle est 
généralement entre 6 et i9 millimètres. La tête est toujours très 
petite ; sa grosseur varie de un demi-millimètre à 1 millimètre ; 
elle est presque tétragone avec ses ventouses larges et une proé- 
minence médiane médiocre, supportant une couronne de crochets. 
Les anneaux du corps varient beaucoup dans leur forme suivant 
l'âge, de telle façon qu'il est difficile de préciser leur proportion 
entre la longueur et la largeur. On reconnaît l'orifice génital au 
bord latéral de chaque aimeau alternativement &, droite et à gau* 
che. L'ovaire , très souvent distinct par transparence , est divisé 
en rameaux nombreux. 

Ce Cestoïde habile l'intestin grêle de l'homme ; c'est celui qui 
est désigné vulgairement sous le nom de Fer solitaire, déDomi- 
nation fausse ; car souvent plusieurs Taenias se trouvent à la fois 
chet le même individu. 

Cette espèce , décrite et figurée dans un grand nombre d'ou- 
vrages de zoologie et de médecine, est répandue dans une grande 
partie de l'Europe et dans une grande partie de l'Afrique. On 
assure qu'elle est très fréquente en Egypte et plus encore en 
Abyssinie; mais nous ignorons complètement m elle se rencontre 
chez les peuples indigènes de l'Amérique, de l'Océanie, de 
l'Inde , ou s'il ne se trouve pas des espèces particulières chez ces 
peuples. 

Les personnes atteintes du Tœnia s'en débarrassent souvent 
avec peine ; les vermifuges , employés par les médecins , parais- 
sent déterminer des convulsions chez l'animal, qui , le plus ordi- 
nairement , se brise mais ne se détache pas. Le malade en rend 
alors des portions plus ou moins longues . mais en général la 
partie antérieure reste , et au bout d'un certain temps le Txnia 
a repris des proportions considérables. T.a tête est maintenue for- 
tement par ses crochets qui pénètrent dans la muqueuse de l'in- 
testin ; ce qui explique si bien comment le ver le plus ordinaire- 
ment se brise , mais ne se détache pas. 

Enveloppe tégumenlaire et mMcles. — Les Tajnias ne sont pas 
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plus dépourvus d'un épiderme que les Trématodes. Avec une 
certaine précaution on parvient à en isoler des parties , et Ton 
recoiHiatt une membrane petlucide extrêmement mince. U n'esl 
pas vrai que cesCcstoIdes ne présentent qu'un tissu sarcodiqm 
sans fibres. Dans la tète on voit très distinctement des fibres mus- 
culaires qui maintiennent les ventouses; celles qui entourent leur 
«mnmet constituent des faisceaux circulaires très apparents. Les 
ventouses sont elles-mêmes formées d'un tissu musculaire inex- 
tricable , mais dans lequel toutefois on suit des fibres dirigées en 
divers sens. 

Lee anneaux du corps présentent surtout, des deux côtés, des 
fibres longitudinales ; c'est une sorte de gangue , mais dans la- 
quelle cependant la direction des libres ne saurait rester un in- 
stant douteuse. Au-dessous des faisceaux longitudinaux il existe 
aussi des fibres transversales dont la direction est aussi très ap- 
parente. Enfin, près des orifices génitaux, on reconnaît encore la 
présence de fibres circulaires. 

Système nerveux. — Comme on ne peut isoler le système ner- 
veux que sur des animaux frais , et comme il m'a été impossible 
de me procurer en assez grand nombre des têtes de Tania» de 
l'homme, j'ai dû renoncer h le décriie ici. A en juger par ce que 
nous avons vu chez ses congénères, il est bien évident que le sys- 
tème nerveux du T<BniasoHum ne diffère point de celui des autres 
espèces , de celui que nous décrivons par exemple dans le Tœnia 
serrata, 

Appareil digestif (1). — Comme nous le verrons chez tes autres 
espèces du genre , l'appareil digestif est représenté par deux 
tubes ou canaux latéraux , ayant entre eux un canal transversal 
au sommet de chaque zoonite. Ces tubes latéraux s'étendent de 
l'eitrémité antérieure à l'extrémité postérieure du corps sans la 
moindre solution de continuité. Dans la portion céphalique , exac- 
tement en arrière des ventouses , ou distingue une sorte de la- 
cune en rapport direct avec ces tubes intestinaux. Il paraît donc 
hors de doute que les matières nutritives, aspirées au moyen 

(I) PI. H, f\ii. f, (i,ut|)l. iî, lig. i,(i. 
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des ventouses , pénètrent au travers de leur tissu dans cette 
lacune postérieure, et de \k dans les canaux digestifs. Je me 
suis assuré en effet de la perméabilité de ce tissu en faisant pas- 
ser au travers un liquide sous l'eiïort d'une pression peu consi- 
dér^le. 

Ces tubes sont pourvus de parois ; on peut s'en convaincre en 
les injectant avec un liquide coloré. On enlève alors les muscles 
qui les recouvrent; on les isole entièrement. Ces parois sont minces, 
diaphanes, ayant néanmoins une résistance assez grande. 

Ces canaux avaient été aperçus chez les Taenias par les an- 
ciens observateurs; il est assez facile en elfet de les distinguer 
par transparence quand on a fait séjourner pendant quelque 
temps l'anima! dans l'eau. Ils se montrent alors sous l'apparence 
de deux lignes latérales plus diaphanes. Quelques naturalistes 
avaient même rempli ces lubes avec du mercure. Ces tubes repré- 
sentent les deux branches intestinales qui se voient chez les 
Trématodes. 

Cependant leur nature n'était pas clairement déterminée ; on 
n'avait pas vu leur origine dans la région céphalique. Èlail-ce là 
un appareil digestif? Était-ce un appareil vasculaJre ? Étaient-ce 
de simples canaux creusés dans le parenchyme et sans usage 
important? Toutes ces suppositions, toutes ces opinions fureul 
émises , sans qu'un ensemble de faits bien observés vint donner 
une certitude Ji aucune d'elles. 

Aujourd'hui il ne peut plus rester d'incertitude ; la con- 
naissance de l'appareil vasculaire ne laisse plus de place au 
doute. 

Jppareil vasculaire (1). — De même encore que chez les autres 
espèces de Taenia, le système vasculaire est extrêmement distinct 
dans le Tœnia de l'homoie. Un peu au-dessus de l'appareil diges- 
tif se voient quatre vaisseaux longitudinaux. Deux sont extrê- 
mement rapprochés des tubes intestinaux , mais néanmoins un 
peu en dehors ; les deux autres sont rapprochés au contraire de 
la partie moyenne du corps. Ces vaisseaux sont infiniment plus 

(i)Pi. n.fig. 1,6. 
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grêles que les canaux digestifs. Les figures jointes à ce travail 
donnent du reste une idée infiniment plus exacte de ta différence 
de volume entre ces organes , que je ne pourrais le faire par l'in- 
dicalion de mesures plus ou moins précises. Les vaisseaux longi- 
tudinaux régnent dans toute ta longueur de l'animal ; ils sont 
presque droits, ne décrivant que de faibles sinuosités. Entre eux 
il existe un nombre extrêmement considérable de vaisseaux trans- 
verses. Ceux-ci, assez rapprochés les uns des autres, sont encore 
assez régulièrement espacés. Les uns sont presque droits , les 
autres sont assez sinueux ; les uns demeurent simples dans toute 
leur étendue , les autres se bifurquent ou présentent de fines ra- 
mifications. 

L'appareil vasculaire du Txnia est donc représenté par un 
réseau anastomotique très uniforme, par une sorte de treillis vas* 
culaire régnant dans tous les zoonites qui composent le corps de 
l'animal. 

Le mouvement du liquide nourricier paraît devoir être très 
lent, el se manifester, comme chez les Trématodes, par une sorte 
de va-et-vient. Cependant, même en observant les individus en- 
core pleins de vie , il est trop ^difficile de suivre d'une manière 
exacte, et sur un assez grand nombre de points à la fois, les mou- 
vements du liquide nourricier pour rien préciser à cet égard. Ce 
liquide parait être toujours en très petite quantité , et par cela 
môme fort difficile à recueillir. 

Jusqu'ici on n'avait pas même soupçonné l'existence d'un sys- 
tème vasculaire proprement dit dans le groupe des Tœniens. 
Pour le bien constater, il est absolument nécessaire de l'injecter; 
mais si l'on réussit à y faire pénétrer un liquide colonî, rien 
ne se dessine plus nettement que ces vaisseaux. D'abord on 
aperçoit par transparence le liquide qu'on vient d'y introduire ; 
mais peu de temps après les tissus devenant plus opaques, il est 
indispensable de les dégager pour les mettre' complètement en 
évidence. 

C'est une opération qui s'exécute encore assez facilement, car 
tous ces vaisseaux ont des parois propres, et l'on peut les débar- 
rasser de tous les muscles qui les entourent, sans que le liquide 
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s'échappe Bulln paft, eaiis que les parois s(n déchirent, si l'on agit 

avec une i^i'^caution sufUsante, 

Gommeat parvient-oa h injecter ce système va&eulaire, à arri- 
ver directement ti ouvrir l'un des vaisseaux, la simple transpa- 
rence ne perBiieUant pas de reconnaître leur trajet, ni inêoie leur 
présence? Cette question se préseate naturellemenU En effet, potir 
obtenir tout de suite un boa résultat, il est nécessaire de bien con- 
naître le trajet des vaisseaux longitudinaux. Dans ce cas, en pra- 
tiquant une petite entaille transrerse, OiB réussit très ordinaire- 
ment. Ceux (}ui auront mes figures sous les yeux pourront donc 
répéter facilement cette expérience. 

On comprend tout de suite que le hasard a eu sa part daus la 
découverte du système vasculaire des Tsnias ; mas j'avais fait 
un si grand nombre de tentatives de tous geores, que j'ai fini par 
obtenir un résultat. Le résultat une fois obtenu sur un individu, 
il est devenu facile de Toblenir sur d'autres individus; ohlcna 
sur une espèce, il est devenu facile également de l'obtenir sur 
d'autres espèces. 

Je n'ai pas besoin de le dire , des Tsenias venant d'être re- 
cueillis dans l'intestin doivent être injectés promptesnent ; après 
un séjour dans un IJqiùde quelconque, toute tentative deviendrait 
vaine. 

On. pourrait peut-être se demandée si Tapparcii digestif et 
l'appareil vasculaire n'ont pas de communication directe, s'ils ne 
s'abouchent pas ensemble, s'il n'y a pa&h un seul système. Or, 
il en est ici eomme chez les ïrématodes, U n'y a ancune com- 
muoicationr directe; l'injection» et les dissections ensuite, ne peiH 
veot laisser subsiâter le moindre doute. 

S» l'on injecte les vaisseaux, rien n'a^riv* jamais dans les 
canaux gastriques; si l'on injecte tes tubes intestinaux, rien n'ar- 
rive jamais dans l'appareil vascuiaire, h. moins de pressions ex- 
cessives qui déterminent une estravasartion dans tous les tissus; 
?\ l'on injecte les deux appareils avec deux couleurs différentes , 
il n'y a de mélange sur aucun poinL La question me parait donc 
parfaitement résolue, aussi bien pour les Taenias que pour les 
TrématodoR. 



;vGoo»^lc 



(. BLANCBAB». — SWC l.'OIV:A\)!tATION DES VERS. ^3R 

Orgatuut dt ia fféuirajtioia. — hts. organe» de la géHéralion, les 
organes femelles au moins, occupent presque toute l'étendue de 
chaquifr mineau. 

L'appareil mâle (1), qu'on oe trouve jusqu'ici ni bien décrit* 
ni exaclcntent représenté nulle part, occupe un très petit e^tace, 
Qn le voit sur le cdté de chacun des zoonites, alt^nativement à< 
droite et à gauche. C'est un tubo grêle contourné sur lui-même et 
s'étendant jusqu'auprès du canal ovigère principal, où il est pré- 
cédé de quelques trè.s petites capsules testiculairee. Le tubegréle 
se termine par un conduit aboutissant à l'orifice latéral « oii quel- 
quefois il fait saillie. L'orifice «et évasé et de forme circulaire (a)« 

L'ovaire (3) consiste en un canal principal et n^dian offrant 
de légères sinuosités, quelques renflements et rétrécissements 
successifs plus ou moins prononcés suivant les individus. Ce canal 
ovigère principal s'étend presque d'une extrémité à> l'autre da 
eliaque anneau. Des deux côtés, il présente des branches et des 
rameaux qui se terminent ea efwum très près des tubes intesti- 
naux. Ces divisions de l'ovaire sont très- variables, quant à leur 
nombre, quant h> leurs divisions, quant ^ leur direction raéioe ; 
ces varlatious se montrent jusqu'à un certam poljot entre les deux 
eûtes de l'ovaire; elles se montrent davantage entre les ovaires 
des différents zoonites; elles se nuwtrent quelquefois plus e«coce 
d'un individu à l'autre. Néanmoins, malgré cette irrégularité, 
malgré ces diilërcaces si apparentes, si notables, chaque espèce 
de Teenia a un ovaire t^nt la forme n'est jamais celjn de l'ovaire 
d'une espèce voisine : ce sont souvent entre les espèces des diiïé- 
tences dans l'épaisseur des rameaux ovigèces, ou dans le nombre 
des divisions, ou dans Leur écartement, dif^rences qu'il est dilBcUa 
de faire ressortir dans la description , mais qui n'échoppent pas 
cependant à un observateur exercé ; car la seule inspection d'un 
anneau suQJt certainement pour Eaire reconnaître avec toute cer- 
titude l'espèce h. laquelle il appartient. Une figure exacte en donn^ 
une idée plus nette qu'une description détaillée. 

(()PI. 12, ng. i, b. 
(2)PI. 12. lig. i.c. 
(3) PI, 12, fig. i. d. 
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Chez le Tœnia de l'homme, les divisions de l'ovaire sont assez 
épaisses, comparées à celle de t' ovaire du Tcenia serrtUa et de 
beaucoup d'autres espèces. Chaque branche se divise ordinaire- 
ment en deux ou trois, quelquefois en quatre, mais rarement 
davantage. Vers l'extrémité, les rameaux s'élargissent souvent ; 
la plupart ont la même longueur; quelques uns seulement sont 
plus courts et n'atteignent que le tiers ou ta moitié de la lon- 
gueur des autres. 

Les œufs sont en si grande quantité dans chaque ovaire, qu'on 
n'ose même chercher à l'évaluer. Si l'on songe au nombre d'an- 
neaux qui composent le corps d'un Taenia, on est frappé de l'inca/- 
culable masse de germes qu^un seul individu doit répandre. Il 
faut en conclure nécessairement que ces œufs ne pouvant arriver 
que fortuitement dans les conditions favorables h. leur développe- 
ment , c'est-à-dire h. être introduits dans l'intestin , sont perdus 
pour la plupart. La quantité, ici comme toujours , est en rapport 
avec la masse des chances de destruction. 

Pour ceux qui ont pu apprécier cette fécondité d'un Taenia , 
combien ne doit-il pas paraître surprenant que, de nos jours, l'on 
ait pu penser encore à citer ce type comme un exemple à l'appui 
de ridée des générations spontanées, et qu'une telle doctrinepuisse 
encore être professée, même dans nos facultés de médecine (4). 

Un conduit très grêle (2), qu'on pourrait considérer comme un 
oviducte en rapport direct avec le tube ovigère médian , s'étend 
exactement jusqu'au bord latéral de chaque zoonite, oiiit aboutit 
dans le vestibule commun des organes génitaux , qui s'évase et 
offre un pourtour musculaire assez épais. Ce conduit est tellement 
grêle, qu'on se demande s'il doit servir h. autre chose qu'à rece- 
voir la liqueur séminale. Jamais je n'ai trouvé d'œufs dans son 
intérieur. Tout fait supposer que ceux-ci se répandent principa- 
lement quand , les anneaux détachés , l'ovaire ou l'anneau lui- 
même vient à se fendre. 

Ces orifices génitaux, comme on le sait, se trouvent allernali- 

[\) Cours dt Phonologie (ait i\ la Faculté de mMecine par M. Bérard, 1* lÎTrai- 
son, t84S. 
(«)PI. 12. fig. *, e. 
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vement & droite, puis à gauclie, puis à droite, en passant d'un 
anneau à l'autre, et cette alternance régulière Be Toit ainsi dans 
toute la longueur d'un animal de plusieurs mètres. Quelquefois 
cependajit il y a quelques irrégularités ; deux ou trois zoonites , 
placés k la suite l'un de l'autre, présenteront l'oviducte du même 
côté ; mais c'est alors une anomalie, du reste, assez rare. 

La disposition des organes génitaux des Taenias me semble 
permettre de comprendre la manière donts'eflectue la féconda- 
tion chez ces vers, A l'intérieur, il n'existe aucune conHnunication 
entre les organes mâles et les organes femelles. 11 y a indépen- 
dance complète aussi bien chez ces CestoTdes que chez les Tréma- 
todes. Comme nous l'avons vu , les organes des deux sexes s'ou- 
vrent au dehors dans un réceptacle commun. T.e pénis est pres- 
que toujours retiré au fond de ce vestibule ; il est certain que la 
liqueur séminale peut ainsi être versée k l'entrée de l'orifice des 
organes femelles , et pénétrer par l'oviducte jusqu'à l'ovaire. 
Quelquefois les pénis font saillie k rextériein' ; il serait donc pos- 
sible qu'ils pénétrassent dans les orifices des anneaux voisins : 
mais ceci est beaucoup moins probable. 

TxNiA IH «cit {Tœnia urrala). 

GdBze, Veriuek «iwr flaturgacMekle der EtngfWtklnDtirmer , p. 337. 

pi. as A, Rg. .4,0(1782). 
Cadisle. Traniaet. lÀnn. Soc., vol. II, p. 247, Ub. 26, Gg. 9-10 (1794]. 
Radolpbi, £nCcw>. Hi$t., t. II, p. ii, p. 169 (4810), et Enloos. 5iraopirt, 

p. 463 (1819). 
DDJardiD, Hwt. dM HilmMhti, p. SS8 (18iS). 

Detcription. — Cette espèce atteint souvent plus d'un mètre 
de longueur. Sa tête est très grosse, comparativement à celle 
de beaucoup de Tœnias ; elle est plus large que longue, ayant 
une trompe, courte, obtuse, garnie d'un double rang de crochets 
allongés et aigus : ces crochets sont au nombre de quarante-huit. 
Les anneaux, qui succèdent immédiatement à la tête, ne sont 
guère moins larges qu'elle, et ceux qui viennent ensuite ont bien- 
tiM une largeur beaucoup plus considétnble, Reniement ils sont 
V îérif, ZooL. T. X. (Décembre 18*8.)i 2J 
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courts ; les xoODites postérieurs seuls devieunent inûiumuit plus 
longs. Les orifices génitaux sont alternes comme chei le Tcoùa 
t^ium. Les ovaires, formés de branches grêles, se voicot en gé- 
néral assez distinctement au travers des téguments. 

Le Tœnia lerrata est commun dans l'intestin grêle du diien; 
on en trouve souvent de véritables masses dans le même ammal. 
dix, quinze, vingt individus, quelquefois davantage encore. 

Syttème nerveuw (1). — Comme on peut se procurer facile- 
ment le Tœnia terrata en grande quantité , comme sa télé a une 
certaine grosseur , je me suis attaché à étudier son système ner- 
veux avec soin. En arrière de la trompe exactement, j'ai isolé 
deux petits noyaux médullaires, unis par une bandelette ou 
commissure épaisse. De ces centres nerveux , j'ai suivi de chaque 
côté un nerf se divisant dans les parties latérales de la tête ; j'ai 
suivi aussi des nerfs en rapport avec un ganglion situé à la base 
de chaque ventouse , et envoyant des filets nerveux aux muscles 
de ces ventouses. Les noyaux médullaires médians nous ont offert 
encore de grêles filets , qui descendent parallèlement aux tubes 
intestinaux. 

Appareil digestif (2). — Les canaux latéraux sont pour ainsi 
dire complètement semblables h. ceux du Taenia de l'homme; 
leur grosseur est sans doute un p^u moindre proportionnellement ; 
maiR il n'y a rien là d'assez notable pour insister sur ce point. 

Appareil vascvlaire (3). — Il en est des vaisseaux h peu près de 
même ; si l'on en connaît la disposition dans le Tcmia solium, leur 
disposition est connue également dans le Tœnia terrata. Je me 
bornerai donc ici à indiquer les légères diCEërences qui existent 
sous ce rapport entre les deux espèces. Dans le Tœnia serrata, les 
vaisseaux sont certainement plus grêles ; les vaisseaux longitudi- 
naux occupent , du reMe , exactement les mêmes points ; ils sont 
disposés dans les mômes rapports; ils décrivent aussi de l^res 
sinuosités. Les vaisseaux transverses sont peut^^tre on peu plus 
irréguKers ; quelques uns décrivant des «nuosités asanc pnmon- 

(()n. 4i, flg. 5. 

(«)PI. 11,Ëg. s. 
t8)W H.Bi. 2. 
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odes; plusieurs se bifurquant ou oiTrant encore de fines raraifica- 
tions. 

Oryane» de Ut génératioa. — 1/ organe testiculaire est plané de 
même que chez le TœniA de l'homme. Il lui eettrès semblable, 
peul-èire un peu moins contourné sur lui-même. Les ovaires res- 
SQmblent encore k ceux dn Tœnia solium ; cependant leur aspect 
n'est pas le même, le tube ovigère médian est plus grêle. Tous les 
rameaux latéraux sont inHniment plus grêles et plus espacés entre 
eux ; leurs divisions sont aussi un peu plus nombreuses, et com- 
mencent en général plus près de l'origine des branches. Du resta, 
ces gaines ovigères sont toujours terminées en eœcum de la 
même manière ; la plupart s'étendent presque jusqu'aux tubes in- 
testinaux. 

l/oviducte nali également du tube ovigère central, et il vient 
s'ouvrir aussi au bord latéral de chaque zoonite. L'orifice commun 
des organes génitaux , assez évasé , et circonscrit nettement par 
un bourrelet musculaire , se trouve alternativement à droite et h, 
gauche. 

tmiiÀ DU Cbi» ( rmua eanina ). 

lÀDBi, SvtUma naturm, IS'édJt., p. 431i (47S1). 

Tonia eacumerina Bloch , Abhan^., p. 47. ou TraiU det Vtr» tnletlinavx. 

pi. 5. (ig. 6-7(4 782). 
Tania iMlmiformiiQaaxi, NalurgeKiùchle,^. 3Si,pl 33,fig. D-f (I7S2J. 
Tœnia eUiptica Zeder, JVucAtrus, p. SOO (4800). 
Tamia eueamtrina Rudolphi; Enlmoor. Hiit., t. Il, p. ii, p. 4 00 (4840), et 

J^nloofor. Si/nopiit, p. 447 (4849). 
Creplin, aiercat. de Entozoois, p. 77, fig. 4 0-13 (ISSS). 
D^jardin, Hûl. dei Helminthu. p. 57S (4845). 

Deicription. - - Cette espèce , qui atteint de 30 à 55 centi- 
mèlreede long, est composée d'anneaux de Torme oblongue , 
comme celle des graines de Concombre; sa couleur est d'un 
btane qui tire sur le rose ou même le rouge&tre. \a tête est tou- 
jours très petite , terminée par une trompe musculeuse, conique, 
garnie de quarante-huit crochets disposés sur trois rangs. Les 
premiers articles de l'animal sont très grêles, et privés d'organes 
de la génération ; les suivants en sont pourvus , et le pénis et l'o- 
viducte se trouvent répétés sur les deux côtés opposés de chaque 
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anneau. Les ovaires forment dans chaque article une sorte de 
poche. 

Ce Txnia est très fréquent dans l'intestin grêle du chien. 

De l'organisation. — Chez le Tœnia du chien , les canaux 
gastriques (1), comme chez les autres espèces du genre, régnent 
près des bords latéraux d'un bout du corps à l'autre , en se rap- 
prochant un peu l'un de l'autre à l'extrémité de chaque zoonite , 
oit il existe entre eux un canal transversal. Ces canaux gastriques 
sont très grêles ; mais en les remplissant d'un liquide coloré , ils 
deviennent parfaitement distincts. 

Le système vasculaire de cette espèce est très semblable & ce- 
lui des espèces précédentes (2). Il existe également quatre vais- 
seaux longitudinaux ; deux rapprochés de la partie moyenne da 
corps , et un de chaque côté entre le bord marginal et le cana\ 
gastrique, beaucoup plus éloigné de ce dernier que dans les T. 
sotium et serrata. 

Les vaisseaux transverses sont-très nombreux et plus irrégu- 
liers que dans diverses autres espèces. Beaucoup d'entre eux se 
divisent , et offrent même des ramifications d'une extrême finesse. 

J'ai réussi assez souvent à bien injecter tout ce système vascu- 
laire , et à en suivre ainsi les plus délicates divisions. C'est donc 
avec toute l'exactitude nécessaire , quand it s'agit d'anatomie de 
cette nature , que j'en ai tracé la disposition. 

Si ce Taenia dilTère des précédents par ia forme générale de ses 
anneaux, il en didère beaucoup aussi par la dispoation des or- 
ganes de la génération. 

Les organes des deux sexes sont réunis encore dans chaque zoo- 
nite ; mais il y a deux orificessitués l'un &droite, l'autre à gauche. 

L' ^pareil m&Ie est double ; il se trouve répété des deux cdtés. 
Les deux orifices latéraux ne sont donc pas , comme l'ont pensé 
divers hetminthologistcs , l'un celui des oi^anes mâles, l'autre 
celui des organes femelles. Ce sont deux orifices communs, com- 
plètement semblables. Les organes miles, considérés indifférem- ■ 



{*)9m, Gg. 3eti. 

(s)Pi. n,ng.3. 
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ment soit à droite , 9oit à gauche, consistent simplement en une 
petite capsule testiculaire de forme un peu triangulaire , suivie 
d'un canal replié et ondulé sur lui-même, se terminant par un 
pénis très court et presque conique (l). 

L'ovaire n'offre pas la disposition que nous lui avons trouvée 
dans les autres espèces ; il occupe toute la portion centrale d» 
chaque segment , et ne présente ainsi aucune division. C'est une 
sorte de poche de Terme ovoïde , dans laquelle on voit les œurs 
diversement groupés les uns près des autres (2). Les anneaux se 
rétrécissant vers les extrémités ; les tubes gastriques suivant la 
courbe des bords de chaque zoonite , Tovaire est aussi plus r^ 
tréci vers les deux bouts que dans sa portion moyenne. De méan 
qu'il y a deux organes m&les , il y a deux oviductes qui viennent 
s'ouvrir dans le vestibule commun , comme cela se voit lorsqu'il 
n'y en a qu'un seul. L'orifice est plus petit proportionnellement 
que chez les espèces précédentes , et le bord de l'anneau rentre 
légèrement sur ce point (S). 

OBSERVATIONS. 

Nous venons de décrire avec assez de détails l'ensemble de 
l'organisation dans trois espèces du genre Taenia ; et , d'après 
cefa, on peut juger de la nature des modifications qui existent 
entre les espèces de ce grand genre. 

Chez le rœnta solium, le T. serrata et le T. canina, les canaux 
digestifs , l'appareil vasculaire sont très semblables , et d'autres 
observations moins complètes faites sur d'autres Taenias nous prou- 
vent que cette similitude se retrouve dans toutes les espèces. Chez 
le T. solium et le T. serrata , nous observons une ressemblance 
extrêmement grande dans les organes de la génération. Les ori- 
fices alternent de la même manière ; l'appareil m&le est simple 
chez les deux espèces. L'ovaire offre , chez l'un et l'autre , des 
divisions très analogues. Les T. sdium et serrata sont donc deux 
espèces voisines. Plusieurs autres , sans doute , se grouperont 

(I)PI. 12, fig. 7, 6. 
(Î)PI. )î, fig. 7, c. 
(3) pi. 1J, flg. 7, d, 
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très çrèA d'elles; mais comment pourrait-on préciser rien à cet 
égard , sans avoir fait une étude longue et minutieuse de cltaque 
Tfftnia, comme nous l'avons entrepria pour un petit nombre. 

Chez le T. canina ou cucumerina , la forme des anneaux du 
corps est différente de celle qu'on leur trouve dans les T. soHvm 
et serraia ; mais quelle Importance pourrait on attacher à un 
caractère de oette nature, à un caractère ni peu précis, sans àtre 
certain d'une coïncidence avec des caractères plus importants 1 

Les organes génitaux sont bien les organes qui permettent , 
chez les vers, de grouper dans chaque genre les espèces d'une 
manière naturelle ; les autres appareils organiques n'offrant pas de 
modifloations asseB notables d'espèce à espèce, ni même quelque- 
fois de genre b^ genre, les parties extérieures ne présentant pas de 
caractères auxquels on puisse attacher une valeur réelle, s'il n'est 
établi qu'ils se rencontrent en même temps que certaines parti- 
cularités d'organisation. 

Si nous comparons le T. ciatina aux espèces décrites précé- 
demment , nous remarquons plusieurs différences assez impor- 
tantes, li y a deux orifices à chaque anneau ; il y a deux organes 
m&les au lieu d'un seul. L'ovaire a une forme tout autre. 

On connaît quelques autres espèces de Ténias chez lesquels il 
y a aussi deux orifices génitaux. Si les organes intérieurs ofTrent 
une disposition analogue , ils devront, par conséquent, être placés 
dans la même division ou dans le même genre , si l'on en vient ^ 
répartir les nombreuses espèces de Tœnias danâ plusieurs genres. 

J'appelle l'attention sur ce point , parce qu'il reste là un vaste 
champ de recherches k explorer pour ceux qui voudront s'occuper 
sérieusement de l'étude des Vers. Il est inutile d'ajouter que toute 
observation ne portant pas sur des animaux frais , demeurerait 
pour ainsi dire sans valeur ; car c'est une étude qui est loin d'être 
sans difficulté, même lorsque l'on a entre les mains des indivi- 
dus réunissant les meilleures conditions pour l'observation. 

C'est seulement après des recherches souvent répétées, que je 
crois être parvenu k comprendre nettement la disposition des or- 
ganes génitaux dans les Taenias. Nulle part , en effet , on ne ren- 
contrait rien de suffisamment précis sur ce point. Ce qui nous a 
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paru de mieux à cet égard est la figure donnée par M. Richard 
Owen dans l'article concernant les Vers, inséré d&n&V Encyclopédie 
i'AnaUmùeetde Pfiytiologie (1). Néanmoins, le célèbre prores- 
Bcur du Collège des chirurgiens dd Londres n'a décrit ces pu** 
lias que d'une manière fort succincte. 

Dons son Manuel d'yéfuUomie comparée, publié récemment, 
M. Siebold considère avec raison tes Gestoïdes comme très impar- 
faitement connus soub le rapport de leurs organes génitaux. La 
difficulté de les isoler par la dissection n'ayant pas permis de les 
suivre en entier (2) , leurs rapports et leurs ressemblances avec 
les organes génitaux des Trématodes ne pouvant , dès lors , être 
appréciés nettement. Aujourd'hui, jecrois que tes différences qu'on 
remarque sous ce rapport entre ces deux types se montreront dans 
tout leur jour ; elles me semblent considérables. Chez les Tré~ 
matodes il y a une complication dans les organes des deux sfixes, 
mais surtout dans lesorganesm&les, qu'on ne retrouve nullement 
dans les CestoTdes. La disposition anatomique des parties ne pré- 
sente ainsi que des différences , et le seul rapport bien réel me 
parait consister uniquement dans le rapprochement des sexes. 

Tnu H LÀ FovtRi (ïtente Foin* BlawA.). 

Description. ~~ Cette espèce est longue de 10 à 1 3 contimètres. 
La tête est assez grosse, ayant sa partie centrale très proéminente 
et garnie de deux rangées de crochets (3\ La première en pré- 
sente de 13 à 15 et la seconde de 20 à 22. Les anneaux anté- 
rieurs sont courts et larges. Ceux de la partie moyenne du corps 

(t) n* Cjictopadia of Anatomy and Phyiiology. vol. Il, p. <37, fig. 7D, art. 
Biitoiot. 

(«) D«r OrginiMiion der GeschlechtswerkteQge Istjedoch bel dm Bamhviir- 
mem nooh nicht mit gmUgmder Klarheit «riniiBl wordM ; am m votlkoanMoer 
babeo aidi dnw organisatiDQivarbralUiiBM bei du TronHloden durchaohtB» iai- 
«eo. — BeidenCeslodensInddieGegcbecfaLswerkzeuge œusaerst zarlwaaii{ uad 
so innig mit den parenchyme des t.«lbM venvebldags aie in irhem vollstsmli^en 
Zusammenbange und Verlaufe bis jelct noch nicht verTuIgt werden konntt«n. 

Siebold. Uhrbuek dit VarglmtAfMfen Analamiê. ErU. AbtMl. S. I tl o. I i&. 

(3)l<l. It. Qg. a. 
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sont une fois plus larges que longs ; les suivants sont presque 
carrés, et dans tes derniers la longueur excède la largeur. 

Jusqu'ici on n'avait signalé aucune espèce de Tœnia dans la 
fouine (Muslela foîna). J'ai comparé celle que je viens de 
décrire avec les espèces déjà observées chez les autres mam- 
mifères du genre Mustela, et elle m'a paru en différer considé- 
rablement. 

J'ai étudié ce Taenia sur trois individus seulement , trouvés 
dans l'inlesUn d'une fouine , tuée à Fointainebleau et envoyée k 
M. Yalenciennes. 

De t'orgaaisation. — Comme la tète est assez volumineuse chez 
Iti Tœnia de la fouine, j'ai pu disséquer le système nerveux. J'ai 
trouvé, dans cette espèce, la disposition que j'ai représentée chez 
to Tœnia du chien et l'Anoplocéphale du cheval. Dans l'espèce de 
la fouine, les ganglions de la ventouse sont seulement beaucoup 
plus rapprodiés de la bandelette médiane. 

Les canaux gastriques sont assez larges, très faciles à voir dans 
cette espèce , où ils occupent du reste exactement la raéine place 
que dans les espèces précédentes. 

Les vaisseaux, dans le Tienia de la fouine , ont encore la dis- 
position générale que nous leur avons trouvée dans les autres 
espèces. Toujours quatre vaisseaux longitudinaux, deux externes 
et deux internes , par rapport aux canaux gastriques ; des vais- 
seaux transverses nombreux , aussi reprochés les uns des autres 
que dans le Ténia de l'homme, et peut être plus réguliers encore. 

Genre AKOPLOcâpnALs ( Ànoflocephata Blaoch. }. 

Caradères. — G)rp5 formé d'anneaux, eu général très courts, 
d'une épaisseur assex ouisidérable , se recouvrant on peu les uns 
les antres de manière à paraître comme imbriqués. Tête dépri- 
mée entra les quatre ventouses, et n'oBrant ni proàninence. ni 
trompe garnie de cracbets. 

Les Anoplocéphales . détachés du genre Ttetùa des auteurs , 
se reconnaissent aisément aux caractères que nous venons d'énon< 
cer. Ils !K)nt moins nombreux en espèces que ceux <^t la t^tç 
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est armée de crochets ; mais parmi eux , comme parmi les autres, 
on arrivera probablement à des groupements plus naturels , et 
par soite on sera sans doute conduit à former encore quelques 
nouvelles divisions. 

Chez les Anoplocéphales l'organisation est plus difficile h. mettre 
en évidence que chez les véritables Ténias ; leurs anneaux, courts 
et épais, ne permettent pas de les disséquer aussi facilement. Les 
canaux gastriques et les vaisseaux se laissent injecter plus diffi- 
cilement; cependant les différences entre les uns et les autres 
sont d'une importance Tort secondaire. 

AitofLociHiLi DU Canti. [ Anoplocephala perfotiata) (t). 

Tœnia perfoliala Gœie , Vertuch von NatargeKhkhle der EiHgeweidew , 

p. 358, pi. S3, lig. i\-\Z(\7èi). 
Timia quadrilobala Abildgsard, Zool. dauiea, t. Ill, p. 5< , pi. < 1 0, Tig. 3-3 

(1789). 
Tania agw'mt Pallas, iVcut Nord. Beytr., I, pari, i, p. 71 , Ub. 3, lig. 33^ 

2i(l78<). 
Tania perloliata Rudolpbi, Entozoor. HUt., l. Il, p, u, p. 89 {(840), et 

Enlosoorum Synopiit, p <i5(1819). 
Braniser, Iconei Helminthum, pi. 15, 5g. 2-i (4 82i). 
Dujardin, Hitt. d«i Helminlltet, p. 580 (1815). 

Chez cette espèce la tête est extrêmement grosse , à bords ar- 
rondis, et presque quadrilobée ; chaque partie étant séparée des 
autres par deux sillons disposés en croix. J^es ventouses sont lar- 
ges , presque ortïiculaires (2). La tête est en outre pourvue en 
arrière des deux côtés de deux lobes oblongs (3). Tous les an- 
neaux du corps sont extrêmement courts et épais , plissés , se re- 
couvrant très sensiblement les uns les autres. 

J'ai obtenu une seule fois soixante-dix k quutre-vingts individus 
de cette espèce , trouvés dans le rectum d'un cheval. Tous étaient 
encore incomplètement développés et ne présentaient encore ni 
organes de génération , ni canaux gastriques bien distincts ; mais 

(1) Rigm animai, dduv. édil., iJoophytes, pi. 39, Hg. i. 

(2) t. c.,fig. 2,6. 

[i)i.c.,a%.i,e. 
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la grosseur de la tète de ces Taanias était extrômement favorable 
pour l'observation du système nerveux. C'est sur cette espèce que 
j'ai bien réussi la première fois à en reconnaître la disposition. 
Système nerveux.—La, tête du Taenia du cheval disséquée piN 
devant et Tixée parsasquatre ventouses (1), on découvre bientôt, 
dans la partie centrale, une bandelette offrabt h. chaque extrénùtë 
un renflement ganglionnaire peu considérable, mais, néanmoins, 
très distincL De chacun de ces ganglions on suit deux filets 
nerveux rejoignant un centre médullaire situé exactement à la 
base de chacune des quatre ventouses. Ces centres nerveux sont 
assez gros pour être isolés complètement sans de trop grandes 
difficultés. lia fournissent plusieurs filets nerveux , dont deux en- 
tourent presque entièrement la ventouse. En outre les petits 
ganglions médians donnent encore plusieurs nerfs très grêles aux 
parties latérales de ta tète , et en arrière , ils fournissent chacun 
deux nerfs d'une extrême ténuité , descendant dans toute la lon- 
. gueur du corps de chaque cdté de l'un et l'autre canal gastrique. 
Si l'on dissèque le système nerveux du Taenia, dans la position 
ordinaire de la tête , on ne peut isoler à la fois que les ganglions 
de deux ventouses ; mais il est plus facile de suivre les filets ner- 
veux qui traversent tous les xoonites (S). 

AnOrLOCirBkLB dd LiItu ii dd I.ann {Anoploeepltala pêetmala), 

ntHtd yMlfiMUa GoM, JVstargtMA., 1», 363, pi. 17. Bg. T-U (l78t). 
Rudolpbi, EntoM. Hirt., t. Il, pirl. ii, p. 8S ((840), el S|rMpi., p. 115 

et 48* (1849). 
Brernser, leonti Htlminth., pi. ti, flg. 9-6 (4834). 
Dujardin, HiMt. dtt Htlmitahet, p. 99S (4840}. 

Cette espèce, suivant les helminthologistes, atteint ^0 centim. 
et même jusqu'à 50 ; mais les individus que j'ai eu l'occasion d'ob- 
servRr n'en avaient pas au delà de 11 à 13, sur tO k 12 millim. 
de lai^e dans la plus grande partie de leur longueur , leur poition 

(I) Règne nminoi, nouv. édil., Zoopliylex, pt. 39, fifi, 2, d. 
(j) Hègne animal, nouvelle éditkm, Zoophyt«e, pi. 39. tlg. i. c. 
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tout & fait antérieure étant seule d'environ moitié moins large ; car 
les segments qui suivent immédiatement la tête sont déjà très 
développés . J^a tête est épaisse , déprimée en avant, comme chez 
toutes les espèces d'Anoplocéphales, la largeur excédantson épais- 
seur d'environ un tiers. Les premiers articles sont très courts , 
les suivants sensiblement plus longs ; mais leur largeur , même 
pour les derniers, est toujours au moins trois ou quatre fois supé- 
rieure h leur longueur. Tous les anneaux du corps , mats surtout 
ceux de la partie postérieure, sont relevés en arrière et se recou- 
vrent ainsi un peu les uns les autres. J'ai rencontré cette espèce 
dans l'intestin du lapin sauvage, oti elle paraît assez rare ; car , 
décrite par d'anciens helminthotoglstes , elle se trouvait placée 
dans les espèces douteuses sous le rapport de leurs affinités. Or, 
il est certain qu'elle appartient au genre Anoplocéphale, et qu'elle 
est très voisine de 1'^. per foliota. 

Je décris ici cette espèce , pour la citer comme offrant une dis- 
position du système nerveux parfaitement identique à celle que 
j'ai fait connaître chez YJ. du cheval. La grosseur de la tête m'a 
permis d'en comparer les moindres détails. Il résulte de ces ob- 
servations que, chez les Anoplocéphales , la portion centrale du 
système nerveux se trouve moins en avant des ventouses que chez 
les Tsenias. C'est une disposition pleinement en rapport avec la 
forme de la tête. 

Chez un lapin , où je trouvai cette espèce à l'état adulte , j'ob- 
servai une quantité considérable de jeunes individu» (1). L'exap 
men de la forme de la tête ne put me laisser de doute sur leur 
origine. Ces jeunes Tseniens eussent suffi pour montrer comment 
se développent les CestoTdes. 

Chez les plus petits individus, il n'y avait encore que quatre ou 
cinq anneaux ; chez les plus grands il y en avait quatorze ou quinze, 
et j'avais ainsi tous les intermédiaires. Dans les individus adultes 
nous avons remarqué la brièveté des articles par rapport à leur 
longueur. Chez les jeunes individus , cette différence de propor- 
tion était très faible comparativement , et elle t'était surtout dans 

(t)p|. n,6g. 6. 
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les individus les plus jeunes. D'oîi il faut conclure que le déve- 
loppement en largeur ne se fait qu'en dernier lieu (1). 



9w Ten d**%aéf dan* Ici «nnagei d'HdniDtholofîe lou le nom da 

oTSTi^mn. 

Ces êtres appartiennent bien certainement au groupe des Tie* 
niens. Leur singulier mode d'habitation , leurs formes iosolitts 
les ont fait considérer comme appartenant h. un type zoologique 
particulier. Mais aujourd'hui on ne saurait, selon nous, conserver 
de véritable doute. C'est aussi l'opinion de MM. Dujardia et Vaji 
Beneden. Cependant , it faut bien le dire , comme dus les 
sciences , toute opinion ne doit être acceptée qu'autant qu'elle 
repose sur des faits irrécusables , il faudra être parvenu à pro- 
duire à volonté avec un œuf de Taenia , soit un véritable Taeaia , 
soit un Cysticerque. Il s'agit donc d'introduire artiticiellement 
des germes connus dans différentes parties du corps d'un aaimal 
vivant, et d'attendre ainsi le résultat du développement. J'ai 

(I ) Oulre 1m ouvrages généraux déjà cités, il faut voir encore , pour les Ts< 
nient, divers Hémoires. 

Délie Chiaie , Memorie tutla ttoria e notomia degli animaii tenxa vtrltbrt M 
rtgno di Napoti, t. I (1 833 r). 

— Befleasioni sulUt Tetnia umana armata [< SSi), p. 1 29, lab. vil {T(rma w- 
Muin, Ttmia faneitrata). 

— Dmcn'itOM e Notomia degli Animaii invertebrati dtt regtto di SapoU, t. V 
(t8i( T). Tomia Khinorhyneha. 

Schmatï, Tabula atuttomiam Enlosoonm iliuitrante» (1831). 

Owen, Tania lamtttigera [Traniact. of tht Zool. Smwly, t. IV, p- 3iS, 
Ub. l<), 

Platner, Beobaehtung am Dandianai der Tœnluin solium, Muller't ArcM!> 
1842. S. S7C, Uf un, Og. i et 5. 

Creplin, Tania denticutata et expansa (^rehiv fUr NatargetekiehU «on Wi^S' 
mann Heraïag non Erielum, 1Si3, 1 Band., p. 316, t. IX). 

Rleocke, Ueber Cantagiotitcet der Eingeweidewtirmer. 

Dans une foule de recueils el de journaux de médecine, on trouve des rentff- 
que» plus ou moins sérieuses sur les Taenias ; mais on comprend que le nombre 
et la nature de ces nolicpd ne permet pa$ d? les rappeler ici, 
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commencé quelques expériences ; mais il faut les avoir multipliées 
à l'infini pour que rien ne reste douteux ; car bien des causes 
difficiles à apprécier peuvent empêcher le développement de l'œuf 
du ver ; et là , le résultat négatif n'avancerait pas le moins du 
monde la question. J'ai cherché à identifier les Cestoldes et les 
Cystiques, en comparant pour beaucoup d'espèces le Cysticerque 
et le Taenia , qui se rencontrent habituellement dans le même 
Mammifère. La déformation de toutes les parties , en y compre- 
nant ia tête , laisse souvent du doute è. l'observateur ; cependant , 
ainsi qu'on le verra plus loin à l'occasion du Cysticerque du lapin, 
cette JdentiricatioD n'est peut-être pas toujours impossible. 

Les Cystiques , comme on le sait , se trouvent toiy'ours en de- 
hors du canal intestinal. On les rencontre soit dans les muscles , 
soit sur le péritoine ou sur la plèvre, sur le foie , sur les pou- 
mons, soit encore dans le cerveau. Ils sont contenus dans des 
vessies ou ampoules plus ou moins volumineuses ob se tiennent 
librement les Cystiques tantôt isolés , tantôt en masse considé- 
rable. Il n'y a jamais, entre eux et la vessie , de véritable adhé- 
rence. Tout porte donc à croire que te développement du kyste 
est déterminé par la succion du jeune animal sur le viscère au- 
quel il s'est attaché ou par une sécrétion particulière. 

Il est probable ainsi que des œufs isolés de Taenias , introduits 
dans la cavité viscérale , viennent à former des Cysticerques ; si 
les œufs au contraire sont en masse ; si c'est un anneau en en- 
tier de Tsenia qui s'arrête sur un point de l'économie d'un animal , 
le développement des individus s'arrêterait beaucoup plus tôt que 
dans le cas d'isolement ; ils deviendraient ainsi lesËchinocoques. 

Tels sont les faits qui paraissent le plus probables ; mais 
l'observation directe pourra seule les faire regarder comme 
acquis è. la science. It importe du reste de remarquer que ce n'est 
pas \h une vague supposition ; c'est une opinion formée sur la 
comparaison rigoureuse de ces êtres, et sur le mode d'habitation 
des uns et des autres. 

On n*a jamais découvert chez un Cystique quelconque la 
moindre trace d'organes de reproduction ; j'ai fait à ce sujet des 
recherches minutieuses pour m'assurer s'il n'en existerait pas au 



;vGoo»^lc 



350 VOTAOI IN SICILB. 

moins det ruditnenU , des veiUgeB. Les observationi les pliniu 
tenlives ont toujours fourni un résultat négatif, même chei let 
CysticerquâB les plus parfaits en (^parence , ceux dont la foniK 
s'éloigne le moins des Tœnias. 

Les dénominations génériques et spécifiques des ven , diti- 
gnés BOUS le nom de Cyttiquei , devront donc diEparafire ; Its 
noms génériques et spécifiques des animaux adultes devant tou- 
jours être réservés. Si j'emploie ici encore la nomenclature dei 
helminthologiates , c'est seulement à oauae de la difficulté oii 
nous sommes d'identifier chaque Cystique avec le Tsnia dont il 
dérive. 

Liï crSTlCERQDES {CySTfCERCUS Zbob»), 

Les Gysticerques se font surtout remarquer par la forme véùcu- 
leuse de l'extrémité de leur corps ; car les caractères de la tête unit 
ceux de la tâte des Taeniens. Comme ceux-ci ils ont une trompe 
garnie de crochets , ou au contraire ils manquent de cette armi- 
ture. La vessie ou ampoule, qui larmine le corps, est très varit- 
ble suivant les espèces ; quelquefois le Gystlcerque coneerve li 
peu pràs la forme du Tœnia , et son extrémité seule présente uue 
• petite ampoule. Mais le plus souvent les anneaux sont plus atro- 
phiés et l'ampoule forme la moitié ou les deux tiers du volauiede 
l'animal. La vésicule qui contient le GysUcerque est toujourB plut 
ou moins globuleuse. En général chaque vésicule contient un sd 
individu ; j'en ai trouvé cependant qui en contenaient deux. 

J'ai étudié l'organisation de plusieurs Gysticerques. J'ai «livi 
avec soin le système nerveux chez plusieurs d'entre eux, et je l'ii 
ti'ouvé entièrement semblable à celui des Teeiiias , et tont aussi 
développé proportionellement au volume de l'animal. J'ai r^ 
trouvé également les tubes intestinaux latéraux et leur coninHi' 
oication transversale dans la partie supérieure de chaque Eoonils ; 
roais dans la portion vésiculaire ces tubes disparaissent. 
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CiincuoDS DE* Rati (Ct/tUttrtut faniolaris) (<]. 

Tama vMJeutartt faieiolala Gœze , Vtnuek «inn- Naivrgeuh. dtr Eingt- 
tptftdMc., p. SSO, pi. iSB. 6g. 10-U, el'pl. 19,6g. 1-1 1 (4782). 

Tania hydaligma Werner, Vurm. InUtt. Brm. txp.. t I, p. 13, pi. S, 
flg. M-33 [478S}. 

Oyitiotrou (mia/braUi ZadCT, JVaturgMcA. , p. tOB, p). i, flg. S (1800). 

Cirtlie«reM/a«cioIart<Rudolph), fnlos. Hi*(., t. Il, p. ti, p. 915, pi. 11, 
Sg. < (1810), el Entoi.Synopt., p. 179 (1819). 

Bremser, /eoM( ffrimmlAutn, pi. 17, fig. 3-7(l82i). 

DDjardin, HiU. det Htiminthe; p. 633 (iStS). 

Ce Gysticerque > dont la forme est cette d'un Taenia terminé 
par une petite ampoule ou vésicule* atteint jusqu'à 15 ou 18 
centimètres de longueur. li se rétrécit notablement d'avant en 
arrière. Sa tête est lai^e et pourvue de deux rangées de crochets 
au nombre de dix-huit pour chacune. Ceux de la première étant 
un peu plus longs que ceux de la seconde. 

On trouve ce Cestoîde pelotonné dans des kystes membraneux 
à la surface du foie des rats ( Mtu dteumamu). Ce Gysticerque 
appartient peut-être à l'espèce désignée par M. Dujardin, sous le 
nom de Tœnia murina ( Hist. des Helminthes , p. 56/| , n' J 9 ) , 
espèce assez commune dans l'intestin des rats. La forme générale 
de la tête semblerait indiquer cette identité ; mais des différences 
assez considérables dans tes crochets tendraient au contraire à 
nous montrer ces vers comme n*appartenant pas à la même es- 
pèce. Du reste, on ne saurait rien décider à cet égard , car nous 
ignorons si t'animai se modifiant dans sa forme générale et même 
dans son organisation , les crochets de sa tête se modifient éga- 
lement. 

De l'organisation. — Dans le Gysticerque du rat , j'ai suivi el 
j*ai isolé le système nerveux (2) ; et je l'ai trouvé tellement sem- 
blable & celui des Tœnias , dont j'ai fait connaître ta disposition 
que je ne saurais signaler une dilTérence de quelque valeur. 

La trompe formant une saillie considérable qui n'existç pas 
dans les Anoplocéphales , la bandelette transversale se trouve un 

{\) Rign» mirnai. nouv. édil., Zoophytes, pi. il, 6g. %.- 
[t) lUgne animal, Douv. édit., Zoophyles, pi. 41 , Rg. 3'. 
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peu plus en avatil , et les ganglions des ventouses m'oni paru 
d'une forme un peu plus carrée. 

Pour l'appareil digestif, j'ai constaté également l'existence de 
deux canaux gastriques ayant entre eux une communication trus- 
versale dans chaque zoonite(l). Seulement, comme d&nsks 
Cysticerques , les anneaux sont plus ramassés que dans lesTa- 
nias ; les canaux transversaux sont aussi beaucoup plus rippro- 
chés les uns des autres, 

CimcEiotiE DU L*NN ( C^tlieereui ^tiformii ) (3). 

Hsdatigma pitiformit Gœie , Vtnuek tintr Naturgeuh. dtr CnjtiimiM,, 
p. 310, pi. IS^.fig. <-3,etpl. <8 0, Bg. 1-7. — HyAitigmivinn- 
tata, pi. (8 B, ûg. S-9 (4782), 

Veiicaria pitiformiê eiutriculata Schranck, Verjeiebm, p. 30. 

CyilieercuipisiformiiZeàer, Nathlrag, j>. i<0(l800}. 

Rudolphi , fnlos Aiit, I. Il, p. ii . p. 3ii (ISIO), el £nlo:. Synopt. 
p. 181 (1819). 

DuJBrdin, Hm. ia HelmMhei, p. 63i {i 815]. 

Description. — Ce Cysticerque , long en général de 6 à 8 
millimètres, est ramassé, toujours d'une épaisseur assez considé- 
rable. Sa tête est large, dépassant même un peu les anneaui qui 
la suivent; elle présente quatre ventouses très évasées ; mwsrfle 
n'offre entre ces ventouses aucune proéminence, aucune trompe 
garnie de crochets ; elle est même un peu déprimée dans sa [«• 
tie centrale. En arrière de la tête ou compte, suivant l'étal de 
développement de l'animal , de dix à quinze anneaux très élroitï 
et un peu sinueux Le corps se termine par une portion vésicu- 
leuse très considérable, et présentant seulement quelques légères 
plissures. 

Les Cysticerques du lapin sont contenus dans de petits tysts 
membraneux de forme globuleuse plus ou moins allongée , pl"' 
ou moins irrégulière. Ces kystes se voient souvent en très grau* 
quantité sur l'intestin, et particulièrement sur le mésentère dans 

(t)Ioc df.,ng. â. 

{îj RigiuamnKil.nMv.éAU , ZoOphyles, pi. II, fig t pt \'. 
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nos lapins domestiques, tl n'est pas rare de les trouver en grand 
nombre tvès rapprochés les uns des autres (1). 

An moment où nous imprimons ce travail , deux observa- 
teurs (2) assurent avoir rencontré le Cysticerats ptstformis dans 
tous les lopins soumis k leurs investigations , et d'après cela ils 
paraissent croire que ce Cestoïde doit se trouver inévitablement 
chez tous les individus. Or ceci n'est pas. J'ai examiné une très 
grande quantité de Lapins domestiques , et plusieurs fois j'en ai 
rencontré qui ne présentaient certainement aucun Cysticerque. 
Les mêmes observateurs annoncent encore avoir visité des Lapins 
nouveau-nés, dont le foie leur a offert des amas de substance 
blanchâtre qu'ilscroi'eni pouvoir regarder comme des amasd'œufs. 
Les œufs des vers sont pourtant assez faciles à voir pour qu'on 
les reconnaisse sans hésitation. J'ai déjà émis des doutes (3) sur 
l'existence des Vers intestinaux dans les fœtus et les nouveaux-nés, 
des recherches nombreuses ne m'en ayant jamais fait découvrir. 
Je sais parfaitement qu'un résultat négatif a en général peu de 
valeur ; néanmoins il faut le dire : les faits signalés jusqu'ici ont 
été recueillis non pas par des helminthologistcs exercés , mais 
ordinairement par des médecins qui n'avaient pas étudié d'une 
manière sérieuse les Vers intestinaux. Nous ne trouvons partout 
que des observations dont l'exactitude est plus que contestable. 
La question de l'existence des Vers dans le corps des embryons 
est donc loin d'être résolue afTirmativement. 

De l'organisation. — Le système nerveux du C. ptstformis est 
disposé absolument comme chez les Tanias, et surtout comme 
chez les Anoplocéphales. Les ganglions des ventouses sont tr^s 
distincts ainsi que la bandelette centrale. 

J^es, canaux gastriques existent aussi dans la portion du corps- 
oii se voient les annulations. 

Le Cysticerque du lapin ne diffère pas seulement du Cysticer- 
que du rat par la forme du corps, it en diffère par l'absence de 

(I ) Règne animal, nouv. idil., ZoophytM, pi. il , Gg. < . 
(3) M>l. Robin et Brown-Sequarl, Commanication faite à la Société de Bk>- 
logie (GaMte médicale). 
[i) Comptée- rendue de (■ Académie dn Sceneti, l. XXVI. p. 3S3, maralStg. 
3*j^rii> Zo.u T. \. (Décembre tSM.) » i3 
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trompe garnie de crochète. Si le Cystieereut faiciolarii n'est 
autre chose que le Tœnia du rat développé d'une manière anor- 
iTiale, on comprend la présence des crochets, bien que l'animal 
doive vivre enfermé dans un kyete. Le Cysixcercm pixifomù 
manquant de crochets , on est porté h. se demander s'il n'^par- 
tient pas à un Tienien sans crochets , c'est-à-dire & une espèce 
d'Aiioplocéphale. Dans le lapin et dans le lièvre , en effet, oo 
trouve y Anophcephaki pectinala. Il serait donc très possible que 
notre Cysticerque en fût dérivé. 

Des Cysticerques ont été observés chez un assez grand nombre 
de mammifères , mais les espèces ont été mal décrites et conron- 
dues les unes avec les autres. La plupart d'entre elles se rencon- 
trent rarement , et je n'ai pu encore les étudier sufTiBuninent 
pour être à même d'en préciser les caractères. 

Chez l'homme on a rencontré parfois un Cysticerque dans les 
muscles ; mais c'est un cas fort rare, et je n'ai pu réussir jusqu'ici 
à m'en procurer malgré des rechercliea faites en divers en- 
droits par plusieurs personnes. On a vu , en quelques circon- 
stances , des individus dont toutes les parties musculaires du 
corps présentaient des Cysticerques : Werner, Himly, elc, ont 
constaté des cas de cette nature. 11 y a peu d'années, M. Gervais 
a rendu compte d'un fait du même genre observé par un aide 
d'anatomie de l'Ëcole pratique , M. Marquay. Le sujet sur le- 
quel ces vers furent recueillis était une femme &gée de 60 ans 
environ . dont le cadavre a présenté do nombreux foyers puni- 
lents qui paraissent avoir déterminé la mort, Prwquo tous les 
muscles logeaient des Cysticerques; ceux des membres, comme 
Éeux du tronc , les psoas mêmes et les piliers du diaphragme. 

On a généralement adopté , pour l'espèce de l'homme, le nom 
du Cysticercus cellulosœ {Radoipbi, Entûz. Hist., t. Il, part, ii, p. 
226 ; et Symps. , p. i80 et 5/t6). Sa tête est presque tétra- 
gone avec une proéminence médiane, supportant, aiûvant U. Ger- 
vais. environ trente-deux crochets disposés sur deux rangs très 
serrés (i). 

(l)Jounial l'instim.-^ Bulletin de la SoeUté Phitùmaliqut, p. t (I8(5J. 
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Ia plupart des helmJnlhologistes assurent que le Cystian-ctu 
eêtluhsœ sa trouve également dans le tissu cellulnire et les mus- 
cles du cochon, où il détermine la maladie connue sous le nom de 
ladrerie, et chez les singes (Simia sylvanus, pela» eicephus), 
chez te chien , le rat , l'écureuil , le chevreuil , eto. 11 n'est pas 
douteux que bien des espèces probablement fort différentes n'aient 
été confondues ; mais on ne pourra établir leurs caractères qu'en 
les comparant sur des indlifidus vivants, et dont l'origine ne sera 
pas douteuse. Les figures publiées jusqu'à présent sont beaucoup 
trop mauvaises pour qu'il soit possible d'en tirer le moindre parti. 
D'ailleurs quand une figure de Cysticerque est donnée comme ta 
représentation de l'espèce de j'ttomme , il se pourrait que ce fût 
la représentation de l'espèce du cochon. Les heltainthologiates et 
mieux encore les médecins, les croyant identiques, ont paru atta- 
cher peu d'importance & l'origine de ces singuliers Cestoldes. 

Le Cysticercv» tenuùoUis . Rud. {Entox. Htal., U 11, pi, ii, 
pag. 330 ; et £nt. SyMpa. , pag. 180 . pi. ni. fîg. 18 ) . remar- 
quable par son corps grêle, terminé par une ampoule volumineuse, 
est signalé comme ayant été recueilli dans des kystes chez des 
ruminants , aussi bien que chez des singes , que chez l'écureuil , 
le cochon , etc. Il est probable aussi que des espèces différentes 
onlété confondues ici sous la même dénomination. M. Leuckart 
vient de décrire encore tout récemment, sous le nom de C taivi- 
coUis, un Cystiœrque observé sur la rate chez un Mandrill (1). 

Tous ces Cysticerques, décrits sous la dénomination de C. fe- 
nuioollit, se ressemblent beaucoup, à la vérité, par la ténuité de la 
partie antérieure du corps et l'ampleur de sa partie posté- 
rieure ; mais ceci ne «ifflt pas pour rendre certaine l'identité spé- 
cifique. 

Bojanus a décrit sous le nom de C. pileatus {Isit von Oken 
4831 , 1 Bd. 8. 163, tab. 3 et â) un Cysticerque trouvé sous ta 
peau et sor le muscle biceps erurit d'un Quadrumane ( Simia 

HWHU). 

On a désigné sous te nom de Cystieereui fiMtttlarit celui qui 

(( ) Beobachtvngm und Refltxionen Uber die NalurgeichkhU iUr Blaienirlirmer, 
EriehMnM Archiv fitr Natvrgeuh., p. 7, lab. 3, Bg: I et S [I848J. 
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se trouve daDS des kystes sur ie péritoine du cheval. Rudolphi 
cite plusieurs autres Cysticerques dont les caractères sont mm 
établis encore. 

OBSBBVATIONS. 

Je le répète, rien n'est moins démontré que l'identité spéa- 
fique (l(^ ces Cysticerques, observés chez des Mammifères appar> 
tenant à des ordres dilîérents. Mais il y a là une question trop 
intéressante en ce qui concerne l'histoire des Vers pourmanquer 
de nous y arrêter un instant. 

Est-il certain que les germes de ces CestoTdes se développent 
seulement à la condition d'être introduits dans une espèce déter- 
minée de Mammifère, et avortent partout ailleurs? Daosl'élal 
actuel de la science, on n'ose sur ce point hasarder auconesup- 
position ; car , si nous rassemblons sous nos yeux les fuis les 
mieux constatés, comme les différences existant entre les TEeDiew 
propres aux divers animaux , l'esprit demeure dans un singulier 
embarras. Chaque Taenia, chaque Cysticerque , suSisammetil 
bien connu pour être cité comme exemple , ne se trouve que 
chez une seule espèce de Mammifère ou chez des espèces extrê- 
mement voisines. Faut- il en conclure que les germes deces Ces- 
toîdes se développent seulement dans le cas où ils sont introduits 
chez l'être qui les nourrit habituellement, ou que ces Vers se 
modifient suivant qu'ils se développent dans un genre de Mam- 
mifère ou d'Oiseau plutôt que dans un autre : deux hypothèse, 
dont l'une doit nécessairement être l'expression de la réalité? 

C'est là une de ces questions sur lesquelles il n'est pas inutile 
d'appeler l'attention des observateurs. De mon côté , je poursuis 
des expériences qui peut-être finiront par jeter une certaine lu- 
mière sur le développement de ces êtres remarquâtes sous twit 
de rapports. 

On sait qu'il n'en est pas de tous les Cestotdes comme de» 
Tseniens ; non seulement des espèces de Bothriocéphaliens te 
trouvent dans l'intestin de poissons d'ordres très différents, mais 
il paraît positif encore que ces Vers peuvent vivre ensuite d»''* 
le corps des oiseaux icktkyopkages, et même s'y développer d'un* 
manière plus complète. 
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Ut ÉCHINOœQUES [ECUINOCOCCUS Rud.). 

Ces vers sont de petits Cestotdes contenus dans une vésicule 
plus ou moins volumineuse renrermée dans un kyate d'une texture 
résistante, qui se développe sur divers organes, et le plus sou- 
vent sur le foie des ruminants. Les Ëchinocoques, dont l'as- 
pect ressemble beaucoup & celui des Tœnias au sortir de l'œuf, 
nagent en grand nombre dans un liquide albumineux contenu 
dans la vésicule. 

C'est h l'ensemble du kyste que les médecins plutôt que los n&< 
turalistes ont donné les noms d^Hydatida ou Bydatines i. cause 
du liquide qu'il renferme (1), Les animaux qu'on y voit en très 
grand nombre, toujours d'une petitesse extrême, ont à l'œil nu 
l'aspect de grains de sable extrêmement fins. 

Selon toute probabilité, ces vers sont sortis d'œufs de Tœnias , 
el comme ils nese Irouventpoint placés dans les conditions néces- 
saires à leur développement , ils demeurent à l'état d'embryon, 
frappés qu'ils sont d'un arrêt de développement. 

On les a crus le résultat de générations spontanées, mais nons 
laissons entièrement de côté ces idées; toutes les observations sé- 
rieuses ont montré l'importance qu'on devait y attacher. 

Laënnec et plusieurs autres naturalistes ont désigné sous la 
dénomination ^Àcépkahcystes tes vésicules où ils n'ont pas 
trouvé d'animaux. 

I^e type des Ëchinocoques est 

l'Ëcbihocoque deb vÉTitiHAiitKB { Eehmococatt Miertnorum) (2). 

JTinua vitceralit ioeiaUt granuhea, fîceze, Naturgeteh., p. 25S, pi. SO, B, 

«g. 9-U (i78î}. 
Hydatigtra gmnuJoM, Balaeik. , NalurgMclûehte der Jfandwttrm. Gattuiuj., 

p. 87, 6g. (7-37 (1786). 
Folyeephahi» granuUmu, Zeder. Sachtrag, p. i3< (4800). 

(i) Mimoire lur lei Vân vétieulairet (9ull«lin d« t' EeoU de inédecine de Pari» , 
t. I. p. I3t,an XIII. 
[i) Règne animât, nouvelle Adition, Zoophyte», pi. t1 , Bg. t. 
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EchinoeoccuM vettrinorum, Rodolpbi. Enios. Hist., l. Il, ii, p. 3St,pt, tl, 

fig. 5 et? (IS4D];Hfii>l(». SrnofN., p. 1S3(1BI9] 
Bremaer, leon. Helminth., pi. 18, fig 3-t3 (tSit). 
Dujardin, Hisî. de» BtlaHMIu*, p. 636 (1846]. 

Les plus grands individus ne dépassent guère la longueur d'uD 
millimètre , leur tête oITrant une sorte de trompe musculeuse «i 
centre, qui est entourée d'une rangée de crochets entièrement 
semblables à ceux dee Taiiias. 

J'ai représenté un des individus les plus' développés de l'ËcAi- 
nococcus velerinorum. La trompe , ou la portion centrale de la 
tête , est très développée , et complètement arrondie à son som- 
met , et à sa base elle est entourée d'une couronne de crochets. 
Ceux-ci, au nombre d'une quarantaine, ont une longueur équivir 
lant à la moitié environ de la hauteur de la trompe. Ces appen- 
dices , très légèrement cintrés par leur bord externe , offrent , m 
contraire, une ou deux dentelures au côté interne. Chacun de 
ces crochets est d'une largeur égale depuis sa base jusqu'à » 
partie moyenne ; mais , dans celte portion , il présente une deot 
plus ou moins saillante , et quelquefois deux dents séparées l'une 
de l'autre par une légère concavité. En arrière de la dent, le 
crochet s'amincit graduellement, et se termine en pointe aigt'è. 
Ces crochets ne sont donc pas entièrement semblables les UK 
aux autres (1). Les ventouses sont épaisses, et l'espace qu'élite 
occupent, plus large que le reste du corps, forme environ le 
tiers de la longueur totale de l'animal. Le corps est presque cï- 
lindrique avec les angles postérieurs arrondis, montrant plusieurs 
plis, ou traces d'annulations, très distincts, particulièrement sur 
les côtés. 

Chez les individus moins développés que celui qui vient d'être 
décrit , la forme de la tète est à peu près la même ; mais le corps 
est plus court , et sensiblement rétréci d'avant en arrière. "^ 
presque inutile de dire qu'on voit tous les intermédiaires» depuis 
les plus raccourcis jusqu'aux plus allongés. 

J'ai observé aaeei souvent l'Ëchinocoque des vétérinaires sur 

(l)Loc.C'i., PI. tl. lig. i, u. 
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le foie des Bœufs , où on le rencontre parfois en nombre prodi- 
gieux. Dans toutes les circonstances, j'ai observé une identité 
parfaite entre les Vers recueillis dans ces vésicules provenant de 
différente individus. 

De l'organisaliott. — Leur extrême petitesse ne permet pas de 
lee étudier autrement que sous le microscope. Dans chaque vési- 
cule on les trouve & divers degrés de développement ; les uns 
plus petits, plus arrondis en arrière , ne présentant point encore 
de traces d'annulations ; d'autres, un peu plus gros , dont la por- 
tion postérieure rat plus parallèle, beaucoup plus développée, 
offrant dëjà des commencements d'annulation bien apparents. A 
l'intérieur, comme l'a observé M. Gluge (1) pour les Échinoco- 
ques de l'homme, on distingue une rangée de globules à la suite 
les uns des autres de chaque cdté du corps. Ces globiilcG sont ana- 
logues à ceux qu'on voit souvent <dies des embryons de Tsnias. 
Ce sont probablement les éléments qui constitueraient les canaux 
gastriques si l'animal était placé dans une condition favorable h. 
son développement. 

VEchinococcus veletinorum a été décrit et représenté par plu- 
sieurs helminthologistes ; mais il est très difficile néanmoins d'é- 
tablir si tous ont vu la même espèce. J'ai cru devoir adopter 
la dénomination la plus répandue pour l'appliquer à l'espèce qui 
est asseï commune chez le Bœuf. Quant aux Échinocoques obser- 
vés chez d'autres animaux, môme dans ceux du groupe des Ru- 
minants, ils appartiennent peut-être à des espèces différentes. 
Par exemple . chez les Moutons , nous avons toujours rencontré 
un animal très peu semblable à VEckinococcits veterinoruru ob- 
servé chez le Bœuf. 

Comme j'ai eu l'occasion de le dire relativement aux Cysticer- 
ques, l'identité ou la diversité des espèces ne pourra être établie 
qu'après une étude réelle des véritables caractères de l'animal, 
et particulièrement de la forme de la tête, du nombre, de la dis- 
position des crochets , etc. Or les figures et les descriptions don- 
nées jusqu'ici sont trop imparfaites pour qu'on puisse s'y arrêter. 

On rencontre rarement des Êchinocoques chez l'Homme. Je 

(I) AmiomiKhii mikroikofiiicKe t/utn-iucFiunom, 
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n'ai pas réussi à m'en procurer en bon état, de manière à pou- 
voir les comparer à l'espèce des animaux ruminants , et surtout 
k l'espèce des Bœufs, Gœze, Rudolphi et d'autres helmintholo- 
gistes lui donnent le nom à'E. /lommi's, et la considèrent comme 
appartenant à une espèce particulière. Depuis, d'autres natura- 
listes ne voyant pas de caractères distinctifs nettement indiqués 
par les auteurs, ont regardé tous les Écbinocoques décrits ou fi- 
gurés comme étant de la même espèce. MM. Ersch et Gruber 
iAUgemeine Encyclopédie) et M. Dujardin [Histoire des Helmin- 
thes) ont formulé cette opinion, établie sur un motif dont la valeur 
est trop contestable pour être discutée. 

Les Écbinocoques de l'Homme ont été trouvés dans presque 
toutes les parties du corps. On peut consulter h. cet égard une 
thèse de ReodiorlT ( De Hydalibm in corpore humano prœserlim 
in cerebro repertis. Hambourg, 1818). 

EcBiNocoQUE DU HuuTON (EchvuKoccvi ari«li« Blanch. (l)}. 

La vésicule ressemble beaucoup à celle des Eckinococcus vete- 
rirwrum , et , d'après son aspect extérieur, on ne pourrait guère 
l'en distinguer. Les animaux qui y sont renfermés ont , au cott- 
traire , des caractères tout particuliei's , et c'est à peine si d'a- 
bord on peut les considérer comme des Échinocoqueâ , tant ils 
diffèrent de ceux décrits dans les ouvrages d'helminthologie. 

Leur corps, long d'environ 1 millimètre, est très aplati, avec 
son contour parfaitement ovoïde. En avant, on aperçoit de 
chaque côté un double lobe , où l'on reconnaît le commencement 
des ventouses propres aux Cestoïdes. Entre ces lobes, on distin- 
gue une petite portion triangulaire, qui paratt ouverte au dehors, 
et qui serait dès lors une véritable bouche. Cet orifice est en com- 
munication avec un tube d'abord fort grêle , plus large ensuite , 
et enfin élargi considérablement un peu au-delà de la partie 
moyenne du corps. Tout ce tube se distingue au travers des té- 
guments par sa couleur foncée. Au-dessus de sa portion élargie 
se trouve une couronne de crochets complètement dressés en de- 
vant; ces crochets (2), au nombre de trente-six & quarante, sont 

(I) Hogne animal, Zoophytes, nouvelleédition, pi. il, Kg. S. 

(ï)L. c,,p!. il, fig. 5, a. 
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terminés en pointe aiguë, et pourvus au moins d'une dentelure 
au bord interne vers la moitié de leur longueur. L'extrémité 
postérieure du corps présente une petite fossette. Sur les côtés , 
on voit très nettement par transparence une série de globules 
analogues k ceux que nous avons décrits chez l'Ëchinocoque des 
vétérinaires. 

J'ai renconlré cette espèce à plusieurs reprises sur le foie des 
Moutons et toujours en très grande quantité. Tous les individus 
comparés entre eux avec soin m'ont oQert absolument les mêmes 
caractères et la même forme. Je n'ai même pu apercevoir de dif- 
férence sensible dans le développement des nombreux individus 
recueillis h. plusieurs époques. 

Bien de plus singulier que cet Echimcoccus arietis , oii il existe 
une sorte de canal intestinal très apparent , et où les crochets, du 
reste très semblables à ceux des autres Cesloïdes , se trouvent 
placés au-delà de la partie moyenne du corps. Mais ne connais- 
sant en aucune façon l'origine de cette espèce, trouvant d'aussi 
grandes difTérences entre elle et ses congénères, il est bien 
difficile de se former une opinion sur sa nature véritable ou sur 
son degré de développement 

U« CŒNURES {COENURUS Rud.}. 

Je ne mentionne ici les Cœnures que pour mémoire eii quelque 
sorte. Je n'ai pu, malgré de nombreuses recherches, me les pro- 
curer vivants. 

Chez eux , il n'y a qu'une seule vésicule, à laquelle sont fixés 
les animaux ; elle n'est pas renfermée dans un kyste membraneux, 
comme celle des Ëchinocoques (1). Les Cœnures nous représen- 
tent des têtes de jeunes Taenias, dont les corps seraient sou- 
dés (2). 11 y a là quelque chose de tout à fait inexplicable dans 
l'état actuel de la science. On n'en connaît qu'une espèce obser- 
vée seulement dans la substance cérébrale des Moutons , et peut- 
être de quelques autres Ruminants , chez lesquels elle détermine 
la maladie connue sous le nom de Tournis. 

(l) lUgne animal, nouvelle édilioD, Zoopbytw, pi. iO, Bg. 1. 
(i) L. c. pi. iO, 6g. i, a. 
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C'est le : 

Can» ciititAL ( CmMhu cmvbnUi). 
Tamia vniadaHi, Gone, Naturgach.. p. SIS, pi. SO A, Hg. t-S (tltl). 
Hydratuin Mre»raifi, BitMb., Baniuxtrtn., p. li (1786). 
PolimpAaltu ovilun , Zedtr, Naektrag tvr NatmrfMch. der BJHgmatUim, 

p. (30(4800). 
Cwnurut cenbralis, Rodolphi, Entotoor. Hût., t. 11, p. ii, p. Si3, pi. 14, 

Bg. 3, A-E. elSynop»., p. 18î(1819). 
Bremser, lem. Hetntinih . ^. 18, Bg. I-S (ISii). 
DDjardJD, KM. «h» HelmMkei (t8l6). 

Cest une Ampoule , dont la grosseur est quelquefois considé- 
rable. Les petits animaux sont pourvus de têtes à trompe tressail- 
lante , garnie de deux rangs de crochets et de ventouses très 
développées (1). 

(t) Ftrar l'histoire dea CyetiquM , ootre Im Mivragw déjà meotioaDée, Mitre 
|68 articles du i>MlMmnair0 d'hittoire naturelle de M. de BlainTïUe , de ri4IIg*- 
meine Encyclopédie , par MU. Ersch et Gniber, du Dict. vniv. d'Hitt. nat.,far 
M. Gervais, l'imporUDl article Entoio* de H. Owen {Cychpœdia ofAnatomy aad 
Pki/iiology, edit.by Todd), bous clleroDB encore les mémoires et notiCM saivanu: 

FiMher, Tmi» Hydati^ma. ~ Hhtoria Upti» [i 789). 

Scbrœder, Prog. comment, de Hydatibus in eorport aniinaH prmertin tumumo 
«p«-Iti{1790). 

Bonnet, Sur 1m Ver» kf/daUdtt du corpt humain (bq i). 

Leënnec, Mémoira «ur Im Vert véticulairet ( Bulletin dt l'Écolt de mideeine de 
farU. t. 1, p. Ul. — Ad khi). 

Cloqwet, De H^datUM (Die*. dM Seiimn méd., t. XXll. p. 4S6. — ISII). 

Kuhn, BteluTche» «ur Im AeéphalxyiUt (1832). 

Lesauvage, Aerottomê, nouveau genre de Vers véaiculaires [Am. d«* Se, «al.. 
I" série, t. XVIII, p. 43). — Ce n'est sans doute pas on Ver. 

GervaU, Annale» d'anatomie et de pkyiiologie. t. Il, p. (78 (t838). 

Leuckart, Cytlieereiu etoAgatut observé dans l'utérus d'un Lapin domesUqus , 
al Cy«Wc»reut eermpilheci ei/noiiwlgi [ Zool. firwAal. lit Ifelmtntlmlogitehf Btjf- 
Irmge, p. 1 . — 4Bli). 

Froriep, Cyilicereui ctlhiktiix {Hydalidei Mtium), ChirurgiKh» kupferlaftin , 
[Iea87(l842). 

BngelinScAmJda/aAr6Uch#r, &d. 53. p. i3,etBd. 84, p. 83 et 36S (1S42). 

Livoîs, tteck. »wr tel Êchtnùcinpmctieil'homtM et ehei let animaux HH^]. 

Rokitansky, Cggticereu* «elMotit {Wandbuek Aer Palhologiieheit Anittomié , 
B<i. Il, p. 367 et 139. 

Drewry Ollley, Cyitienvuê celhilM» {Medieo^MmrgiO^ Tniuod. of London . 
vol. XXVII, p. H =- 18*4). 
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lbb. — SUR l'obganisation dis vbrs. Â6d 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

PL&>CUE 11. 

Fig. I. Quelques anneaux du Txnu de l'Hommi (ronm solium, Lin.) très grogsU, 
pour montrer le rapport des appareils organiques entre eux , et particuliëre- 
loent le syslème vasculaire. 

u, les canaux gastriques od tubes intestinaux auxquels on a donné une co- 
loration brune, qui les montre remplis d'un liquide coloré — b, tout le réseau 
vasculaire injecté et coloré en rouge. — c, l'ovaire occupant toute la portion 
centrale fie chaque anneau. — d, l'orifice des organes génitaux. 

Fig. S. Qndques anneaux isolés el très grossis du Tjwu en icie [Tœnia urrala. 
Lin.), pour montrer l'ensemble de l'organisation , et parliculièremeni le sys- 
tème vasculaire. Il a paru inutile d'indiquer par des lettres tes parties déjà 
indiquées de la sorte pour la Ggure I . Les appareils organiques sont exacte- 
ment dans les mêmes rapports et repi^sentés de la même manière. 

Fig 3. TxHi* nu Cuieii (Tteni'a eonini, Lin., Tœnia cucummna, BIocli), de gran- 
deur naturelle. On a indiqué en brun les canaux gastriques qui régnent dans 
kHile la longueur de l'animal. 

Fig. t. Quelques auneaux du même Tîenia, grossis, pour montrer plus distincte- 
ment les canaux gastriques auxquels on a donné une coloration brune , et le 
réseau vasculaire coloré en ronge. 

Tig. ^.Portion antérieure du corps du TxicuDi la P<}vint(Tèuia Foinm Blanch ). 
gnwsie, 3i diamètres. 

Fig. 6. Jeune individu de 1 ANOrLociPHiLi du L*rin ( ^noplocfphafa jMCtiaaia , 
GfBie, très grossi. 

PLAnCBB IS. 

Fig. I . CjuTOfHïLLË GBÀHCEANT {Caryoj^yUotu mutabilii) 1res grossi, vu en des- 
sus, pour montrer la disposition des organes génitaux , les ovaires tenant 
dans presque toute la longueur du corps. 

1, le testicule. — b, capsule spermatiqne. — c, origine de l'ul^rus. 

Cunierin Bayer, Archiva da médmint comfar^e, p. 118 (lSt3). 

Siebel, Journal de chirurgie de Halgaigne. p. iOI (< 843). 

O'Bryen BtUaghan, CaMMfw tf Irùh SntatM toUh otierwuions { Ànnalt 
and Magatme o( naturat Hiil.. vol. XIV, p. 396. — 1B44). 

Goodaif . Ctun and obttrwuMm ithàêlraUitf tha Ifitlorf and pnthological re- 
lation* of two kindt of hydalidi , hitiurto mtdtserilwi. — Edinimrq médical and 
turgiatl /oanial, p. i67 (I8il). 

Et une foule d'observations sur des cas de Cystiques publiées dans les rei-ueils 
«t les journaux de médecine, la Gaxaiemtduak »\ la Uasatl* ds* h^hMvde 
farii, n« Ltmdo» ntfdicoi <Ja*tU*, etc. 
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36& ECKBB. — SUBSTA^CE IIONXBAC'I'U.B 

Fig. 2. La partie antérieure do même, vue en deesoui). 

a, la capsule spermaliqDH. — b. le pénis. — c, l'uiéru^. — d. l'orifice de 
l'oviducie. 
Fig. 3. Télé grossie du T.mu m l'Homii (Tœnia iolfum). 
Fig. 4. Un anneau isolé et très grossi du TfniA qf. l'Hohie. 

<i, les tubes gastriques ou canaux digestirs. — b, les capsules tes lieu la ire^. 
— (, le conduit spennatique. — d, l'ovaire. — e, l'oviducie. 
Fig. 5. Tèle du Tsma en scie { Tœnia lerrata]. monlrant le systèmo nerveux 
isolé. 
a, les ganglions du centre de la lËte — b, les ganglions d^s ventouses. 
Fig. 6. Portion isolée des ocganes génitaux du Trtnia terrala. 

a, l'organe mâle. — b. ie pénis — l'oviducie. — d, le vestibule commun 
des organes des deux seies. 
Fig. 7 Un anneau isolé et très grossi du T.chia du Chien (Tumia canmu). 

a, tes tubes ioiestinaux. — b.b, les organes mâles à droite et ï gauche. — 
c, l'ovaire- — il, les oviducles. 
Fig. 8. Tête grossie du BoTHRiocËrHALE DU SÀtiNuri { Bothrîocephalut pnAotd- 

lima. 

Fig. 9. AcANTHOBOTURiE couRONNÏ (^carilhobolhrtum corotiatiim). pour montrer U 

forme de la léte, la forme générale du corps, el le trajet des tubes intestinauL 

a. les tubes intestinaux. 

Fig. 10. TAte très grossie du Bothrydie du fmon [Bothrydium meçiiloceplmlum) 

Fig. H. Portion d'un anneau du Bothrydie,pour montrer la Tormeet la posiikm 

de l'ovaire. 
Fig. 1S. ItBTNCHoaoTBRiii tN FLEUi [Fhynehobolhrittt corollattu). 

a, les tubes iolesiinaux. 
Fig. 13. Une portion dune des trompes rélractiles du flhjneAotolAnMcoroUa/w 
très grossie, pour montrer la forme et ta disposition des crochets. 

ILa mile à un prochain caliitr: 



JE Là VIE DE l* «U*liT4tli:E 
COMTttCTrLB CaEI LE! ANINADI L«B rLDS IRFftHBDltl ; 

Vm h. la TiiihmiMi *XMXÂMBMM »*<»t1 I. 

( Extrait communiqué à l'Académie des Sciences par M Dnvernoy. ) 



« Une des études les plus imporlanles de l'histologie comparée et 
» de ta physiolc^e serait de rechercher à quelle subsUnce ou à quel 
n tissu organique des a.ùinai,x les plus inf^newt appartient la contn»c- 
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DES AMHAUX INPI^RIRUnS. .105 

» tilité, qui est la propriété de la fibre musculaire, dans les animaux su- 
» périeurs. » 

Ainsi s'expiimc l'auteur dans la proinière phrase de ce mémoire qui 
en expose clairement le sujet. 

Il ajoute : H Si , dans la voie de l'analyse naturelle, nous apprenons k 
» connaître la forme sous laquelle un tissu commence à se montrer, cela 
» nous conduira à séparer ce qu'il présente d'essentiel de ce qui n'est 
» qu'accessoire chez les aniroaus dont l'organisation est composée , et 
» à reconnaître la substance à laquelle la propriété en question est inhé- 
» renie. » 

M. Ecker rappelleque lesanatomisles et les physiologistes mirrographes 
se partagent en deux camps, au sujet de l'oi^anlsation des Infusoires. 

Que les uns, jugeant de cette organisation parles manireslationsdela 
vie de ces animaux, par leurs mouvements entre autres , pensent qu'ils 
doivent en posséder les organes, à la manière des animaux supérieurs. 

C'était déjà l'opinion de Leeuwenhoeck, que M. E^renberg a soutenue 
dans ces derniers temps avec toute l'autorité qu'il a acquise par ses nom- 
breuses observations microscopiques , qui sont te plus souvent des dé- 
couvertes. 

Les autres, tels que HU. Focke, Meyen, Dujardin,Rymer-Jones et de 
Siebold, refusent à ces mêmes animaux des muscles , des nerfs , des or- 
ganes des sens, et même un canal alimentaire. 

Leur corps ne se composerait que d'une substance gélatineuse homo- 
gène, demi-fluide, dans laquelle on ne découvre ni fibres ni cellules; 
qui est cependant sensible et contractile, et à laquelle, conséquemment, 
les propriétés essentielles du corps animal sont inhérentes , avant d'être 
dévolues à des tissus particuliers. 

L'Hydre , suivant M. Ekiker, ne montre de même ni nerfs ni muscles. 
Cet anatomiste a cherché à mieux oonnattre la substance si éminemment 
contractile dont le corps de l'Hydre se compose (l), et il a étudié succes- 
sivement , dans ce but, les trois couches de substance organique que l'on 
peut y reconnaître. 

L'extérieure ne lui a pas montré d'épiderme. Il n'y a vu qu'une sub- 
tance amorphe, boroc^ne, demi-transparente, dont la continuité est 
interceptée par des cavités disposées eu réseau, dans lesquelles se meut 
un liquide. La couche moyenne ne se distingue de l'externe que par les 
granulations vertes qu'elle renferme. 

La couche intârieure lui a présenté encore la même organisation avec 
des granulations brunes. 

Le réseau de ces trois couches se continue de l'une à l'autre. 

(t) Ses recherches ont é lé Tailes au awyen d'un coinpreeseor, et avec unini- 
erOBCOpe de G<>or|ie Oberhsoser. 
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306 ECKEB. — 9U0STA?tCE CONTRACTILE, ETC. 

M. Ecker n'a pas vu , à la surface de la cavité dige&Uve ou abdomi- 
Dale, l'épithéliuiu a cils vibratiles décrit par d'autres anaUtmistet. Lei 
organes urticaux et ceux en bameçon sont oomine incrtulés dent la 
couche externe des bras. 

L'auteur se croit en droit de conclure de aea reohercbes, qua U snb- 
tance contractile se présente , dans l'organiaition animale , soui quatre 
états graduellement plus oomposéa. 

r Le premier est celui d'une substance homogèrw, diaphane , sans 
structure apparente, contractile en tout seqs. Ella foroie la plus graud« 
masse du corps des animaux ctiez lesquelson l'observe, et un ensemble 
continu, mais plus ou moins intercepté par dea eapaces creux en forme 
de réseau, dans lesquels circule un liquide. 

Il la désigne sous la nom de nAëtance contntaUe informe. On Vobêeeve 
chez les Infusoiret , les Bjfdre», les liydroidtê. 

2* Le second état est c«lui où , avec les mêmes apparences que dan* 
le premier, la substance contractile est séparée en massas distinctes qui 
ont la forme des muscles. Dans ce degré d'organisation on observe des 
nerfs. C'est celui, entre autres, des 7'a(-(/ijfnuJM observé par M. Doyto. 
M. Ecker l'a reconnu dans une larve d'insecte (de Chironomus) qui ve- 
nait d'éclore. 

3' Un troisième état de la substance contractile est celui où , avec la 
forme des muscles, elle ne montre que des amas de cellules contractiles; 
mais cet état n'est que transitoire; il n'appartient qu'au déveluppemeni 
embryonnaire. M. Ecker en cite plusieurs exemples, auxquels il aurait pu 
ajouter celui du cœur «t des muscles volontaires de la PiUée, observé par 
M. Vogt , et celui des muscles de la queue dans la Poécilie de Suriwam 
que j'ai signalée (1). 

i° Elntln , le quatrième étal de cette substance est celui où elle ae com- 
pose de fibres et se contracta daus la direction de ces fibres. C'est tlofs 
la lubtlmce contractile à forme déterminée ou la lubttanee mutcuiaire. 

Au reste , ajoute U. Eoker, ti l'on fait l'analyse d'un muscle, on arrive, 
en le décomposant de plus en plus , à des fibrilles élémantairea farmén 
d'une substance homogène qui doit être contractile par ella-mtaw ; ear 
on ne paut «upposer que oMte propriété soit due à la réunion de o« 
SbrUlateafajscflHux- 

(t) Annatei det Sdeneu naturelle, 3*aéna, 1. 1, p. 343. 
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